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BULLETIN 

DES SCIENCES HISTORIQUES; 

ANTIQUITÉS, PHILOLOGIE. 

PHILOLOGIE, LINGtlStlQUE, ETflNiXJllAPHIE. 

Lorsque rempire romain s'écroula à TOrient comme à FOccî- 
•dent sous Teffort des innombrables tribus des barbares, la 
civilisation gréco-romaine, déjà bien corrompue, disparut entiè- 
rement et laissa l'Europe asservie à une nuée de peuplades ger- 
maniques et scythiques qui ne connaissaient de loi que la force , 
d'autre étude que celle des armes , ni d'autre art que celui de 
détruire. Mab le cours des événemens ,. indépendant de la volonté 
des nouveaux dominateurs^ ^/^i^a^ bientôt ihnis^psi^ à une civi- 
lisation nouvelle qui, d^;^^^ pt^ijA^i^rs ess^iji/^cbêrcha à se rat- 
tacher à Tancienne , en recueillit ^précieu^Qoient les débris e,t 
s'efforça de les comprendre poU^l^^ mettre '^profit. C'est ainsi 
que les Européens modernes on^ ^%é jcçuduits. djabord à se livrer 
à l'étude des langues grecqu^ e^ ^i^^,^ .c^estiiinsi que les écrits 
échappés aux désastres de la Crrèce et de Rome , sont devenus 
les guides et les modèles des historiens , des savans et des littéra- 
' rateurs du moyen àge< On n'apprenait alors ces deux langues 
<f ue pour s'approprier les principes des arts et des sciences , ou 
les préceptes littéraires consignés dans les ouvrages anciens. Mais 
cette étude exclusive, quelque fructueuse qu'elle pût être, n'en 
retarda pas moins le perfectionnement des langues modernes , 
idiomes encore baii)ares et que l'on {abandonnait en quelque 
sorte à une éternelle en&nce. Une préférence entière était opi- 
niâtrement accordée à la langue latine , qui était celle de la re- 
ligion^ et en même temps, celle des sciences et de la littérature. 
Des circonstances imprévues firent que le cercle des études phi- 
lologiques s'agrandit progressivemenLLes controverses religieuses 
forcèrent les théologiens à apprendre les langues bibliques ; les 
G. ToMx I. I 
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textes hébreux, syriaques , chaldéens, samaritains et même éthio- 
jpiens Allient apportés en témoignage dans ces interminables jiis- 
putes» dont un des résultats a été de répandre en Europe l'étude 
des anciennes langues orientales. D'un autre côté, le commerce et 
la navigation perfectionnés mirent d'abord en contact direct les 
principales nations de l'Europe ; ces rapports s'étendirent bien- 
tôt sur tous les points du globe, et l'étude des langues ancien- 
nes ou modernes devint ainsi vulgaire dans toutes les contrées 
civilisées de la nouvelle Europe. . 

Toutefois y la théologie et les intérêts commerciaux seuls n'en 
ont pas retiré tout le fruit. Ces études ont tourné aussi à l'avan- 
tage des diverses branches des connaissances humaines : l'histo- 
rien a pu consulter les annales des peuples , écrites par ces peuples 
eux-mêmes ; il n'-est plus réduit, par exemple, lorsqu'il traite de 
l'état ancien des grandes ^tions orientales, à se contenter de 
quelques documens incomplets tombés occasionnellement de la 
plume d'un auteur grec ou latin ; et le temps n'est pas éloigné 
où sous le titre si vaste ^Histoire universelle on donnera beau- 
coup plus que les annales des Juifs , des Grecs, des Romains et 
des peuples actuels de l'Europe, précédées de quelques mots 
sur les Ëgypti^ifst'^N Ssâ^yjonion&et l^s Perses. Par l'étude des 
langues , le Ktt&âtêiir a^prqÂ«8e^iJ«Q5 et des formes nouvelles, 
il fait passer les u^^laq^sfs f^pf res écrits , et peut enrichir sa 
langue maternelle enf}(j^t^<Mu^^^ ^^ autres; les sciences et les 
arts doivent à^a*]lbUa)oç4eîi'histciire de leur origine,, de leurs 
progrès , et l'indicsaopn V^T^M^édi^ inconnus qu'on applique à 
leur perfectionnement. En un mot, l'étude des langues tend à 
rapprocher et à unir les peuples les plus éloignés , parce qu'elle 
rend, d'ime manière très-rapide, communes à tous , les décou* 
vertes faites par chacun d'eux dans des temps et dans des lieux 
différens. 

Tels sont les avantages directs ^^ l'étude pratique des langues 
anciennes et modernes ; mais leur étude purement philosophi- 
que se présente sous un point de vue nofi moins étendu et noo 
jnoins important. 

Les recherches de quelques bons esprils du dernier siècle sur 
la marche et la construction des langues ont fait entrevoir les 
précieuses lumières qui pourraient jaillir d'une étude approfon- 
die des principes constitutifs qui ont présidé à la formation des 
divers langages répan'chis sur la terre. Et en effet , les langues 
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n'étant pour ainsi dire qne la notation matérielle des diverses 
opérations de l'entendement humain, il semble que c'est seale- 
ment par une analyse rigoureuse de leur mécanisme que le mé- 
taphysicien pourra connaître et tracer ayec. quelque probabilité 
le système entier des facultés de Vktae , et que l'idéologue trou- 
vera la solution naturelle de ces énigmes qui l'arrêtent à chaque 
pas et le réduisent, en l'absence de faits bien observés, à se jeter 
dans des hypothèses que détruisent bientôt des suppositions nou- 
velles , sans aucun profit réel ponr la science. 

Cest aussi par la comparaison des langues entre elles que les 
plus hautes questions historiques, celles qui se rapportent aux 
origines des peuples, seront irrévocablement décidées; l'histoire 
de chaque nation est pour ainsi dire inscrite dans son langage : 
les mots radicaux et les formes grammaticales indiquent d'a- 
bord l'origine des tribus; examinés de plus près, ils font con- 
naître la famille des peuples à laquelle elles^ appartiennent; 
les mots qui n'Ont point de radicaux dans la langue et ceux 
qui sont évidemment d'emprunt signalent les nations étran- 
gères avec lesquelles un peuple a pu être en rapport ; les mots 
analysés font connaître les idées qu'il attache aux choses , 
et l'on trouve ^ à la rigueur , les mœurs et les uiages d'une nation 
peints dans la langue qu'elle a pariée ; enfin on peut espérer de 
remonter à l'origine de la civilisation, des sciences et des arts d'un 
peuple par le seul examen des mots qui en expriment les formes 
ou les préceptes. 

On a donné à cette étude véritablement philosophique des 
• langues , à ces recherches comparatives et analytiques les noms 
plus ou moins convenable de philologie ethnographique. Cette 
science nouvelle est connue en Allemagne sous le nom de Lin- 
guistique , appellation que nous croyons devoir adopter , par- 
ce qu'elle indique clairement Fobjet matériel de la «cience. 

Il £siut le dire aussi, la linguistique n'est encore qu'une science 
naissante ; elle vient récemment de hasarder ses premiers pas^, et , 
quelque brillans que soient les résultats qu'elle se vante d'avoir 
déjà obtenus, son intérêt véritable est de se prémunir contre un 
esprit de système trop prématuré; elle doit bien étudier les faits 
ikinombrables qui dépendent de son domaine , avant de chercher 
à les lier à un petit nombre de principes fondamentaux , principes 
auxquels on n'arrive dans toute science que par la seule analyse 
préalable de tous les faits : ce n'est qu'à cette condition que la 
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iingaisiitjme peut prendre rang i>ariiiî les sciences proprement 
tJites. Cest parce qu'elle estféeliement science de faits et é cause 
de i*ira|ior tance de son but, que la linguistique a dû être comprise 
dans la nouvelle organisation du Bulletin universel des sciences. 
On trouvera donc dans la VII^. section Fannonce de tous les 
oiâvra^s relatife à la linguistique qu'on publiera désormais en 
France et à l'étranger. Il nous a enfin paru également utile de 
donner, dans nos premiers numéros , l'analyse Maisonnée ou la 
simple indication du contenu du petit nombre d'ouvrages de 
linguistique^ publiés antérieurement à la présente année. Le Bul- 
letin contiendra ainsi un tableau complet des Mémoires ou d«s 
bvres relatifs à cette science toute nouvelle, et nous commence- 
rons par la série des ouvrages généraux. C. S. 

I. CaTALOGO OE las LEIfOUAS DB LAS NATIOITES GOlfOCIDAS, CtC. 

Catalogue des languefi des nations connues , avec leurs dc- 
nombremens , divisions et classes, d'après leurs différeas dia- 
lectes et idiomes; par l'abbé Don Lorenzo Hervas; 6 vol. gr. 
in-8. Madrid; 1800 -— i8o5 ; Ranz. 

Lorenzo Hervas mérite d'être nommé parmi les premiers écri- 
vainB qui on t traité des langues en général, et tâché de les coordon- 
ner successivement ; et quoiqu'il ne se soit pas élevé au point dé les 
envisager comme un ensemble, et d'en reconnaître l'unité, il est 
un de ceux qui ont fourni ie plus de matériaux' et les faits lesi 
plus propres à établir la preuve frappante de cette opinion. 
U a publié un grand nombre d ouvrages presque tous en ita- 
lien; celui dont nous nous occupons ici, est en langue espagnole, 
et tient beaucoup plus et beaucoup moins que le titre ne promet. 
( La i^e. édit. que l'auteur avait publiée à Césèna, en 1784, 
en italien , feiit partie de son Idea delV Universo ). L'on y 
trouve des renseignemena itinéraires et statistiques (t. i, p. 144) 
que l'on n'y cherche pas , et l'on n'y trouve point cette classai- 
cation claire et nette des kngues que le titre fait espérer, et qui 
est impossible sans le secours de tableaux et de nombreux exem- 
ples. L'introduction, qui est de 90 pages, truite des moyens de 
classer les nations du globe^ et montre que les langues sont le 
meilleur instrument pour cette opération. On y juge aussi les 
écrivains à raiacMi de leur utilité ou inutilité ; on les critique sé- 
vèrement. L'auteur passe ensuite aux anciens et nouveaux éta- 
blissemem dts peuples ; tUàehe d'expliquer les noms de ce qu'on 
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app^ç ie» quatre p^irties du mopdçy et donne (p. 7:») le ruuib 
ou la route qu'il a suivie dans ses recherches ; il cQmiQtînce pav 
l'Amérique méridionale , continue vers le nord; traverse la mer 
Pacifique, et arrive au Japon, en Chine) il voyage dans. l'Asie, 
et $e rend 4e \k en Europe , comptant finir par i'Afrique« Her- 
vas croit que l'AiAériq^e Méridionivle a été peuplée à travers 
l'AU^lii^id^) et il cit^ une c^r^e de Buache, pr^entée à rA<;a4é-: 
inie royale dç Paris eu 1737 et 175a, qui indique <e& restes au- 
jourd'hui visibles de ce vaste pays subm^gé. Après avoir Uaité 
de l'Ainéiiquç au I^'. vol., il traite des ilès de la mer Pacifique 
^t de l'Asie au IJ*'., de l'Europe aux lU»., IV*., V«. et VI% et dis- 
tingue dans cettç dernière, les nations qu'il appelle advcfiuesy d^ 
e^lk^ qu'il appelle primaires, 

QUAUt au point de v^ç gént^ral, il euseigne « que l'A^a es el 
».ceiitr9 de la pohlaçion humana (t i, p« io5) y que siei^^^ unji 
» ipi^tma y sala la primUWa lengua de los hombres, la diversidad 
» de lenguages en ellos pravino pgr castigo prodigioso.dç Dîqs 
» (t. I, p. 36). » C'est-7^-dire , « que l'Asie est le centre de la 
» p<^ulation- humaifie ; que les hommes n'eurent primitivement 
» qu'une se\»ie et m^me langue; enfii^ que la diversité de$ langues 
» provint. d*un ch^timie^t miraculeux. de la (uirt de Dieu. » A. B. 

2. Peincipes de GRAiraAiRK GKiTÉRALE , Hiis à la portée des en- 
fans, et propres à servir d'introduction a l'étude de toutes les 
langues, par A. J. Silvestre de Sacy. 3^. édit. revote et corr. 
1 vol. în-8. de 3oo p. ; Paris, 181 5. ; Belin et Wicolle. 

' La France possède plusieurs grammaires générales, dont la 
naeilleure est celle de M. Silvestre de Sacy. L'auleur, « ton- 
»' vmncu que rien n'est plus essentiel que de s'accoutumer de 
» bonne heure à se rendiNî èomple des connaissances que l'on 
» acquiert y.» Ta dédiée à son fils« Il informe le lecteur qu'il a 
supprimé entièrement la partie de la grammaire générale, qui 
a pour objet les élémens de la parole et de l'écriture. « Les con- 
» sidérations, ajoute t-il, sur le premier de ces deux objets , je 
» veux dire sur les organes naturels de la parole, efsur la natu- 
» re et la variété des sons et des articulatioiitii que nous prpdui- 
» sons avec le secours de ces organe, sont sans doute bienpro- 
» près à nous faii-e admirer la puissaneei et la.stigesse du Créateur^ 
» ainsi que la fécondité dçs moyens dont il se sert pour parvenir 
« à ses fins. Elles ont aussi une grande ulilîto pour les reclierelies 
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» qui appartiennent à la science étymologique , et a la grammaire 
» comparatire des idiomes anciens ou modernes. Mais elles n'ap-^ 
» partiennent pas à la première instruction, pas même a Tin- 
» structibn commune et usuelle. C'est la nature et Timitation qui 
> enseignent aux enians Tusage qu'ils doivent faire de leurs or- 
» ganès pour la prononciation delà langue maternelle; et c'est en- 
» core de l'imitation , et non de la connaissance des organes et 
» des principes de la grammaire^ que l'homme, plus avancé en 
» âge, apprend à, imiter des articulations étrangères au langage 
» du pays où il a pris naissance. Quant à l'éerilure , ce moyen 
» ingénieux de fixer la' parole, en peignant les sons articulés , 
» et de rendre ainsi la communication des idées indépendantes 
» de l'éloignement des temps et des lieux , les principes sains et 
» lumineux de la grammaire générale, ne doivent être considé- 
» rés que comme une théorie plus parfaite, dont tous les peu- 
M pies qui ont admis une écriture alphabétique ou syllabique , 
» se sont plus ou moins écartés. » L'auteur a supprimé égale- 
ment tout ce qu'on peut dire sur la ponctuation. L'ouvrage est • 
divisé en 3 parties : la i^^, traite des parties du discours; la 
a«. des nombres, genres, cas; et [la 3^, delà syntaxe, qui, 
selon l'auteur , diffère de la construction. Les trois derniers cha- 
pitres sont destinés à l'analyse : on y remarque plusieurs distinc- 
tions subtiles, telles que celle des sujets simples qui sont complexes 
ou incomplexes, et dont la partie complexe renferme le sujet logi-r 
que et le sujet grammatical, comme dans les vers suivans : 

Impétueux enfant de cette longue chaîne , 

Le Rhône suit vers nous le penchant qui l'entratne. 

Le chapitre V renferme l'analyse d'un exorde de Bossuet , et 
celle d'un passage d'un discours de Ciçéron. Cette dernière est 
en forme de dialogue, et très-bien calculée pour faire entrer 
dans Tesprit de la jeunesse , les différentes qualités des termes 
employés pa r l'orateur. 

Une table des matières alphabétique, faite avec soin, nous a 
paru bien précieuse. Il serait à désirer que de pareilles tables al- 
phabétiques fussent ajoutées à tous les ouvrages d'instruction , 
où, sans elles, très-souvent on cherche fort long-temps, et 
quelquefois en vain, les passages les plus essentiels. A. B. 

3, MlTEBIUÀTES OUER ALLGEMEINE SpI^ACHENKUNDE , CtC* JWÎ* 

thridates, ou Connaissance générale des langues, avec le Pater 
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dans près de 5oo langues, idiomes on dialectes , par J. Chk. 
Abkluhg. i«.voL Berlin, 1806. 8*. — a'. yoI. rédigé et terminé 
par J. $.yATKK. Berlin, 1809. — 3«. vol., en 3 part., composé 
en entier par J. S. Yatsa. Berlin, xSia, i8i3 et x8i6. 4*. toK 
contenant les supplémens aux précédens , publié par J. S. Va* 
TEm; Berlin; 18x7. 

Depuis qu'on a commencé à s'occnper de Tétnde compara- 
tire des langues; trois oorrages marquans ont paru sui' cette 
science nouvellement créée. Ce sont les Focabularia compeun'^ 
tiva totius orbisy rédigés par Pallas^ d'après les ox*dres de l'im- 
pératrice Catherine II; le Tripartitum de Vienne (i); et le Jlîi- 
thridates de /. Ch. Adélung et J. S, Fater, Dans le temps 
qu'Adelung conçut le plan de ce dernier monument de sa gloire 
(vers x8oo), les matériaux pour sa' compoèition étaient beau- 
coup moins abondans , que dans le moment actuel. L'Asie mé- 
ridionale et l'Océanique n'avaient pas fourni un aussi grand 
nombre de vocabulaires et de textes traduits, que ceux qui se 
* trouvent aujourd'hui entre nos mains ; les Sales et le Seetzen 
n'avaient pas encore exploré et recueilli les idiomes de l'Afrique, 
et les trésors littéraires rapportés par l'illustre Humboldt^ n'é- 
taient pas à la disposition du premier auteur du Mithridates. 
Réduit à se servir du Pater ^^coxntùe la seule pièce existante 
dans le plus grand nombre des langues de l'univers, il Tadopta 
pour base de son oovrage. Le peu d'aptitude de ce morceau 
pour la philologie comparative est à présent généralement re- 
connu; mais il appartient aux grands talens d'effectuer beau* 
coup avec peu de moyens, et, malgré ses défauts, le Mithridates 
râlera toujours un des ouvrages les plus admirables du XIX*. 
siècle. 

Le 1*'. vol. (686 p.) est en entier de /. CA. Adelung mémt. 
Il comprend les langues de l'Asie, et commence par celles que 
] 'auteur a cru devoir appeler monosyllabiques; c'est-à-dire le 
chinois , le thibétain et les idiomes parlés dans l'Inde au-delà du 
Oange. Suivent les langues polysyllabiques y dans un ordre qui 
parait être géographique , mais qui ne l'est pas entièrement, et 
encore moins ethnographique et linguistique. Savoir : I. Asie 
méridionale t Le malai; les langues de l'Inde antérieure ; l'afgan; 
■ ' ■,..,,., , . ■ _ . ». . ... - 

{i) Ce livre a été rëdigé par plusieurs sa vans allemands. L^auteur 
de cet article n^y a pris aucune part* 
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kes idîotnes laédes; «t le p«psau. IL Ane o€ci(iei$iaie : L9|igiies> 
sémitiques; l'uménien; le géoi^ien; les langue» dm Caucase. 
Hi. Haute Asie ou ASIE INTÉRIEURE : Langues turoof^ta- 
.taves; idiomes Brangoles; langues mandchaue»; le coréen. IV- 
Jsie septentrionale ou SIBÉRIE : Langues des peuples mistes- 
. des pays limiti^ophes de l'Asie et . de l'Europe; i^oz|its sa~ 
moïèdes. V. Asie orie^taie : Le japonais ;.l4 langue des îles de 
Liou K.ieou ; celle de Formose. VI, Iles de VAsie méridionale* 
VIL Océanique : Peuples qiiitressemi)lent aux nègres et <fui ont 
des cheyeux crépus; nattons d'un teint euiyré et à cheveux longs 
et lisses. 

L'Impression du 2e. vol. (808 p.) était commencée , quan4 W 
mort surprit son auteur. C'est alors que le célèbre profe«sei|r 
Vaier^ k H^llç, fut eliargé de terminer l'ouTrage^ dont seule • 
ment un quart avait été rédigé par Adeluns. U s'acquitta de- 
cette tâche diflicUe de la manière la plus digne de son nom « et 
avec une exactitude ^dopirable. — Le second tome du Mithri- 
dates contient les langues de l'Europe dans Tordre suivant. I. 
Ca/ztoé/v ou BASQUE. IL CeUe^ L'ancien celtique;. les filles du 
celtique dans la Grande -Biç^tagiie. et en Irlande. IIL Celto-Ger.^ 
maniée ou CI9IBRE. Cimbre du pays de Galles et de Coruf- 
waliis; cîmbre de la Basse^Bretagne. JY. Germain. Souche ai^ 
lemande ; langues. Scandinaves ; anglais. V. Greco-Latin. Thraco^ 
illyrien; idiomes pelasgiques; helleno-grec; langues latines. VI. 
Slave. Slave-ante ou slave oriental ; slave oeeidentaL VII. Ger^ 
manoSlaife. Ancien prussien, prusso-lithuanien^polono-lilhua- 
sien, letton. VIII. Monuino-Slave ou WALAQUË. IX. Tchoude 
o,u FINNOIS. X. Langues mixtes du Sud-esM de l'Europe^ — 
Hongrois; albanais. > 

Le S^.ToL est snbdcvisi en 3 p(irt., dont Ifi ire. comprend l'A- 
frique (Sofil p.),.L 4fiiqi^ septentrionale. Berberi ; langue dos 
Gwmches. IL Afrique moyenne. Cophte ; idiomes de la Nubie 
et d'Habbecb; peuples entre le Sahara et le JoUba; nègres proprer 
ment dits; babitans de l'intérieur de TAfrique enure les mon.- 
tegnes de la Lu^ie , les bords de la mer au sud de Habbech ^ le& 
n»6ntagnes Loupatiennes jusqu'à lu frontière S. £. de Congo; et 
habiians des lies de ^9tte côte ; Cafrçs. IIL Pointe méridionale 
de V Afrique, Hottentots. 

La a«. (/»oa p.), et la 3^. part. (474 p») du 3e. vol. compren- 
nent l'Amérique. Les langues de cette vaste partie dxr'n^onde- 
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étaient presfue uie»aiiQ«a en Ëiir^qfM, el, satt^la «uperbe Mleilv^ 
jH» de gramaiaire» et -de Yocaholaîres améncaina , rapporiiés^ 
.pjir ^. le baron de HnnhoUt «M. Varer ii*anrait fia&pii atchmnt 
•l'euYrage m heureusement eommcneé; Cest donc en grand inirtse 
an eèle dm célèbre voyageur que nous devoss le malmaux cfiii 
#ut mis h continuateur du Mitbridates en état de elassi^p kft 
langue» du NauTean-tMonde , de la |nai[iière fimvante : 

\ AMÉRIQUï;, MERIDIONALE. 

< I. Points méridionale jusqu'au Eio de- U Plata, y conîkpiift Ir , 
Chili II. Câte orientale depuis le Rio de la Plata jusqu'à l'epur 
bouçhur^ du Maragnon. III. Partie orientale du Paraguay. IV^ 
Partie occidentale du Para^ay, V. Pérou. VI. Pays à l'est du 
Pérou ^lû&qxkk l'Oucayle. VI J. Pays à Cest de Quito , sur le Ma- 
raûon et vers le Rio Negro.VIII. Pays entre le Rio Ne^fro ettO- 
rinoco supérieur, IX. Pays sur l'Orinoco supérieur et le Casa^ 
nare. X. CSte septentrionale de t Amérique méridionale, XI. 
Pays montagneux du N.^O,^ jusqu'à l'isthme de Darien. 

AMÉRIQUE MOYENNE. 
T. Iles. IL Pays depuis t isthme de Darien j'usjju'n Guati- 
, mala. III.' Plateau du Mexique, IV. Pays depuis Artahuac y, 
jusqu'au g^lfe'de la CaHfornîe, et à l'est jusqu'à Rio del Norle. 

- AMÉRIQUE SEPTENTRIONALE. 

I. Partie septentrionale du Nouveau^Mexique et ta CaUfiyr- 
nie, IL Pays à V occident du Missisipi, III. Pays à V orient du 
Missisipi. IV. Pays « V occident de la baie d^Hudson, V. Câie^ 
septentrionale. 

Le 4^ \<A. èa MtUuidates (54o p.) cimtleat des supplémetiSi^ 
des additions et des edrvcetioas de dîffôrens auteurs, sayoftr de 
MM. Fater^ Fir.Adi^hmg de Saint-Pétersb<»irgy hs^on'GMiU 
lau^p^ de Hiimêoldî et Klaprotk, 

Depuis la publication de ce grand ouvrage^ ilfEnit lerépéter^ 
•le» matériaux pour rétudé comparative des langues se sont «tn^ 
gulièremeat iiugmentés,' et cette sciemte même s'est avancée à- 
fas de géant.. Le .publie n'apprendra • donc pas sans quelque 
nUéxét» que, muni d'une- immense quakilité de pîèoes qui ma n-^ 
qnaieut aux savans-^tfUrs an premier Mithridàtes^ je m'occupe^ 
ê^-uxk ouierage <|ui^>ortera le titre Aç M ithridates français ^ et 



Digitized byLjOOQlC 



lo philologie, Ethnographie. 

dont le ptemier Tolnmey contenant les langues de TAsie, sera 
incessamment mis sous presse. Dans cet oQTrage je donnerai , 
après l'histoire de chaqne kngne , un aperçu général de sa gram- 
maire, un Tocabulaîre de i3a niots, y compris les noms des nom- 
bres » et un morceau de texte ayec la traduction interUnéaire et 
l'analyse grammaticale. Ce n'est que là, oà le manque d'autres 
morceaux m'y forcera, que je me senrirai du Pater ^ comme échan- 
tillon d'un idiome. Un atlas contiendra les grands tableaux com- 
paratifs y et 9 ce qui manquait à la littérature depuis le temps de 
Deshautesrayes , une collection complète de tous les alphabets et 
écritures counus » avec une direction pour leur lecture. 

KliAfAOTK. 

. 4- Etymologicoit uititeilsals y 0& Uniyeasal etyxological 
nicTioif AB.T , ou Dictionnaire étymologique universel y dans 
lequel on îalt voir que l'on ne doit considérer que les con- 
sonnes pour découvrir les affinités des mots, et que les voyelles 
doivent être entièrement rejetées ; où Ton prouve que les 
^ langues contiennent la même idée fondamentale , et qu'elles 
proviennent de la terre, ainsi que les opérations , les accidens 
et les propriétés qui y sont relatives ; avec des explications 
tirées de diverses langues; telles que les dialectes teutoniques^ 
anglais , gothique , saxon , allemand , danois , grec, latin y fran- 

« çais , italien, et espagnol; les dialectes des langues slavonne 
et russe; les langues orientales, l'hébreu, l'arabe, le persan, 
le samscrit, l'égyptien, et le cophte. a vol. in-4**., ensemble 
de i,3oo pag.; Cambridge et Londres 1811 ; Dèighlon , Hac- 
kinlay. 

Cet ouvrage essentiel et rare est difficile à analyser. Son titre 
est peut-être le meilleur indicateur de son contenu. L'auteur en^ 
seigne que la terre ( considérée dans ses diverses dénominations ) 
renferme l'idée fondamentale du langage, et que celui-ci s'est 
formé peu à peu des opérations , accidens, et propriétés appaîr- 
tenans à la terre. Il en donne des exemples frappans pag. i3a 
de la dissertation préliminaire. « Theidea, which weannexto 
» Delirùirn , appears very distant indeed from any thing b^oa- 
" » ging to the earth , and yet it is acknowltt4g^^> ^^t this word 
j» means, to turn aside firom the Furrow, q. extra Liront ratio- 
» nis evagari* Deliro ( ex de and lira y) properly to make a balk 
» in caring of Land. — To doat, or rave; to talk or act idly.The 
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» terms Bench and Ihe Bank of earth are acknowîedged to bc- 
» long to éach other; and letus niarck,to what vénérable and 
» worldly pnrposes , the Bench or Bank , as denoting the seat ^ 
% bave been applied ; — the Bench of BUhops — King's Bench 
» -<- the Benchers of Lîncoln's Inn, and to the most complicated 
» artifice in mercantile life. The Bank of England, Bankers', etc. 
» And thns our moneyed men hâve their real or imaginary pro- 
• perty in Banks ; — whîchbelong^to the bank of earth or in the 
» Jundsy -vrhich belongs to the/unduy , Land or Ground , *— the 
» Boltom , or in the stocks^ which brings ns to the stnmp or stem 
» of a tree. Even those , who unincutnbered with such low thon- 
» ghted cares, pursue in dignified solitude and in silence, ^wher 
9 ther in garrets or in parsonages , the study of good letlers ; 
9 eren they are fixed to thesame spot, and bound by the same 
» spell. Their good ietters are in their origin nothtng but the 
» dawbings of dirt ( literœ quasi liturœ , ) , and they commoniy 
» continue and terminale amidst the same materials. The lear- 
» ned parsonage , who writes in latin , is employed in ploughing, 
» exarandOy {^exaro , to ploughor dig up — ^^ to write, or indite,) 
» and I shall shew> that 5cri6o, and grapho , ( rpa<p4> , ) belong to 
» scrape, grave ^ grub up^ for the same reason. I shall likewise 
» sbew, that the englîsh write means to wrooty root up the 
» earth. — The man oîprofound knowledge still belongs to the 
» fundus , Land or ground, the bottom. — The man of érudition 
» to rudus , or mbbish ; — • of investigation , to the uestigium , 
» the print of the foot-*step on the gronnd , etc. If he repohes 
» the most abstruse subjects in his mind , he is dnly iwiUàwing 
» in the dirt, (voluto, to roll, to wallow, to toss, to think of , 
» revolve, and toss in one's mind ) ; — if he scrutinizes a subject 
» with the most piercing eye , he is merely routing into scruta , 
» old trash or trumpery. — Even the grounds of his argument, 
» on which he prides himself so much, are not formed of nobler 
» materials, than the grounds of his tea or his béer, or even 
i> than the ground , on which he treads : — if he be a man 
» of brilliant conversation , or if he be conversant , or ver^ 
» sed in varions arts , and sciences , he is stiii associated with 
» tbe plougher or dîgger of the field ( versor , terram versor ) ; 
» — if he be a man of cultivated mind , or if he duly exer- 
» cises his faculties , he is still engaged in the same employment : 
» if he should write the most charming verses ^he ia advanctd 
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» no furlher thap the . tumiag of the furrow {^versus, 9 tomûig; 
9 .again. at a land s end}^ and if eveu those Yerses should con* 
» tain the mo^l. sublime conceptîoiu ; thoughts that breathje > 
» and words that bum; even then , he is but just emerging abqtve 
» the mire {sublimisy qui supra limum). -^Nay the writer, and 
» readeri who produces and peruses tbese irutl^s on the humble 
» origin of languages iif the preliminary dissertation noyr beforç 
» them, hâve their attention fixed on an object, .which i$ dçri- 
» ved ti*om the sower of the field , and the mud before their 
» doors : ( dissertatio , dissero , à sero, and preliminary from 
» prœ , and litnen , à litnus. ) This dérivation of limen from À*- 
y mus , as denoting the part exposed to the effect of dirt , wiU 
» surely npt be doubted , though it is not acknowledged by tli^ 
» etymologists , who among other conjectures dérive indeed 
9 limen (tom limus^ though not as sig^fying raud , but as deno- 
» ting , obliquus , transversus. » — Ce passage peut suffire pour 
faire connaître la nature des argumens et la manière de Tauteur. 
Ayant rejeté les voyelles , il s*en tient exclusivement aux conson- 
nes, et il trouve qu'il peut les reporter toutes à la terre d'où 
dles sont venues. 

La conclusion est une des pièces les pli|s importantes en fait 
de langue. Nous n'en citerons que quelques lignes : «. Languages» 
» or the formsj which the éléments assume, are subject to per- 
» petual fluctuation , and exposed to ail the numerous accidents, 
» whidi man is destined to expérience j but the éléments them- 
.tt.&elves still survive unaltered and uniropaired, amldst every 
-i> révolution of If ature and of Life.* The physical and moral evlLi 
» of'thç v?orld ail prey upon languages^ and eyen the caprices 
9 and follies of m^n himself , as tl^ey appear on the familiar oc- 
9 casions of ordinary life» are busily emplôyed in producing 
9 tho&e insensible mutations, which the forms of speech incess- 
» aptly experience« ^olly aiid caprice are powerful agents in the 
j» Qpei:ations of change \ — controuling or rather suggestiug the 
9 customs of n^nkind; and custom^ as we hâve over heard , is Ihe 
» tyran t. of lâpguages. Powerful ,however as thèse agents nui y 
9 be imagined ^oUyj caprice, c^istom, or by vrhatever name 
9 they shall be called; still we must observe, that their power« 
9 are limited and diireçted by a superior necessity , which sways 
» witli irrésistible controu) the destinyof languages^ Xheiragency 
9 is.confined to tlie simple changes of modi (ica lions , nor are 
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» iLey able to disturb the original «leraents either of languages 
» or of lîfe. The wildest sallies of caprice are confined and go- 
» vemed by the same laws, as the gravest suggestions of design; 
» and they areonly to be considered, as différent modes of acting 
» on the same materials, invested with the same properties. Where- 
1» ver there is mind, thceffects of design must always be pro- 
» daced; and whenever man becomes intelligible to man, whether 
>» in moods of sport or of gravi ty , of caprice or of méditation; 
» the termes 9 which he employs, must be adapted toa train of 
» ideas already formed, and dcrived from words already existing. 
» They must be significant, and conséquent ly must be.analogous 
» le a certain order or séries of things , which had been pre- 
» viously established. Man may combine into new forms; he may 
» enlarge or contract, he may change by every variety of modi- 
» fication ; but he can produôe no effects on the existence or the 
» spirit of the original éléments. They are removed from the 
» sphère of his action, and are governed by a superior authorily. 
» The arts and ihe institutions of man hâve perished with their in- 
to ventors: — The monuments ofhisglory, his science and his 
» superstition y — The palaces and the temples bave crumbled 
» intp dust; and the proud cities , in which the wonders ofhis 
» atehievements were exhibited , are btuded for ever under their 
» own ruins : — AU howevcr is not lost : — The original éléments 
» of language, which were bnee vocal with thé inventions and 
» émotions of primeval man ^ still survive amidst the ravages of 
» tiroe : — They still continue to be iostinct with the ehergies of 
» mind; and to record in mystic, though in faithful characlers, 
M the secret history of the ancient world. » A. B. 

5. ËTYMOLOGISCflES WORTERBUCH DER IN ObERDEUTSCHLAND , 

vORziÎGLiCH ABER IN OEsTEREicH^iiBLickEN MuNDART. Dic- 
tionnaire étymologique du dialecte usité dans la haute Alle- 
magne , principalement en Autriche ; par Mathias Hofer , 
curé à Rematen, 3 vol. in>8^ Linz i8i5; Kastner, 

Ce livre nous a paru remarquable sous plus d'un rapport. Il 
est l'ouvrage d'un curé de campagne , fort âgé , mais conservant 
toute la vigueur de la jeunesse. Sous le titre modeste d'un voca- 
bulaire étymologique du dialecte de la Haute- A«lriche> et dans 
le style le plus simple , il a donné des leçons et des observations 
généraies de la plus grande utilité. Précédé d'un catalogue rai- 
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somié «des sources et des lexiques de Tallemand ancien , de set 
nuances y et de la branche appelée celtique , l'ouvrage comnience 
alphabétiquement, et finit par trois listes, dont la première ren- 
Afrme les mots allemands expliqués dans l'ouvrage , au nombre 
de 2,700 ; la seconde, les articles d'histoire naturelle qui y sont 
4raLtés suivant les dénominations de Linné, au nombre de 800; 
la troisième, les termes latins expliqués occasionellement au 
nombre de 170. Ce livre contient aussi quelques renseignemens 
géographiques ; mais ce qui fait son mérite général y c'est une 
suite de comparaisons de mots de diverses langues anciennes et 
modernes répandues depuis le commencement jusqu'à la fin , et 
servant à vaincre les difficultés que présentaient les termes spé- 
ciaux. Parmi les mots latins dont l'auteur recherche Tétymologie,. 
on trouve abies , cegeummarCj JEina, ambactus^ barba. Voiras ^ 
cremor , curri^ca , dama , ericus , faunus, Jemina , gallusy glis, 
helvusy hostis , jentacûlum , insula y lagena , lethum, mespitus 
musa, navis, noricus ensis , ogyges , opacus, Pannorda, pa- 
pilio, queri, fabula, ramus, sannio, scribere, talpa, tinca, 
urceus, uter , \>€rçex y vir^ etc. A. B. 

6. LiTERATUB. usa Gkammatixen^ etc. Littérature des gram- 
maires ; Lexiques et recueils de mots de toutes les langues de la 
terre, d'après l'ordre alphabétique des langues, avec un court 
aperçu sur leur patrie, leur aiHnité et leur histoire. Par 
D^ J. S. Vater. I vol. in-8. de a5o p. Berlin; i8i5; Nicolaî. 
Cette bibliographie alphabétique des langues de la terre, est 
écrite en allemand et en latin , et dédiée à S. M. le roi de Prusse. 
En y cherchant le nom d'une langue ou d'un peuple, on trouve 
sa position sur le globe, quelques mots sur leurs rapports analo- 
giques, et une liste des livres introductoires , des dictionnaires , 
des grammaires appartenant à l'idiome. Cette collection est une 
sorte d'arrangement plus commode de la partie bibliographique 
du Mithridate(V. n^. 3). Elle signale un grand nombre de points 
de contact entre les langues. , A.. B. 

7^ ArNUT. UrSPRUHG. UHD YeRWANDTSCHAFT DER EuROPJBlSCBEir 

Spraghen. Origine et affinité des langues de l'Europe, par 

Arvdt. In-8.; 1818. 

Ce livre qui^a paru après la mort de M. Murray, mais avant 
la publication de son ouvrage ( ci-dessous n^. x3) , peut être re- 
gardé comme le précurseur de VHistory ofEuropean language^ 
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et, arec celle-ci , comme le commentaire préalable de la portion 
appellée Indo-germanique dans les ouvrages généraux. De tous 
les genres d'instruction, le genre comparatif étant le plus sûr et 
le plus fertile , on n'entreprendra pas sans avantage réel le pa- 
rallèle de ce qui a été écrit sur. le même sujet et à la même épo- 
que, mais sans communication quelconque, à Bonn, et près 
d'Édinburgh. M. Amdt a tâché dé lier l'Occident à TOrient, et 
a donné sur les noms de dieu, père^ terre ^ raison ^ et beaucoup 
d'antres, des explications qui alors étaient neuves. A. B. 

8. Précis de gkammaike céiriAÀLB , servant de base à Tanalyse 
de chaque langue particulière^ et d'introduction à ma gram- 
maire allemande; par Simon, i vol. in-8. de i6o pag. Paris, 
1819 j Eberhart. 

H. Simon a donné une grammaire allemande à l'usage des 
Français. U l'a fait précéder d'un précis de grammaire générale, 
où il explique d'abord le nom de la grammaire et son but , qu'il 
trouve dans l'analyse , dans la synthèse et dans la comparaison. 
« Essayer, dit-il p. ix, ûe remonter jusqu'à rorigine du. lan- 
» gage, examiner les caractères communs aux différens idiomes, 
• et ceux qu^es distinguent, voilà ce qui constitue la grammaire 
» générale. »ÏI regarde la faculté de la parole comme un bienfait 
inappréciable de l'éternelle bonté, et croit, p. xiv, que les ex- 
clamations en voyelles, ordinairement accompagnées d'aspira- 
tions, ont vraisemblablement formé la première base du lan- 
gage en exprimant les sensations ; et que les consonnes repré- 
sentent des idées, p. xx. 

Il passe de là aux parties du discours auxquelles il propose de 
donner d'autres noms. Il pense, p. xxxv, que le verbe être est 
arrivé beaucoup plus tard, et ne saurait être entré dans le corps 
des verbes primitifs. L'auteur partage ensuite les parties du db- 
conrs en essentielles et non essentielles, à peu près comme Jes 
Chinois les partagent en pleines et non pleines, et blâme ceux 
qui séparent les noms propres des noms communs (appellatif's ), 
tandis que tous les noms ont commencé par être des noms com- 
muns. Au chap. y il compare les langues relativement à leur 
origine et appelle l'Asie le berceau du genre humain , et le lieu 
d'où les hommes se sont répandus , en différentes directions , 
sur la surface du globe, p. cxx*. Il parle ensuite du chinois, du 
samscrit et de Thébreu. Ce chapitre est terminé par l'observa^ 



Digitized byLjOOQlC 



\6 Philologie , Ethnograj)7ne. 

tion suivante : i« La langue allemande peut exprimer tous les 

V mots d'art, tous les^mots scientifiques, en puisant dans son 
» propre fonds, et d'une manière géne^ralemertt intelligible au 
» peuple , sans être obligée de mendier à une autre langue des 
» expressions que le vulgaire ne compr^^ndrait pas; d'oà il ré- 
» suite que les savans alleriiands peuvent écrire, pour l'instruc- 
» tion de leurs compatriotes, des livres qui sont à la portée de 
a rinlelligence la plus Commune; c'est pourquoi on rencontre 
«tant dé luinières et d'instruction rhe* les peuples qui parlent 
« cette langue. Mais les peuples qui parient un patois latin y ei 
» qui ne peuvent étudier ui \e latin , ni le grec, auront toujours 
« beaucoup de peine, à étendre leurs lumières; les savans sont, 
» pour ainsi dire , dans l'impossibilité d'éclairer le vulgaire ; les 
» expressions qui devraient être intelligibles , manquent; et il est 

V tout naturel que les Italiens, les Français, etc., ne compren- 
» nent pas quand on leur parle grec. » Le chap. vi traite des ca- 
ractères ou signes, par lesquels on trace les idées, et divise l'é- 
criture en gravure ou peinture d'images, et en écriture alphabé- 
tique, et il attache celle-cî à celle-là. A. B. 

Nota, Ici doit se placer , dans l'ordre chronologique des ou- 
vrages que nous indiquons, le Tripartitum ûonl nous avons rendu 
compte, to. III, n", 246 du Bulletin de iSaS. 

^. AnaIbkték der Sr&AGHENKUKDE. Analcctcs de la connais- 
sance des Langues, par le D''. J. S. Vater'. ler. cahier, avec 
une carte des lances des Indes orientales, i vol. in-8". de 
1 00 p. Leipsig ; 1 820 ; Dyk. 

Die Spraghê der altem Preussen, etc. Langue ancienne delà 
Prusse; introduction, fragmens, grammaire, dictionnaire; 
par J.-â. Vater. 1 vol. de 180 p. Brunswick; 1821; librairie 
de l'École. 

Vergleichîjngçtafein drr EuROPJEiscHEN Stammsi^rachen und 
sùD-rWEsr-AsiATisCHEir. — Tables comparatives des langues 
primitives de l'Europe et de l'Asie du sud-ouest; sur la lan- 
gue des Thraces ,. trad. du danois de R.-K. Rask ; Grammaire 
albanaise, d'après Fr.-Mar. de Lecce ; Grammaire géor- 

' ^lenne (grusinisch) y d'après Maggio, Rhai et Firalotr; par 
J.-S. Vater; et Graihmairé galloise, par Christian Wilhelm 
Ahliyarut. I volin-S». de 3oop. Halle; 1822; Reiiger. 
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Vater a beaucoup travaillé sur les langues, et ses travaux se 
sont étendus sur presque tous les idiomes du globe; maïs il 
s'est borné à publier de petits traités , comme les Analectes et 
autres, et ses ouvrages les plus considérables sont la continuation 
du Mithrîdates^ d'Adelung, et son écrit sur l'Amérique , dont il 
sera question plus tard» Les Analectes renferment : 

10. Notice sur la nature de la langue chinoise ; 

79* Échantillon de la langue samoïède; 

3o. Examen d'un MS de Konigsberg, qui contient TOraison 
dominicale en 25 dialectes ; 

4». Rapport de M!. Carey et C". sur les traductions de l'Écri- 
ture Sain\è faites à Serampour, 18 16, avec une carte des dialec-^ 
tes de l'Inde occidentale, et suivi de 33 formes du verbe être et 
de rOraison dominicale. A. B.. 

10. SiMPiiinciTtoN DES L AVOUES ORIENTALES, OU Méthode nou- 
velle et Sicile d'apprendre les^ langues arabe, persane et tur- 
que, avec des caractères européens; par C. F. Volhey. In-8.; 
i34 p. Paris; an m. 

« Par une opération d'un genre neuf, dit Tauteur, j'entre- 
1» prends de faciliter les langues orientales; de les débarrasser des 
» entraves gratuites qu'une habitude foutinîère leur a knposées; 
» enfin de les rendre accessibles, presque populaires, en les ra* 
» menant i la condition des langues d'Europe, âont elles ne 
9 diffèrent point essentiellement. » 

L'auteur pensait' que les ]angue& orientales, et spécialement 
l'Arabe, le Persan et le Turc, ne sont pas plus difficiles que nos 
laagues européennes^ soit sous le rapport.de la prononciation, 
soit sons celui de leur mécanisme et de leur construction. « Il est 
» même certain, dit*il, qu'aucune labgue d'Europe n'a la régu- 
» larité, ni la simplicité de l'Arabe, encore moins du Persan. » 
11 croyait aussi que l'écriture seule de ces peuples ^tait l'obstacle 
principal qui détournait les Européens de l'étude des langues 
arabe et persane, et qu'en conséquence « puisque la difficulté. ne 
» réside point dans le fond du langage, mais dans sa forme, dans 
» la manière de le peindre, et dans un système vicieux d'alpha- 
» bet, il faut abroger ce système et lui en substituer un plus 
» sâôaple et plus parfait: 01^ comme le système alphabétique de 
» FEurope réunit une partie de ces conditions; comme ilnons est 
» déjà connu , familier, et qu'on peut l'étendre et le perfection» 
6. Tome I a 
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» ner, c'est ûiire tout d'un coup nn pas conûdënble dans la 
» coimaissaiioe des langues asiatiques, que deleleurappHquer et 
» de dépeindre leurs prononciations par nos caraictères.» M. de 
Yolney propose donc d'adopter, pour écrire les langues orien- 
tales, l'alphabet latin augmenté de i3 caractères qui ne sont que 
les lettres latines a, e, o, hy t, d^ s^ z, et les lettres grecques o», y 
et By auxquelles il fait subir de légères modifications de forme 
pour exprimer les lettres arabes a^awy àin, hhay tha, sad, dhad^ 
ichin y ghdin et Ua ; et termine son liyre par une grammaire de 
la langue' arabe écrite en caractères européens. S» 

^11*. Die Yerwandtsghapt dea SPEACHEHy etc. Affinité des lan- 
gues, particulièrement des langues française et allemande, pré- 
sentée, dans un Traité sur la structure du françab, et dans 
un Dictionnaire étymologique français-allemand, où Taffi- 
nité de ces laagucs ainsi que ceHe de plusieurs idiomes an- 
ciens et nrodemes est expliquée d'une manière détaillée; 
par L. Wbinbajlt. i -voi. in-8. de 6^ p. Landshut; 182 1; 
Kriill. (Une 2^. édit. en a vol. a paru à Leipzig*) 

Ce livre, sous le dehors d'un petit vocabulaire français , ren- 
ferme des données de syngkfsse aussi intéressantes que nom- 
breuses. L'auteur parait occupé d'un grand travail, dont \o pré- 
sent recueil ne serait que le précurseur» La première partie parle 
avec détail de la langue française, dSe la manière dbnt les formes 
latines ou germaniques sont devenues des formés françaises, par- 
ticulièrement pour les noms propres , et offre deux listes des 
mots germaniicpies, accompagnés dclèuÉs: analogues ea latin, 
français, grec, etc. La page 88 renferme deux obsesvatÎAns di- 
gne^ d'attention, a); « fin général, e'estfme eftt^prise biènlBcer- 
» tAiae ck bien hasardée , d'avaueer que tel ou tel mot (fonàe de 
» mot) appai^nt esdusÂnemenit à telle ou lette langue. Il est 
» clair que chaque mot est inséparable de sa racine; or, cette ra-- 

V cine est un bien commun : comment dès lors attribuer le naot 
» qui en dérive^ tel ou tel idiome exclusivemeoi ? par exenl^le ^ 

V deutscky diidsg^ dutck^ tedesQOy mdesquey dite, etc., que s^nt- 
» ils tous, sUum de dilférent€»s formes en différentes tangues de 
». la niéme étoUfe: radicale ? b) Otee la diversité ^ earJiQlères» et 
> vous i^fHMKÂtreT. sQV-le-chwai^» une foule d!af6nités et d'ideti- 
f> titéa : par e^ft^mple^; 
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» Grec 9 ^oir/o-maî; lat., poio^Meiû.yWilL 

«Grec 9 machanao; lah, machinor^ allem., mâche, 

» Grec, misgo; lat., misceo; allem., miscke. 

y^GreCypatir; làLy pater; ùilem,, vater. 

» Grec, mitir;làX.y mater; allem., muter, » • 

La stfopiide partie^ qui e&t de 600 pages^ reoferme leYocabu- 
laîre français^ qui, au fond y a servi de. cadre seulement pouv 
coordonner un peu la quantité de choses que L'auteur arait à 
Bou^ dire. Cest vraiment dommage qu'il ait choisi un cadoe a^&si 
éuvoftt : le lectenr a beaucoup d^i^pieine à Irp^yer ce qu'il .cherche 
et a besoin d'être fort exercé déjè pour savoir d^t^rei? t^t^Ha 
soiia abeiliei^ echinus sous koaciaféixiâ som- agir f^itPnç^àw sous 
alcôve (nous parions de la liaison grapimiitic^lei}, Hm^ sons 
amatoney et ka templiers aou*a#ia4>^7Hii?. Mais c^ in^oonv.éiT^ent 
est plu^que compen&é par .une ibuk de i^pheS(i^fi$.4fy,n^QlQg^ues 
et anah^i^ques» telles qii'oit en Irousve enpaffopficaA^ seulement la 
lettre A f auxartijoles abeille y ogir^Mer^ amputer^ apôtre y archcy 
arithmétique y arroiy atecnief atoury attaquer ^ avoir, L'j^uteuir 
demeure actuellement dans l'ancien couvent de St.-Gall.- A. B^ 

12. Discours sur l'étude fondambhtale des langues, lùà l'Aca- 
démie russe dans la séance du 18 juin 1621'; pkr le conseiller 
de cour GouLiANor, membre de l'Académie, etc., et traduit 
par le même. Paris., iBia; Dufart. Avec cette épigraphe : 
La meilleure histoire de C entendement humain doit y avec 
le temps y résulter de l(t connaissance approfondie du làn^ 
gage. RivA&OL. 

a Retracer & travers la marche imposante des siècles ies vicis^ 
» situdes progressives du langage originel, auquel doivent leup 
9 existence les langues du monde ancien et moderne, rameiie]: 
» le fonds rationel de toutes les languc^s, i la perfection Pf^^V 
-» tive, en déduire une théorie universelle ^ propre à développer 
I» l'organis^ktion de chaque idiome : tels sont , sans doute, les 
» points de contact où viennent ^e. réunir les investigai^X]|s ^de 
» tous les philologues, » Ce passage inxliq^e l'opinjo^ç^ e{|t lejb^t 
principal de l'au^enr.. 4.- P» -^^ ^ , - 

i3. HisTO&T or tflt ËtaopËAN L/birGUAO£s, etc. «-^ HisYdire dH 
Langues de l'Europe, ou Recherches sur FafBnité des nation j 
teutoniqne, grecque, celtique, slavonne et indienne; )[>ar feu 
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Alex. MumEÀTy D. D. 9 vol. iii-8^. Edimbourg et Londres; 

i8a3 ; CoiMtable» Hurst, etc. 

Le tilre de cet ouvrage donne lien à une observation. Le Dr. 
Mnrray y tire une conclusion de l'affinité dès langues k l'affînité 
des nations. Cest^une question digne de Tattention des philolo- 
gues , et déjà traitée par Hervas. 

La vie de l'auteur t>ccnpe près de xoo pages. Son père était 
berger; et ce n'est qu'avec grande difficulté que le fils a pu ac- 
quérir les connaissanees qu'il déploie dans son livre. Ce livre 
peut être considéré comme un commentaire très-détaiUé d^ la 
i^^. section (p. 41-107 ) de Vjésia polyglotta. Il y a dans ces 
.«deux volumes une infinité de ce qu'en Angleterre on appelle i>i- 
formations ; mais il est à regretter qu'il soit presque impossible 
d'arriver à telle ou telle portion désirée, sans relire les deux tiers 
du livre entier, et que la division en texte et notes ait plutôt 
aggravé ce mal, doublement sensible puisqu'il tend à nous sous- 
traire des renseigneiMeas neufe et utiles. Que de mots l'auteur se 
serait épargnés, et que de peines à ses lecteurs, s'il avait adopté 
l'usage si clair, si eommode , et souvent si indispensable des ta- 
bleaux ! 

Le D^ Murray annonce une grande prédilection pour les dia« 
lectes teutoniques, a l'égard desquels il s'exprime comme suit: 
« The nations from the confines of China to the Atlantic Océan, 
» from Novaya Zemlia to Africa, spçak différent dialects of a 
» language, of which the teutohic is the simplest form now exi- 
» stini;. » I)ans le chap. III et not. L ( où il se plaint du peu de 
connaissance que nous avons de l'Asie et de la langue chinoise, 
c'est-à-dire , qu'on avait en Angleterre lorsqu'il écrivait : il est 
mort en x8i3) : Had it not been for the teutonic, we never could 
bave discovered the origin of one-half of the words in the £u- 
ropean dialects. Chap. VIII : Yet the trlumph of the teutonic 
philology overthe dialects of Greece and Rome is small,in conî- 
parison withits conquest of the East , where the w^orld of words 
is hardly less populous than the régions vrhicfa employ them. 2b' 
Un morceau curieux se trouve vol. I, p. 93-140. C'est l'es- 
quisse dé la nomenclature du monde extérieur et de l'homme. Il 
faut se rappeler soigneusement , dit l'auteur, que toutes les ex- 
pressions partent d'un sens général et marchent vers un sens 
particulier. Les objets furent nommés a raison d'une qualité émi- 
nenle. La racine et le verbe sont par conséquent la base dç tous 
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les noms. 1. 3^6. Après cela il explique les noms des élémens , 
des momagnesj des pierres ^ des plantes ^ de l'homme et de )a 
femme, de l&Jamille^ de la maison, du militaire^ des armes, 
de Vâme el des passions, dés /eni , de V entendement et des^â^ 
cultes, du /i/jfe et de Vinjuste, des qualités de la matière, des 
parties et actions du corps humain, des quadrupèdes et des ot- 
seaux , etc. A. B. 

Contenu de cet ouvrage : Notice sur les principaux peuples 
de l'Europe et ses tribus germaniques , dont les langues sont 
Tenues jusques à nous. — Origine des langues européen « 
nés. — Formation des pronoms , des cas de noms et des temps 
des verbes. — Origine des adjectifs et substantifs, etc. — Essai de 
nomenclature des peuples, telle qu'elle a été fixée par les inven- 
teurs. -— Histoire dès parties indéclinables du discours , des ad« 
verbes 9 prépositions, conjonctions. — Origine des noms de 
nombre. — Observations sur l'histoire ancienne de la Grèce, de 
la Scytbie, de la Perse et de l'Inde. — Origine incertaine de la 
nation grecque. — Histoire des noms, adjectifs, pronoms, etc., 
grecs et latins. — Sur les langues samskrite, persane, slave; 
sur l'identité du samskrit comparé au grec et à l'allemand; sur 
la formation du persan moderne ; sur Tutilité de la comparaison 
de la langue slave et des dialectes de TAsie, avec les dialectes de 
l'Europe. — Histoire des langues celtiques. — Règles générales 
d'analjse pbllosopliique pour la connaissance des langues, -r 
Les notes contiennent entre autres : Mots samskrits et slaves 
comparés. — Sur le mérite d'Hérodote et de ses notices sur les 
Scjtbes, les Sauromates et les Sarmates. «• Sur l'identité de l'an- 
cien persan et du samskrit. — Sur Torigine de l'alphabet sam- 
skrit , tiré du chaldéen. — Sur la meilleure méthode de fixer Faf- 
finité d'une langue. — Sur la manière dont la terre fut peuplée 
pour la première fois. -— Caractère des diffé|*entes langues eu- 
ropéennes. 

14. Ta BLE AU DES PEUPLES QUI HABITENT L'Eu&0PE,clas&és d.*après 
les langues qu'ils parlent, et tableau des religions qu'ils pro« 
fessent; par Fréd. Sghoell. i vol. in-8. de 35o p. Paris; i8a3; 
Schoell. 

Ce livre se compose de deux parties distinctes; celle des lan- 
gues , et celle des religions. Nous ne toucherons ici que la pre- 
mière, qui est aocompagnée d\Eine petite carte de l'Europe, où, 
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au lieu des noms des pap, on a grayé les noms des peuples ^< 
que Tanteur porte au nombre de S4, savoir: « les Fortugins, les 
» Espagnols y les Basques, le3 Français, les Bas-Bretons, les A.n- 
» giais, les Gallois, les Écossais 9 les Irlandais, les Hollandais et 
» Flamands, les Allemands, les Danois, les Islandais, les Nor- 
» wégiens, les Suédois, les Lapons, les Finnois, les Esthonieos, 
» les Lives, les Russes, les Lettons, les Polonais, les Lusaciens, 
» les Bohémiens, les Walaques, les Turcs, les Grecs, les Alba- 
» nais, les Hongrois, les Senriens, les Croates, les Wendes, les 
» Grisons, et les Italiens, sans compter trois peuples qui, quoi- 
» que répandus dans une partie^ de l'Europe , lui sont restés 
» étrangers: les Juifs, les Arméniens, et les Zingaris; v l'auteur 
ajoute « qu'en regardant comme la même nation tous les peuples 
» dont la langue indique une origine commune, on peut com- 
» prendre ces S4 nations en douze classes ou grandes familles. 
» Ce sont les Basques, les Celtes, les Cimbres, les Germains , tant 
» Teutons que Scandinaves ; le$ peuples dont les langues vien- 
1» nent du latin; les Slaves, les Grecs, les Turcs, les Lettons, les. 
» Finnois, les Hongrois, et les Albanais.» C'est dans cet ordre 
qu'il en parle en ^l chapitres. Au I'*^. il attribue aux Basques, 
une langue primitive et étrangère à toutes celles qu'on connaît 
(p. 28); on trouve une notice sur Ossian (p. 77)» Valphabet 
russe, et dans cinq appendices l'analogie connue de l'Indien avee 
le Persan, l'Allemand, et l'accent particulier aux langues germa- 
niques constanunent placé sur la syllabe radicale, les diverses 
significations du mot Saxe y enfin des observations sur l'origine 
de la langue française, et sur la langue turque. A. B. 

i5. Grammaire italienne ^liêmentaire et raisonnée, suivie 
d'un traité de la poésie italienne ; ouvrage approuvé par l'in- 
stitut de France ; par G. Biagioli , 4^. édit. ; 1 vol. in-8**. de 
45o p. Parts, 1819 , chez Fautenr , rue Rameau, n^*^ 8. , 

C'est particulièrement dans les écrits de Dante , de Petrarca 
et de Boccaccio , que M. Biagioli a cherché le génie et les règles 
de la langue italienne. Il a choisi pour épigraphe un passage de 
Dante un peu difficile à comprendre ; mais il en dre dans sa pré- 
face des règles fort salutaires en faveur des personnes, à qui 
l'Age ou le peu d'habitude d'une étode sérieuse ne permet pas 
d'embrasser plusjleurs pbjets à la fcns* Il a divisé les règles de la 
grammaire en deux parties : la première, ne contient que le& 
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priiM^ip^s lj9$ plv« simples et les plosgénéram ; dans la deuxième '^ 
il revient sur ses pas, et il explique ayec plus d'étendue, ce qui 
exige de la part des étudians plus d'attention et de travaiL 
A la fin du livrç se trpuve un traité de la poésie italienne, où 
il est plçs question d'acQent que de quantité. A. fi. 

16/ Die UaTEtJTS'GlIE SPRàGHE KACH IHESN STAllMWÔaTBElf. 

État primitif de la langue allemande d'après ses mots radicaux ; 
par le D^.J.-F. KkemsieIi; i vol. in-80. de 460 p. Weimar, 181 a. 

C'est un vocabulaire de formes de la langue allemande , telles 
qu'elles existaient entre le VHP. et le XV«. siècle, accompagnées 
des formes d'aujourd'hui. On j trouve aussi du grec : par exem- 
ple, aufheitern hffpaivtti , eitel âJijXoç , barke c7rapxsoi> , kriicke 
xpio^oxTi , netz vùÇ , zaum ^v^ti , etc. A. B. 

17.. 9siJTSGH£ Geammatix,. grammaire allem<inde ; par G&imii , 
. pe.partie. Gottingue, 1819. Dietrich. 

C'est une grammaire historique , et sans doute la première 
qui ait été écrite de cette manière. Elle saisit la langue dans 
toutes ses phases contemporaines et successives ; en commen- 
çant par les vestiges épars dans les historiens latins et grecs , et 
passant de là au premier écrit indigène connu, la traduction 4e 
la Bible par Wulfila ( Ulphilas) entre 36o et 38o de notre ère. 
Après avoir indiqué Les sources qui nous restent de l'ancienne 
langue , M. Grimm donne les différentes formes des parties du, 
discours , tant dans les différentes provinces que dans les dif* 
férentes époques , jusqu'à nos jours , avec un soin scrupuleux , 
avec tous les détails et toutes les citations uécessaires. A jauger par 
le commencement, cette grammaire ai^ra pour le moins 3 ou 4 
\o\. de 600 pages chacun. A* B. . , 

18. J« D0BR0WSX.T iNSTiTUTJONEs uiTouA si^avicje, dîalecti 
veteris, quae quum apud Russos , Serbos aliosque ritûs graeci , 
tum apud Dalmatas glagolitas ritus latini Slavos in libris sacris 
obtinet. i vol. in'8. de 700 p. Vienne , 1822. Schmid. 

Cette grammaire peut être comparée à la précédente , pour le 
soin avec lequel elle est faite \ mais les sources de la langue 
slave étant beaucoup moins abondantes que celles de la langue 
allemande, et M. Dobrowsky s'étant borné à ce qu'il appelle 
l'ancien slavon ou dialecte sacré, il s'ensuit qu'elle renferme, 
beaucoup moins de détails, de nuances et d'exemples. Le 
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Rosse , le Polonais , k Bohémien et tontes les peuplades ptriant 
on dialecte slave depuis la mer Glaciale jusqu'à la mer Adriati- 
que, pourront y puiser des renseignemens et des règles très- 
utiles. Les quatre principales parties sont : i°. des lettres, a<». 
delà formation des mots, ^^ de la flexion des mots, 4". de la 
construction des mots. Quant a l'accent, on y rencontre ( p. 5i ) 
ce passage remarquable : « Tonus seu syllaba majori pr» aliis 
»Ti elata adeo in polysyllabis yocibus apud Russos yariat, ut 
» pra&ceptis difficultcr determinari queat. » Les caractères em- 
ployés ne sont pas les caractères russes d'aujourd'hui, mais ceux 
que l'on voit dans les bibles et livres d'église, et dont les formes 
sont dessinées au commencement'et à la fin de cette grammaire. 

A. B. 

19. ENTwvar zu eucem Ai>L0£MEiKEir Etymologixon oke 
Slawisghen Spraghe. Esquisse d'un étymologicon-général de la 
langue slaye; par J. DoBaowsxT.In-8., Prague, i8i3. Haase. 
L'auteur du n^. précédent a fait paraître une esquisse d'un dic- 
tionnaire étymologique des dialectes slaves; ouvrage essentiel 
qui manque encore à ces idiomes. M. Dobrowsky propose de 
ranger les lettres initiales de ce dictionnaire d'après leurs affi- 
nités à la manière de l'alphabet indien , de se servir d'une ortho- 
graphe simple et uniforme, d'exclure les mots non-slaves, de 
placer chaque mot dérivé sous son primitif, chaque composé 
sous sa racine principale, de faire grande attention à l'orga- 
nisation de chaque mot, et de bien séparer les syllables radi- 
cales plus ou moins chpgées. Il cite enfin les exemples de vtysoko^ 
prewoskhoditelstwo et zaswçdetelstwowati ^ où les syllables 
radicales sont simplement khod et tved. Le samskrit a poussé 
cette manière de composer, jusqu'à l'excès. A. B. 

so.Bailet-FabreitxeitgeesWoeeteebuch dee engliscren Spra- 
ghe. Dictionnaire de la langue anglaise ; par Bailey-Fahreit- 
KRUGER , en a part.; 12*. édit., entièrement revue par Ad. 
Wagner. 2 vol. gr. in-8 Jéna, 1822. Fromroann. 
Ce dictionnaire , qui est plus riche que celui de J. Johnson 
est aussi plus exact quant aux explications des mots, et plus 
commode quant aux phrases. Il admet parfois des recherches 
mythologiques peu nécessaires ( p. ex. au mot mire ); mais ce 
n'est que dans le i®"*. volume, anglais-allemand; le 2«. , alle- 
mand^anglais, les exclut, et offre dans son ensemble une parfaite 
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simplieité. En rerancfae, le I«^ Tolmne donnt des tnalogiet 
nombreuses et înstractiTes, qu'il aurait été superflu de répéter 
au a'. Ou chercherait en Yain dans Johnson , bannisier^ to bragy 
sioughtf et antres, que M. Wagner non-seulement donne, mais 
explique. * 

La pré£ice renferme des observations générales dignes d'étr« 
lues et méditées par tous ceux qui s'occupent des langues. On y 
trbuYe le passage suivant : Tontes les langues sont une Jangue , 
un arbre ayec ses branches, feuilles, fleurs et fruits. A. B. 

di. Notice sue les Dmsas ouvrages de philologie et d'his** 
TOiAE , publiés par M. Klaprote. 

M. J. Klaproth a commencé sa carrière littéraire par deux 
mémoires insérés, en 1800, dans le Journal géographique de 
M. de Zach , qui se publiait à Gotha. Le premier de ces mé- 
moires traite de la Sérique des anciens^ et l'autre est relatif à 
quelques lies découvertes par La Pérouse, qui se trouvent dans 
la mer du Japon et près de la côte orientale de la Corée. 

£n 1801 , il publia â Weiraar un journal sous le titre de Jlfo- 
gasin asiatique , par lequel il s'efforça de répandre le goût des 
langues et de la littérature asiatique en Allemagne. Les princi- 
paux articles insérés dans cet écrit périodique , sont : Mémoire 
sur l'ancienne littérature des Chinois, — Les Incarnations de 
Wichnou. — Le Bagwad Gita^ accompagné de notes explica- 
tives. — Une traduction du mémoire sur les Inscriptions baby- 
loniennes du Dr. Hager, avec des notes. — La Gita Govinda^ 
poème indien de Djagadewa. — > Mémoire sur les connaissances 
géographiques que les anciens avaient dé l'intérieur de tAsie, — 
La traduction d'une comédie o\x farce chinoise* 

Malheureusement le débit du Magasin asiatique ne repondait 
pas aux espérances de l'éditeur, et l'ouvrage fut terminé avec 
la publication du 11^. n<^. 

£n 1804, M. Klaproth reçut une vocation de l'académie des 
sciences de St.-Pétersbourg , qu'il accepta, et Tannée suivante il 
accompagna l'ambassade russe de S. £x. M. le comte G. Golo^-> 
kin , destinée pour la Chine. 

Dans ce voyage il traversa la Sibérie et le pays situé au sud du 
lac Baikal jusqu'aux frontières de la Chine. Il eut l'occasion de 
connaître tous les peuples si intéressans pour l'histoire des gran- 
des migrations qui ont plusieurs fois changé la face de l'Asie et 
de l'Europe même. II recueillit des vocabulaires de leurs idiomes, 
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et ces vecabiâaîres le miMiil à .même de powmir ekisserliM h»- 
bitans de l'Afiie» d'tiUeiirs si dtffiârens, dans l'ordre-de leinrs rsces 
, pnnkive^j U apprit à comudloe lenn memrs et leim manière*^ 
de ^vre» et ratenfindistingner leâre traitenatùnuiax, aia^MiTeiit 
confondus à tort sous la dénomination yague de physiognomîes 
aoBgoles. Il.panrÎDA aussi à démêler les traits oaraotéiistiipie^ 
des nations ddat la race s'était croisée avec d*ai|tres races. 

Depuis son arrivée ea Russie, il s'était particulièrement appli- 
qué à Tétude 'de la langue mandchoue > qui est d^un grand aide 
pour Tcf ploitation de la littérature chinoise. A Kiakhia et a 
Irkoutskil eut Toccasion de recueillir d'excellens matériaux pour 
son but, en achetant quantité d'ouvrages en chinois et en num- 
dchou, ainsi qu'un dictionnaire complet de la langue mongole,^ 
et un autre également utile de celle du Tbibet. 

A son retour en 1806^ il longea une grande partie des fr6n-> 
tièresde la Chine et traversa les monts Altaï , eik faisant une 
eiLCursion sur Tlrtyche jusqu'au lac Zaîsan ^ dans le pays des 
ËuleutSy pendapt laquelle il recueillit beaucoup de renseigne- 
liions sur les habitans de l'Asie intériejnre, sur lesqueb on n'evait 
eu jusqu'ici que des notices très-imparfeites. 

Après son -retour de ce premier voyage , M, le comte Jean 
Potoeki , qui ne cessa pas de s'intéresser pour le but princi])al 
des travaux de M. Klaproth, fit an président de l'Académie l» 
proposition de l'envoyer au mont Caucase et en Géorgie pour y 
continuer ses recherches sur les peuples asiatiques, leurs langues» 
et leur histoire. Cette proposition fut approuvée et il partit pour 
cette destination au mois de septembre 1B07. 

Plus versé dans la langue russe qu'auparavant , il avait appris 
à voyager pendant son premier voyage. Celui qu'il entreprit 
promettait infiniment plus que le premier; il avait eu tout le 
temps nécessaire pour s'y préparer, et pour se prescrire la mar- 
che qu'il devait suivre dans ses recherches. 

Ce dernier voyage l'avait beaucoup rapproché de son but. Il 
y avait appris à connaître les différens peuples qui ont joué un 
rôle marquant dans l'histoire du moyen âge , tels que les Kha- 
,3Uires, les Coumaniens et les Petchenègues. Dans le Caucase il 
trouva les descendans des Huns , des Avares et des Alains. Il 
rapporta des recueils complets de toutes les langues qu'on parle 
dans les vallées de cette célèbre chaîne de montagnes , et , entre 
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antres miaiîseiits iiitér«0ftan^» iio« tmduQlidn de Xti Chroiiftque 
géorgieime » iinportame ^ovw bMttcoi:ip de rapport &. 

De lAtoiir à St.t-PétAr^b^fifgyil publia un i«r, voUimt de Mé«- 
moires bistimqiieS) géographiques et pbiiologîqaes. sUr l'Asie 1, 
qui parut sous le titre $ai^«iit: Arehivjurdië A$iati$che liîté^ 
raWrund Sprqchkmnde^ 1810, iii'-4 de %%k p« Il OQuUent les me* 
moires suivans : i. ParaUèie des principaux (Uph^heêfdât/ism^ 
avfic l'alpkaket aiiemand.-^2. 1/tmgims caucasiennes. (Ce n'est 
que la ire. partie de sou timyaii sur toutes les langues parlées au 
Caucase. £lle ne «ompreud que les langues lesghis, ) — ' 3. Sur 
Vori^ine des Afghans ^ ayeç un Vocabulaire comparé de leur lan^ 
goe, par lequel.il devient clair qu'elle apparlîent à la souebe 
Indo-rgermanique, qui s'étend depuis l'ile.de ^ieylan et le Gange» 
jusqu'à l'Islande. Ce. mémoire a été aussi tiré à part* — 4. Ba^ 
bour Namebt ou Conseils du sultim Babour à son fils ; tradtiit du 
turc DJ4gataïen, — S. Mémoire sur l* inoculation de la vaccine ^ 
publié en chinois, par Sir G. "th. Staunton, et traduit par M. K>la« 
protb.— 6,£xcefpta ejc historid Satrvkpamm Orbelensium in 
majore Armeniâ^ex armeniaco versa a M, V» La Crozio* ''•^, 
7, Fragmens hisioriquer et géographiques sur les royaumes itAvu 
et de Pegou , dans l'Inde au delà du Gange , avec un vocabu- 
laire de la langue Bomane. Le tout traduit et extrait de livres 
chinois. — d* Langue des tles de Lieou-Khieou, situées entre la- 
Chine, Formose et le Japon. (Ce vocabulaire» tcaduit d'un an- 
cien ouvrage chinois , démontxe que la langue des habitans do 
ces îles est un dialecte japonais. ) -"^ 9. Sur la frontière entre la 
Chine et la Russie^ Fragmens historiques, géographiques et 
diplomatiques. 

Le départ de M. Klaproth de Saint- Pétersbourg, en xôio,, 
empêcha la publication de la suite des Archives de la littérature^ 
asiatique y qui devait paraître tous les ans. 

Arrivé à Berlin en idi i , il fit imprimer un petit vol. in<6. x 
portant le titre de : 

Leichenstein aufdem Grabe der chinesischen Gelehrsamkeit^ 
des Dr. /. ffager^ ou Pierre sépulcrale sur la tombe de hk 
science chinoise du D^. Hager ( 56 pag. ); Cest une critique gé- 
raie 4es ouvrages de feu M. Hager, qui prétendait savoir le chi^ 
nois sans l'avoir jamais appris. 

Le Monument de Fu, expliqué et commenté par M. Klaproth% 
parut'en même temps à Berlin y i vol. i^-8. 
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En 181 2 il fit insérer son Mémoire sur la langue et sur técri^ 
tare des Ouigours^âtcnnles mines de l'Orient , pabltëés à Vienne. 
Les Ooigours sqnt une ancienne tribu tnrque de l'intérienr de 
l'Asie, qui a reçu son alphabet par des moines syriens et nesto- 
riens. Cest de cet alphabet , encore en nsage parmi plusieurs 
peuples orientaux , que sont dérivés les caractères des Mongols , 
qui, de leur côté, ont donné l'origine à l'alphabet mandchou. 
Après ces publications 9 M. Klaproth rédigea la relation de son 
voyage au mont Caucase et en Géorgie ^ dont le i«'. vol. parut en 
181a, in-8. ( 740 p. ); le ^«. ( 6a6 p.), et l'appendix , quiïwrtc le 
titre , Langues du Caucase ( a88 p. )> ne parurent qu'en 1814 f 
parce que l'impression de ce livre avait été interrompue par 
la guerre qui dévastait rAUemagne. Dans cet ouvrage il fit 
réimprimer sa notice de la frontière russe et chinoise , et sa dis- 
sertation sur les Ouigours ; la dernière considérablement aug- 
mentée, et purgée de fautes qui s'y éuient glissées dans la pre- 
mière édition. 

En 1814 , il publia à Weimar sa Description géographique et 
historique de la partie orientale du Caucase^ située entre le 
Terek , VJragvi , le Kour et la mer Caspienne ; 1 vol. in-8. 
(ai 6 p.). C'est une espèce de supplément nécessaire à son 
voyage. Pans la même année parut à Berlin ( i vol. in-8. de 
a6gf^ p. ) sa Description des provinces russes comprises entre 
la mer Caspienne et la mer Noire , avec une carte qui montre 
la nouvelle frontière entre la Russie et la Perse, d'après lé traité 
de paix conclu à Gulistân en 181 3. 

Juste et reconnaissant envers ses prédécesseurs , M. Klaproth 
s'empressa eji 181 5 de donner une nouvelle édition-du voyage du 
célèbre académicien russe, J.-A. Guldenstaedt, qui avait visité en 
en 1770-73 , la Géorgie, l'Imirethie et le Caucase. Pendant son 
séjpur à Saint-Pétershourg , M. Klaproth avait collaiionné la 
1"^". édit. de cet ouvrage, publiée après la mort de l'auleur , 
avec son propre manuscrit. Cette collation donna à son succes- 
seur et éditeur la facilité de purger l'ouvrage de Guldenstaedt , 
des innombrables fautes d'impression et de rédaction qui s'y 
étaient glissées. De sorte qu'on peut dire que le véritable texte de ce 
voyageur n'existait pas avant la publication de cette nouvelle 
édit. , qui parut à Berlin en 181 5 ; i vol. in-8. , 3o5 p. Elle-est 
accompagnée d'une jolie carte de la Géorgie méridionale. 

Depuis Louis xiv le gouvernement français avait promis au 
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monde littéraire un Dictionnaire chinois. L'accompii^sement de 
cette promesse n'eut lieu qu'un siècle plus tard. Le D**. J« Jlager 
passait alors pour avoir une profonde connaissance de la lan-r 
gae réputée d'être la plus difficile du monde , e^ on le. fit venir à 
Paris pour en publier un Dictionnaire aux frais dn gouverne- 
ment. Cependant il n'en fit rien; et, après aypir été à la charge du 
gouvernement français pendant cinq ans , on se vit forcé de le 
congédier. Ce fut ensuite à M. Deguignes fils que l'on confia le 
travail dont avait été chargé»- le DMIager : celui-ci fit simple* 
ment imprimer le Dictionnaire du P. Basile de Glémona, ou- 
vrage très-utile, mais qui ne laisse pas que. d'être insuffisant 
pour une étude approfondie.. 4u chinois; c'est d'ailleurs un 
livre dans lequel il aurait fallu corriger les fautes ava|it de le 
donner à l'impression. M. Klaproth s'était servi, depuis le com- 
mencement de ses éludes chinoises , d'une copie du même ou- 
vrage, qu'il avait enrichie de notes et de supplémens. Arrivé à 
Paris il se détermina à rédiger ces matériaux , pont en former 
un Supplément au Dictionnaire imprimé et publié en i8i3 , par 
les soins de M. Deguignes. La première moitié de cet ouvrage 
important a paru sous ce ûlvt y Supplément au Dictionnaire 
chinois-latin , du P. Basile de Glémona , publié d'après l'ordre 
de S. M. le roi de Prusse Frédéric-Guillaume IIL A Paris, de 
rimprinoerie royale, 1819; in>fol. , 168 pag. La a*, et dernière 
partie, qui est sous presse, paraîtra dans le courant de l'annéiî 
1825. L'auteur avait interrompu l'impressiçn , pt^ur donner à 
son ouvrage plus d'étendue et de perfection , d'après des maté* 
rianx reçus de la Chine et de l'Angleterre. 

£n i8ao M. Klaproth p^l4ia une nouv^e édition de, son 
Mémoire sur la langue et sur l'écriture des Ouigours; in-fol. 
(68 p.]. C'est plutôt un ouvrage nouveau; car, outre une foule 
de recherches qui manquaient dans les éditions précédentes , 
il contient aussi le vocabulaire ouigour-chinois, envdyé en naa- 
nuscrit de Pékin par le P. Àmiot, et conservé à la; Bibliothèque 
royale de Paris. Dans un postsçriptumVeivXew:, détermine ce qui» 
c'est que le pays appelé Tan^ku^t^ et pour quelle raison les au- 
teurs mongols ont pu donnes t'épithète de Tangutjtine , à l'écri- 
ture des Ouigours y dérivée sans aucun doute du syrien* 
nestorien. 

Pendant son séjour & Berlin en 181 x et 181 a, M. K-laproth 
s'était occupé de lacomposition d'un catalogue raisonné des livrer 
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ckiDois et manddboux de la Bibliothèque royale de cette ville. Ëri 
tSi8Ueiitllionneiirdeleprésentef àS. Ex. M. le baron d'Alten- 
st^À^ mbiistre de rinstnietkm publique en Prusse. Ce protecteur 
éclairé des science» y qui lui«thémè est un des sàyaiis les plus 
distingués de sa patrie > ordonna fîni^ression de cet ouvrage im- 
portant^ qui fut exécutée à riiuprîmerie royale à Paris. Il parut 
en iSi^^en un Y(^. in-fc^. (i88 et 68 p.). A l'occasion des anna- 
les de la Ghitie, l'àutenr y donne une table complète des 
Nian'-hao , ou des titres honorifiques donnés par les empereurs 
de la Chine aux années de leur règne. La connaissance exacte 
de ces Nian-hao est iadispensàl^ pour tous ceux qui s'occupent de 
l'histoire de la Chine , dan» laquelle les dates sont toujours citées 
d'après ces titres honorifiques. Deux extraits de livres histori- 
ques écrits en mandchou, donnent des textes d'une certaine 
étendue utiles au:^ penonnes qui veulent s^appliquer à l'étude 
de la langue mandchoue , et offrent un échantillon de ht ma- 
nière d'écrii^e l'histoire en Chine. A propos du Grand Miroir de 
la langue Mandchoue > M. Rlaproth donne une dissertation 
sur l'origine de ce peuple, dont la formation ne remonte pas 
plus haut que le xvi«. siècle de notre ère. Un Yoeabnlaii« com- 
paratif de tous les dttlectes Toungoùses de la Sibérie, indique 
l'origine commune êé ces tribus avec tes Mandchonx. L'analyse 
du Grand Mirùir de la langue mandchoue , donnée par l'au- 
teur, rend cet ouvrage utile et facile à conaulfer aux EuroFpéens» 
Par les extraits dei\ ouvrages chinois sur l'histoire naturelle des 
Chinois, on apprend à eonnattre les systèmes d'après lesqu'éh 
ils sont rédigés. 

Le voyage en Géorgie et au mont Cai«:âj^ de M.Klaptdtb, 
ayant été origineirenient écrit eti allemand, était resté presque 
inconnu en FHneè; o'est ce qui détermina l'auteur à en faire 
une édition française, quia paru en 182^, en 2 vol. in-8. H 
y a supprimé tout ce qui" n'avait pas un rapport direct' avec 
les pays qnll a parcbUrus*; mais en revanche , il a considérabl'e^ 
nient augmenté l'ouvrage et xiectifîé quelques fkutes quiis'étalent 
glissées dans là i^. édit. Une belle ciarle' de la Géorgie donhe 
ehcore un nouvel iutét^t à rédilion française. 

Asia pûlyglotta , iti-4; avec tableaux in^'-fol'. Notfs renvoyons 
pour cet important ouvrage, à ce qui en a été dit an'to; 3 du 
But. n^. 5io. " 

La lettre à M. ChampolHon le jeune, iur V affinité du cophte 
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iipèc les langues du nord de tjisie et du nord^est de ^Europe , 
que M. Klaprotha lait imprimer en i6a^| ofï^ des idées non- 
vèlles sur l'origine des Égyptiens. Mais laissons parler Tautenr 
lui-même : <i Après avoir inutilement cherché quelques rapports 
» entre lecophteet la langue des Beri^ers, ou des peuples origi- 
» naires du mont Atlas , j'ai cru m'apercevoir de l'affinité de 
» plusieurs mots égyptiens arec ceux des idiomes du nord de 
.» l'Asie et du nord-rest de l'Ëarope. Frappé de cette ressem- 
» blance, j'ai soumis à une comparaison scmpuleuse avec ces 
» idiomes, environ 3oo mots cophtes désignant les objets na- 
» torela les plus ordinaires. A mon grand étosnement, j'en ai 
I» retrouvé ton nombre cousidérable dans les langues des peo^ 
» pies finnois orientaux-, tels que les Wotiakes, les Permiens et 
» Zyriatnes , les Mordouinea et Mokchas, les Ostiaks^ et prinei- 
» paiement les Tcheremiss^ et Tchouwaches , qui toua habitent 
» entre le Wolga et l'Oby. D'autres mots cophtes offrent des 
» ressemblaitees avec ceux de la langue des Samoïèdes de la Si- 
» béne , des habitans du Cauoase, et des peuples de f Europe 
» septentrionale. Les rapports du cophte avec les dialecteé de 
» l'Asie méridionale , ont été moins fréqUens* Ces recherches 
« paraissent annoncer cpe Ton peut concevoir des doutes sur l'o- 
» rigine africaine des Égyptiens , puisqu'il est certain que les 
>» mots cophtes qui ne sont ni sémitiques ni grecs, doivent être 
» regardés comme les restes de l'ancien langage du peuple dont 
» nous ne connaissons la civilisation que par les monumien^ 
» gigantesques qui nous révèlent son existence passée , et par ces 
» débris de momies qui servent à ^chauffer la marmite du 
» Bédouin. » 

Dans les nouvelles Annales des voyages , publiées par MM. Ey- 
riès et Malte-Brun^ M. Klaproth a inséré plusieurs mémoires, 
dont les principaux sont : Vol. IV. Notice sur V archipel de Jean 
Potocki , situé entre la Chine et la Corée; , sur la côte méridionale 
du Liao-toung ; avec une carte. ( Ce mémoire a été aussi impri- 
nté à part, iar4. ) M. Klaproth a découvert cet arckipeè'; g^ les 
cartes chisoises. Le& ntavigateurs européens né l'eut 'pas tu , 
parce qu'ils sont toujoois restés à un degré de ktttudc plosaa 
sUd» ->^ Vol. tX. Notice sur l'origmB des ÂfttMdthotut^ f^CfjMg^ 
h Ja monhighe Mian^hé^ imdui^' dà jisuûtâcbou, r^ VvL XHI. 
Ex€imen des kistàriem etsùxHqiijési, — * Montagnes^ oooMrtes xie 
neiges perpétuelles dans Itbppovinfis chiàoise de YuM^mm» -*<- 
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Vol. XVI. Mémoire dans lequel on prouve V identité des Ossé- 
teSf peuplade du Caucase , avec \ les Mains du moyen âge. — 
Vol. XX. Descripiion de Vile de Formose. * 

En 181 a se forma à Paris la siocîété asiatique , qut pnblie un 
journal relatif à la littérature de l'Asie, dont M. Klaportli est an 
des rédactears. Il y a inséré les mémoires suiv2(ns : — Vol. I. Sur 
la langue des indigènes de Vile de Formose. — Sur Vorigine du 
papier-monnaie. ( Ce mémoire a aassi paru en anglais. London, 
1828. ) — Vol. IL Sur quelques antiquités de la Sibérie. — Sur 
les Bouhhares et sur leur langue. M. Kiaproth prouve que les 
Boukhares et leur langue sont Persans. — Examxn des extraits 
fune histoire des khans mongols^ insérés pat M.- J.-J. Schmidt 
dans le VI^.vol. des Mines àt VOvitnX.'r^ Conjecture sur Vorigi- 
ne du nom de la soie chez les-anciens. L'auteur démontre que les 
Seres des anciens étaient Yéritablement des Ghinota. -•^ Vol. III. 
Extrait d^une lettre de M. Schmidt, avec des observations ^e M* 
Kiaproth. — Comparaison du Basque avec les idiomes asiatiques. 
— Mémoires sur les Khazars. L'auteut« prouve que ce peuple, 
qui a dis[Saru dans l'histoire, était de la même origine que les 
Finnois orientau^L et les Hongrois de nos iont^.'^ Analyse de 
l'histoire de Khotan , traduite du ohinoid) par M. Abel tlémusat. 

La Société asiatique fait imprimer à ses frais le Dictionnaire 
mandchou-français y de M. Kiaproth,' et sa Grammaire géor- 
gienne. Le premier de ces deux ouvrages est sous presse , et pa- 
raîtra dans le courant de l'année 1824. 'CD. 



ARCHEOLOGIE, NUMISMATIQUE. 

aa. Lezioni elementari di Archeologia , etc. , esposte nella 
pontificia università diPerugia da Gio,-Batista Vermiolioli; 
a vol. in-8<». Perugia; 1822-1823; Francescb Baduel. 

Après avèir donné la définition de l'archéologie ^ Tauteur pré- 
sente une esquisse rapide de l'histoire de l'art, et trace les divi- 
sions générales de son travail. Il traite successivement, 1**. de 
Varchiteciure chez les Égyptiens, les Grecs, les Étmsqties et les 
Romains; %o. deFélat de \a peinture chez ces mêmes nations; 
3o. des mosaïques; 4^. de Torigine des progrès de lai sculpture el 
de son caractère en Egypte^ en Grèce et en Italie; 5^. de la pa- 
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leographiej ou des divers systèmes d'écriture usités chez les an- 
ciens peuples; 6^. de la glyptique^ ou de Tétude des pierres gra- 
vées; 70. de la numismatique en général, et, en particulier, du 
système monétaire des Romains , des médailles consulaires et im- 
périales. 

Le second volume complète la partie numismatique , en don- 
nant des notions assez étendues sur les médailles des peuples et 
des rois ^ sur les inscriptions^ leur utilité et leur classification; 
sur la céramique des anciens. Enfin , M. Vermiglioli termine son 
traité par six leçons sur les antiquités chrétiennes. C. 

a3. Diction» AiEE classique de l'An tiquit^ sacrée et profane. 
Gros vol. gr. in -8. d'env. laoo p. sur a colon. Paris; Lesage. 

Cet ouvrage contient l'explication de tous les noms mytholo- 
giques, historiques, géographiques; celle des usages des Hé- 
breux, des Grecs et des Romains; des tables chronologiques uni- 
verselles, les fastes consulaires, les calendriers juif , grec et ro- 
main; suivi de tableaux synoptiques des chiffres, des^ poids , 
monnaies et mesures de toute espèce, usités chez les anciens. 
L'auteur est M. !N. Bouillet,, professeur de philosophie au collège 
de Sainte-Barbe. 
24- Histoire de l'art par les monumens ^ depuis sa décadence 

au IF', siècle y jusqu'à son renouvellement au XFl'.y par 

M. Serotjx d'Agincourt. 6 vol. in-foL, avec 3a5 pl.Prix^ 710 

fi*. Paris; imprimerie de Didot l'aîné. 

Les' travaux des Winckelmann, des Heyne et des Visconli ont 
éclâirci l'histoire de l'origine des progrès et du perfectionne- 
ment de l'art; mais on n'avait point encore tenté de réunir dans 
un même corps d'ouvrage les productions les plus remarquables 
de rarchitecture, de la sculpture et de la peinture pendant les 
douze siècles dont se compose la longue période du moyen âge« 
M. d'Agincourt s'est proposé de remplir cette immense lacune 
dans les annales des beaux-arts. C'est yérijtablement V histoire de 
Vart pendant le moyen âge que renferme l'important ouvrage 
que nous annonçons. 

« Je l'ai commencé, dit l'auteur dans sa préface, par un ta- 
bleau historique de Vétat civil et politique de la Grèce et de 
P Italie , depuis la première époque de la décadence de Vart^jus'- 
quà celle de Son renouvellement àomplet. Cette esqui$se rapide 
des événemens les plus importans qu'offrent les douze siècles qui 
G. Tome L 3 
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séparât Constantin de Léon X, a spécialement pour objet de 
faire ressortir Tinfluence des causes générales, qui, d^ins tous les 
temps comme dans tous les lieux , doivent décider du sort des 
beaux-arts ; qui les font tour à tour naître et fleurir, décroître et 
^ disparaître , puis renaître et fleurir encore. 

» A.près ce tableau général du moyen âge, j'entre en matière, 
et , parcourant mon sujet dans ses trois grandes divisions , j'of- 
fre sucessivement l'histoire de I'akchitecture , celle de la sculp- 
ture , et celle de la peinture. 

» Le titre même de mon ouvrage, Histoire de l'Art par les 
MoNUMENS, indique assez clairement le but que je me suis pro- 
posé d'atteindre « pour faire prévaloir la marche que j'ai suivie. 
Ce que les historiens des beaux-arts se sont contentés de dire , je 
voulais le montrer dans mon livre : ici, c'étaient surtout les mo- 
numens qui devaient parler.... Trente années des études les plus 
assidues , des recherches les plus actives, et les secours abonda ns 
que j'ai reçus dé toutes parts , ont à peine suffi pour rassembler 
ces immenses matériaux, et pour les ordonner convenablement 
entre eux sur les planches de mon ouvrage. Celles-ci sont au 
nombre de trois cent vingt-cinq , dont soixante^treize appar- 
tiennent à I'arcbitecture , quarante-huit à la sculpture, et 
iletix cent quatre k la peinture.' L^s monumcns dont elles of- 
frent une représentation , soit entière , soit partielle , excèdent Je 
nombre de quatorze cents , et plus de sept cents sont inédits : 
gravées sous mes yeux par les plus habiles artistes, elles sont 
exécutées avec une fidélité dont il y a peu d'exemples. 

» Il était indispensable de les accompagner d'une notice dé- 
taillée de tous les objets qu'elles présentent : c'est ce que j'ai fait , 
en rédigeant, avec l'attention la plus scrupuleuse, une tarlb 
analytique des planches , qui contient , outre l'indication pré- 
cisé de tout ce qu'il importe de savoir sur chaque monument , 
une foule de docnmens précieux qui ne pouvaient entrer dans le 
tissu des discours historiques.... Cet inventaiie détaillé des plus 
intéressantes productions de l'art pendant douze siècles, forme 
à lui seul plus d'un tiers du texte de l'ouvrage; et j'ose penacr 
qu'il offre, sur le sujet que j'ai traité, la collection de faits la 
plus nombreuse et la plus soigneusement vérifiée qui existe en 
aucune langue. 

» J'arrive enfin à ce que je puis appeler la partie esthétique 
de mon livre, à celle dans laquelle l'histoire des monumens doit 
\ 
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pour ainsi dire se transform€;r en histoire de Fart,... Tel est, en 
effet, l'objet de mes discours historiques, qui sont au nombre 
de trois, un pour V architecture ^ un pour' /a sculpture^ un pour 
la peinture. Chacun de ces discours offre quatre divisions prin- 
cipales : une introduction y prend l'art à sa naissance, et ensuit 
rapidement l'histoire chez les peuples anciens qui l'ont cultjvé, 
jusqu'à l'époque de sa perfection. Bientôt le déclin commence > 
la décadence le suit, et celle-ci conduit promptement à la bar- 
barie : ce tableau se déroule sous les yeux du lectear dans une 
première partie qui embrasse environ dix siècles. Après de lon- 
ges ténèbres, la lumière commence enfin à reparaître : j'appelle 
REKAissAKcs ccttc époquc si intéressante à étudier, et je lui 
consacre la seconde partie de chaque discours. La troisième et 
dernière partie est destinée à retracer l'époque si généralement 
<;onnue sous le nom de renouvellement, celle où, après dé 
longs tàtonnemens, la marche de l'art s'est enfin affermie, où il 
est ramené à ses véritables principes et semble retrouver son no- 
ble caractère. Le seizième siècle prépare ses chefs-d'œuvre : ma 
tâche est finie. 

» £n exposant l'histoire générale des beaux-arts pendant la 
longue période du moyen âge, j'ai été conduit à traiter tfne 
foule de sujets particuliers, qui tiennent soit aux matières et aux 
procédés employés par ces arts , soit aux divers usages auxquels 
ils ont été eux-mêmes consacrés. 

V Parmi ces parties accessoires de mon ouvrage , je citerai ici : 
dans rARcniTECTURE, une description des plus célèbres cata- 
4:ombes païennes et chrétiennes y et un tableau des principaux 
baptistères élevés près des anciennes basiliques ; des recherches 
très-étendues sur l'origine et le caractère de l'architecture appe- 
lée gothique , etc. , etc. ; dans la sculpture , des docum^ns mul- 
tipliés sur les dyptiques grecs et latins y sur \%. fonte en bronze 
la ciselure y la damasquiherie , Vart de gratter le cristal, etc. , etc.* 
<ians la peinture enfin , des recherchés sur les mosaïques an-^ 
tiennes et modérâtes y sur \a peinture en émail y sur l'inventioB 
cle la gravure , et sur celle de l'imprimerie , et principalement un 
^ssai historique sur la peinture en miniature y accompagné de 
soixante-trois planches qui offrent Fhistoire de ce genre de 
peinture, depuis le FV*. siècle jusqu'au XVI*. , extraite de LXXX 
manuscrits de la bibliothèque du Vatican. » 

Ce bel ouvrage, publié par livraisons successives au nombre 
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de 24f ^^ aajourd'hui entièrement terminé^ et se trouve ckez 
MM. Treuttel et Wûrtz , libraires* éditeurs. 

a5. Voyage a Mé&o^, au fleuve Blanc, au delà de Fazogl, dans 
le midi du royaume de Sennâr , à Syouah , et dans ciiiq autres 
Oasis ; par M. Frkd. Cailliaud , de Nantes, ire. et a^ livr. 
Paris; i8a3; Rignoux.(Voy. le Bull. i8a3; t. 3, n«. 739.) 
Il ne sera question, dans la présente section du Bulletin, que 
des faits'seuls qui, dans l'important voyage de M.' Cailliaud , in- 
téressent directement les difTérentes branches des études ar- 
chéologiques. 

La publicatîoh successive des voyages de M. Denon, des des- 
sins recueillis par la commission d'Egypte , et celle des relations 
de MM. HamUton et Belzoni^ ont donne à l'Europe savante une 
idée très-exacte de l'état ancien des arts , chez ce peuple qui ha- 
bita jadis les rives du Nil, depuis Syène jusqu'aux embouchures 
du fleuve dans la Méditerranée; mais nous sommes bien loin de 
'penser que ces documens,et les déductions qu'on a tirées des faits 
consignés dans ces divers écrits, suffisent, comme on a cru pou- 
voir le dire récemment,pour nous &ire connaître à fond, l'Egypte 
antique et l'état social de sa population primitive. Il est positif, 
au contraii'e, que l'histoire ancienne de TÉgypte, ses mœurs , ses 
usages, son culte et ses doctrines religieuses, sont pour tious 
encore enveloppés de ténèbres épaisses que n'ont pu dissipée, ni 
les notions éparses dans les vieux auteurs grecs et latins, ni les 
recherches des voyageurs modernes sur ce sol antique , ni des 
commentaires plus ou moins ingénieux sur les monumens dont 
ils ont publié les plans et les dessins. 

L'histoire de l'Egypte , sous la domination des Grecs et des 
Romains, a déjà retiré d'importantes lumières des inscriptions 
grecques et latines copiées dans cette contrée; elles établissent 
que plusieurs des grands monumens égyptiens ont été construits 
et couverts de sculptures accompagnées d'inscripti«^ns hiérogly. 
phiques, sous le règne des rots Lagi4es et des em^eurs. La 
découverte récente de l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques a 
pleinement confirmé ces résultats en faisant lire , sur les diverses 
parties de ces mêmes constructipns, les noms hiéroglyphiques 
des princes mentionnés dans les inscriptions grecques. Ce même 
* alphabet a confirmé en même temps les distinctions d'époques 
établies sur l'inspection même des monumens par deux habiles 
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architectes , MM. Huyot et Gau , qui , en parcourunt TÉgypte, 
ont reconnu que les temples , les palais et les tombeanx de style 
égyptien, appartenaient à trois périodes de Tart, essentiellement 
distinctes. 

L'histoire nationale de l'Egypte, c'est-à-dire celle de ce pays se 
gouvernant par 8«s propres lois sons les Pharaons, on robde race 
égyptienne, ne sera connue que par l'interprétation seule des 
innombrables inscriptions hiéroglyphique^ qui couvrent toutes 
les>parties des grands monumens du premier style. Et déjà l'al- 
phabet des hiéroglyphes phonétiques , appliqué à ces textes sa- 
crés , vient de conduire à dès résultats d'un haut intérêt pour 
l'histoire , résultats dont nous annoncerons la publication dans 
le prochain n». du Bulletin. L'un des plus remarquables sans doute 
est la certitude acquise que les Pharaons, qui ont fait construire 
les pins anciens monumens de Thèbes et de l'Egypte , ont aussi 
fait exécuter la plupart des temples de la Nubie, monumens dont 
nous devons l'exacte connaissance aux travaux de Bnrckhardt , 
de MM. Belzoni, Huyot , et Gau qui en publie les dessins et 
les vues pittoresques. 

Ainsi la civilisation égyptienne répandit ses bienfaits bien au 
delà de la première cataracte où finit l'Egypte proprement dite; 
il était réservé à M. Cailliand de découvrir les preuves matérielles 
qu'une civilisation analogue s'étendit bien plus loin encore vers 
le midi, puisqu'il a trouvé des monumens d'un style semblable à 
ceux de l'Egypte et de la Nubie, dans le cœur même de l'Ethio- 
pie, contrées qu'aucun Européen n'avait visitées avant lui. 

Le bel ouvrage de M. Gau , sur les antiquités de la Nubie , 
se termine à Ouadi-Halfa^ et c'est là le point ou commencent les 
investigations de M. Cailliand. Le nombre des monumens décrits 
ou indiqués par ce courageux voyageur est très- considérable ; 
parmi les pliis importans sont les temples de Naga , d'Assour et 
de Barkal , dont la première et la seconde livraisons contiennent 
des vues et des détails, pi. XI , XIV, XV, XVII, XIX , XLV, 

et un. 

La planche XI donne la topographie d'une ville antique, 
située dans la presqu'île de Méroé^prës du GeheUArdan^ et à 
six lieues de distance du Nil, dans le désert: ces ruines, connues 
dans le pays sous le nom de Naga , consistent en quatre temples 
plus ou moins bien conservés et en de nombreux débris d'autres 
constructions antiques. 
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Une irae particulière du temple situe dans la partie occi* 
dentale de ces raines , Ait le snjet de la pi. XIY. Le corps de l'é- 
difice est précédé d'nn pylône, semblable à ceux des temples de 
rÉgypfe, la façade des deux masses qui la composent est oc- 
cupée par deux grands bas- reliefs. Celui de droite présente l'i- 
mage colossale d'un roi costumé comme les Pharaons sur les 
monumcns de Ibèbes, et menaçant ayec une hache d'armes un 
gronpe nombreux de prisonniers prosternés à ses pieds; ce même 
groupe existe sur la plupart despyL5nes de FÉgypte; c'est celai 
qu'on a, un peu trop hâtivement^ considéré comme représentant 
un géant à plusieurs tètes, Encélade^ terrassé par une divinité 
égyptienne. Ces bas-relie& sont purement historiques : ce sont 
des rois qui triomphent par la force, et conduisent les étrangers 
vaincus et captifs auxpieds de l'autel des dieux du pays. Si l'on 
eût dessiné les eneadremens hiéroglyphiques placés à côté des 
figures de ces princes sur les pylônes de Phil», d'Edfou et de 
Camac, leurs noms seraient connus aujourd'hui. Espérons gue 
quelque voyageur copiera enfin ces inscriptions et fournira ainsi 
de nouveaux faits aux sciences historiques. 

Un second bas-relief, à la partie gauche du pylône du temple 
de l'ouest, à Naga^ offre une répétition de celui de droite; mais 
ici le personnage qui menace les vaincus est une femme , une 
reine , comme le prouve et son costume et sa coiffure , ornée des 
insignes du pouvoir souverain. Bien de semblable n'a encore 
été observé ni en Egypte , ni en Nubie. 

La planche XYII offre le dessin des deux bas-reliefs qui dé* 
corent les deux façades latérales du temple proprement dires. Ils 
représentent un roi, une reine et leur fils^ dont les noms sont 
inscrits en caractères hiéroglyphiques à côté de leur tète dans un 
cartouche semblable à celui qui renferme les noms des rois et des 
reines sur les monumens de l'Egypte. Malheureusement on n'a 
copié ni ces cartouches^ ni les légendes perpendiculaires d'hiéro- 
glyphes, placées à côté des divinités au nombre de dix^ auxquelles 
s'adressent les hommages de la famille royale éthiopienne. 

Le costume de ces personnages ne dififère en général, de celui 
des , souverains figurés sur les monumens égyptiens, que par 
l'ampleur des vétetgens , et par la longueur des tuniques qui 
couvrent le roi et le prince qui l'accompagne. La reine et toutes 
les déesses sont figurées avec une telle ampleur de hanches, que 
cela nous rappelle involontairement le souvenir des robes à pa- 
niers , en usage dans le dernier siècle. 
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Les divinités réunies dans ces bas-relie& se retrouyent , à quel- 
ques petits détails près, sur les monuroens de TÉgypte, le style 
en est seulement plus lourd, et les proportions des figures plus 
massives et moins élancées; on y reconnaît jimmon^ le Soleil , 
Phiha , Cnuphis , Neith , tsis^ etc. 

La vue antérieure du grand temple de VEsty à Naga , occupe 
la planche XIX. La porte principale est décorée d'une frise et 
d*une corniche semblables à celles de tous les temples égypti^is. 
Les deux bas-reliefs de la partie supérieure représen teut les deui^ 
grandes divinités du ten^ple, Ammon-ra è tète humaine, et Cnu- 
phis à tète de bélier, assis sur leur trône, et adorés par un roi, 
une reine et un jeuue prince; au-dessous, ces mêmes dieux, de- 
bout, reçoivent dans leurs bras, Tun le roi et l'autre la reine, 
placés ainsi sous leur protection spéciale. 

Le plan , la coupe et l'élévation de la pyramide du nord , à 
Assour^ emplacement de l'antique 3f<?roc, forment la plan. XIV^ 
Cette pyramide , fSrt inférieure sous tous les rapports à celles de 
l'Egypte, en diffère et par le tore qui en recouvre les angles, et 
par les espèces de pylônes on constructions avancées qui la pré- 
cèdent et font corps avec elle. 

On trouvera enfin, à la planche LUI, la copie d,'un bas-relief 
sculpté à l'intérieur du sanctuaire d'une des pyramides de Barhal, 
en haute Nubie, au sud de Dongola. Il représente un personnage 
accompagné d'une suite nombreuse , et offrant l'encens à une di- 
vinité assise sûr un tronc et armée d'un arc. Le style de ce bas- 
relief diffère du style des sculptures de Naga, et se rapproche 
beaucoup plus du style égyptien pur : à côté des personnages 
principaux sont des tablettes destinées à recevoir des inscriptions 
hiéroglyphiques qui n'ont jamais été exécutées. 

Cette notice rapide du contenu des deux premières livraisons 
de l'ouvrage de M. Cailliaud , suffit pour faire pressentir l'impor- 
tance et la nouveauté des docnmens historiques qui peuvent ré- 
sulter de l'étude des dessins fidèles que ce courageux voyageur 
a recueillis à travers mille dangers, et dans des contrées que If s 
bouleversemens politiques ne permettront de long- temps encore 
à aucw Européen^ de visiter ni avec le même fruit ni avec le 
même succès. ( Voy. ô"". sect. du pi^ésent QuUetiu, n». i68«^) F. 

26. MEMOKàirnA ILLUSTEATIVE OP THE TOMBS AKD SEPULCHRAI. 

Décorations of theëgyptiaits, etc. Recherches sur les tom- 
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beaux et les décorations sépulchrales et funéraires des Égfp^ 
tiens y ou Clef des symboles et hiéroglyphes da tombeau égyp- 
tien exposé dans Piccadilly; avec des remarques sur les momies 
et sur lart d'embaumer les corps* 96 p. in-8. Londres; Boy. 
Le modèle de tombeau égyptien qui fait le sujet de ce petit 
ouvrage, est celui^à même que le célèbre voyageur Beizoni , 
qui a découvert celle superbe , sépulture royale à Thèbes» 
a exposé depuis à Paris, boulevart des Italiens. Les curieuses 
sculptures , et le^ innombrables inscriptions hiéroglyphiques qui 
couvrent toutes les murailles des diverses chambres de celte éton- 
nante excavation, attendent un Œdipe, qui, plus heureux que 
Kircher et tant d'autres écrivains ses imitateurs , ne nous donne 
point des conjectures pour des faits positifs. L'auteur du livre que 
nous annonçons parait avoir senti tout le danger de son entre- 
prise; il s'est borné à rassembler les interprétations déjà adoptées 
à tort ou à raison de divers symboles égyptiens, en tirant 
des auteurs anciens quelques détails sur les divers modes d'em- 
baumement pratiqués en Egypte. C. S. 

27. Copie figdriEk d'un rouleau de Papyrus teouvié en Egypte; 
publiée par M. Fontana, et expliquée par M. de Hammer. 
Vienne; iSaa; imprim. d'A, Strauss. 

Ce manuscrit égyptien , dont on donne unfac simile lithogra- 
phie avec la plu$ scrupuleuse fidélité^ appartient à M. Fontana, 
négociant à Trieste , qui le destine au cabinet impérial de Vienne. 
Le but de la notice dont M. de Hammer accompagne la copie de 
ce rouleau, n'est point d'en déchiffrer l'écriture, ni de découvrir 
le contenu des 9 pages, de caractères tracés sous les tableaux qui 
occupent presque toute la longueur du manuscrit dont la partie 
supérieure a entièrement disparu; le savant Allemand ne cher- 
che à reconnaître dans ces mêmes tableaux que le sens qui est , 
pour ainsi dire, à la portée de tout le monde, le sens naturel 
qu'ils présentent aux yeux, sans vouloir y découvrir un sens ca- 
ché et mystique. S. 

a8. Friderici Mîjnteri symbolae ad interpretationem Novi Tcs- 
tamenti exmarmoribus, nummis, lapidibusque caelatis, maxime 
graecis; 

Ce mémoire, inséré dans le Journal littéraire de Copenhague 
ixkùuxlé Miscellanea Hafniensia^ de r 8 16, est une suite dupro- 
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gramnde s7no4al que son auteur, le savant éréque de Sëlande , 
ayait publié sons le titre, Observationum ex marmoribus grœcis 
sacrarum spécimen. Le but de ce curieux travail est d*édaircir 
et d'illustrer divers passages du texte original du Nouveau Tes- 
tament^ par le moyen des monumens antiques, où l'on a mis à 
profit une foule d'inscriptions, de médailles, et quelques pierres 
gravées de travail grec. S. 

29. DiATEIBB PHILOLOGIGO-GRITICA MONUMENTOEÛM àLIQUOT 

puNicORUM. Dissertation philologico-crîtiquip sur quelques 
monumens puniques^ etc. In-8. Lugd. Batav.; i8aa; Lucht- 
mans. 

M. Ilamaker, savant helléniste , propose l'explication de di- 
vers monumens carthaginois nouvellement trouvés en Afrique. 
Cette dissertation est terminée par les observations de M. J. C. 
Reuvens, sur des antiquités paniques du Musée de Leyde. 

So. Lz ANTICHE CAMERE ESQUILIHE DETTE GOMMUNEMENTE DELLE 

TBEME Di Tito , etc. Les Bains de Titus , dessinés et expliqués 

par Ant. de Romanis , architecte. In- fol. Livr. i''^^. av. 3 pi. 

Prix, I scudi, 40 paoli. Rome^ i8a3. 

Les bains de Titus , avec leurs peintures et décorations , sont . 
connus depuis Raphaël Sanzio et Jean d'Udine , et ont été dessi- 
nés plusieurs fob; mais une grande partie de ce monument, dé- 
couverte par des fouilles faites dans les années i8iiài8i49 n'a- 
vait pas encore été représentée. M. de Romanis s'est occupé à 
décrire et à dessiner sur les lieux l'ensemble et ses parties. Son 
ouvrage contiendra 3o feuilles de texte et 10 planches avec quel- 
ques vignettes , et sera composé de deux livraisons. La première, 
qui parait , donne une idée générale du monument , avec ses plans ^ 
et les élévations, (/ourn, de la litt* étr, , juillet i823 , p. 2o6«) 

3i. Die Priesteriknen der Griechen. Les Prétresses chez les 
Grecs; par Adriait. In-8. Prix, i fl. la kr. Francfort; 182a ; 
Sauerlânder. 

Cet ouvrage est divisé en 9 chap. : i. Sur les plus anciennes 
traces des fonctions des prétresses. L'auteur croit que non-seule- 
ment des femmes hiérodulesy mais des prêtresses, ont été em- , 
ployées en Egypte au culte d'Isis et d'Osiris. Les premières étaient 
des danseuses et servaient à nettoyer le temple ; les secondes, 
selon lui, assistaient aux sacrifices. 2. Des prétresses d'Apollon 
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et deâ oracles à Dodone et à Delphes. 3. Des prétresses de Dio- 
nysos. 4* P^s prétresses des Demèter et Kpré , et de la fêle des 
Thesmophories. S. De celles de Héra et d'Athène. 6. De celles 
d'Arlémis. 7. De celles d'Aphrodite, des Enménides, etc. 8. Des 
Canephores ,lIbnophores, etc. Le 9e. chapitre contient la conclu- 
sion, (/ov/ti. de la litt' étr. y juillet i8a3 , p. ao2.) 

32. Dbllo scRiYEas DEGLi ANTicHi RoMANi. De rÉcriture des 
anciens Romains; dissertation inédite d*Ëtien* Ant. Moilalli. 
In-8. Milan; i8aa. 

Cette dissertation est divisée en quatre parties. La première 
traite des matières sur lesquelles les Romains ont écrit; la se- 
conde, des instrumens dont ils se sont servis pour l'écriture; la 
troisième , des différens caractères qu'ils ont employés; et la qua- 
trième y des abréviations dont ils 9nt £ait usage. 

33.STLL06B INSCRIPTIOHUX AHTI^tVAEUM, GRJBCAEUM ET LATINA- 

RUM ; Ed. Fr. Osa^it. In-fol. Fasc. 3. aRx. Jenae; 18^3 ; Crôçker. 

Ce cahier contient les descriptions des monumens antiques 
rapportés par le lord Elgin, et un grand nombre d'autres inscrip- 
tions anciennes, grecques et latines. 

34. Plaît d'Aquili^e, bourg bâti sur les ruines de l'ancienne mé- 
tropole dont il porte le nom. Échelle de 0,78 pour 200 mè- 
tres y une feuille de a pi. 8 po., sur un pi. 10 po. Prix , 6 fr. 
Paris; Ch. Simonneau , rue de la Paix , n°. 6. 
Ce plan , d'un grand intérêt pour les personnes qui s'occupent 
d'antiquités , présente le bourg de ce nom , qui compte à peine 
aujourd'hui une population de aooo âmes , ainsi que le cours 
de la Terzo et le tracé du canal dit délie Yergîne. Çà et là , 
aux 4 points cardinaux d'Aquilée, sont des notes qui font con- ' 
naltre^les emplacemens des différentes fouilles, ce qu'elles ont 
donné, et ce qu'on peut encore en espérer. L'encadrement de ce 
plan contient, ayec beaucoup de goût , et en ai compartimens , 
1^ Une notice succincte sur Aquilée. 

2°. Un fragment de carte du Frioul, qui fait connaître la po- 
sition d'Aquilée relativement â Palma , Gradisca, MontFalcoue, 
Duino et Trieste. * 

3"*. La forme et les détails des objets trouvés dans les fouilles 
de la partie orientale 4'un champ situé au nord d'Aquilée. 
40. Une vue prise de l'intérieur du parc de la Villa-Vicentîna. 
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50. La Tne des sources du Timave. _ 

&". Les plans et élévations de deu:r aqueducs souterrains. 

'j^» La coupe de la fouille faite dans la partie orientale du 
champ cf-déssus cité. 

8**. L'explication des objets tron^irés dans ce champ, et qui sont : 
un -vase en verre de fort belle qualité; de petites pièces de rm- 
ban en or y légèrement déroulées , paraissaient avoir été jetées et 
arrangées dans la matière même du verre ^ lorsqu'elle était en- « 
core en fusion; pièces de monnaie, cornalines gravées en creux; 
baguettes en ivoire, coulant en verre coloré, objets en bronze,, 
vases lacrymatoires en terre cuite ou en verre commun j autres 
vases , lun en terre , l'autre en verre ; la surface extérieure de ce- 
lui-ci était ornée de bandes émaillées ; lampe en terre cuite , et 
paraissant également destinée à recevoir de l'huile et un corps 
cylindrique , tel qu'une bougie ou une chandelle. Sur plus de ao 
lampes, qui furent retirées entières ou peu endommagées , il n'y 
en eut pas deux parfaitement semblables. Pied de bœuf en bronze^ 
trouvé dans une fouille d'essai vers le milieu du champ ^ aile en 
bas- relief sur marbre blanc , clef en fer très-oxidé, etc. 

90. Suite des dessins des objets trouvés dans le champ nord. 

10^. Plan et profil des fouilles faites dans la partie orientale du 
champ à l'échelle de o,58 pour 5o mètres. 

iio. Autres objets trouvés dans le même champ. 

la®. Suite de l'explication; disque en bronze, faces inférieu- 
res de quelques pierres de pavé, poids en terre cuite, plan et 
coupe de tuiles trouvées à des profondeurs considérables , cla-; 
veau des aqueducs , conduits en pierre, dont la pente semblait 
se diriger vers la porte de la ville ; objets en terre cuite d'une 
destination incertaine. 

1 3o. Plan et profil de la fouille exécutée dans la partie septen- 
trionale du champ. ' 

i4<'. Coupe des aqueducs. 

iS^. Vue de Duino, village situé sur le bord de la mer , dans 
une situation très-pittoresque. 

Détruite plusieurs fois, Aquilée, dont Tite-Live fait remonter 
la fondation à l'an 570 de celle de Rome, 184 avant J.-C, a été 
autrefois si considérable , qu'on la nomma la seconde Rome. Ri- 
che et florissante par le commerce de l'Italie et de l'Illyrie, dont 
elle était le centre, elle continua tellement à prospérer, après le 
siège mémorable qu'elle soutint avec succès en a38 contre 
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Maxiiiiin, qii*elle avait, aa commencement du 5e. siècle, 12 mille» 
de circuit. Elle céda néanmoins , après une vigoureuse résistance, 
en 46a, à Attila, qui y mit tout à feu et à sang. Narses la rétablit, 
et les Lombards la soumirent , et la ruinèrent enfin en Sgo ( 1 ). Dans 
ces circonstances malheureuses, ses citoyens fugitifs n'eurent 
pas toujours le temps d'emporter leurs effets. Aquilée tient donc 
sûrement encore caché sous ses ruines grand nombre d'objets 
plus ou moins précieux. Le résultat de quelques fouilles faites en 
idao, pour essai seulement , et que présente le plan dont nous 
rendons compte , n'affaiblira point cette opinion, surtout si l'on 
fait attention , « qu'indépendamment des produits dont il est fait 
» ici mention , et d'une infinité d'autres , qu'il serait trop long 
» de décrire , non compris aussi ce qui a été soustrait par les ou- 
» vriers , les fouilles faites dans le champ en mars et avril de 
» l'an 1 8ao , avec une trentaine d'ouvriers , fournirent plus de 
» 100 monnaies anciennes, dont une d'or et 6 d'argent; 355 kil. 
» de plomb, et en pierres, marbres, briques, etc., de quoi former la 
» charge de 26a charrettes attelées de deux paires de bœufs. On 
» n'aura donc pas de peine à croire que de nouvelles fouilles, faites 
» à Aquilée avec les soins convenables, ne puissent dédommager 
yt en grande partie des dépenses dont elles auraient été l'objet. » 

Ces résultats sont peu de chose , sans doute , surtout en les 
comparant avec ceux qu'ont produits les fouilles d^Herculanum 9 
de Pompeîa , etc.; mais^ sur une petite étendue, ce peu ne lais- 
sera peut-être pas que de paraître mériter quelque attention. Un 
autre motif a déterminé à of&ir au public ce plan , avec des an- 
notations fort curieuses ; c'est que les fouilles , ayant été recom- 
blées après avoir été dépouillées de ce qu'elles renfermaient , il 
ne sera plus possible de revoir les choses telles qu'elles ont existé. 

Le plan de Tusculum , renommé par la beauté de ées envi- 
rons et la délicieuse campagne où Cicéron écrivait, aujourd'hui 
Frascati, ne tardera point à paraître. Ces deux plans, qui pour- 
ront; servir dependans l'un à l'autre, sont de M. le comte Ch. de 
San^bucy , qui, en cherchant à tirer parti du temps qu'il a passé 
sur des terres classiques, et jusqu'ici peu explorées, a regardé 
comme une obligation de sauver de l'oubli tout ce qui peut pré- 
senter quelque intérêt à la science, aux artistes et aux personnes 
qui aiment à reporter quelquefois leur pensée vers les temps an- 
tiques. Sueur-Merlin. 

W i ■ , . , M ■ I I N i ■ .1 ■ .-. . Il . 1 ,1 1. .II. 

(i) Henri, duc de Bavière , la prit aussi en 948. 
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35. FftiDBmici MûNTE&f Auctewium Siciliof numismaUeœm 
{Misceilanea Hafniensia; 1816; p. idBâaio.) 

Cette notice 9 accoi^pagnée d'une planche , lait connaître plu- 
sieurs médailles de peuples et de villes de Sicile, ou inédites , ou 
qui se dbting:ueut de celles déjà décrites, par quelque particula- 
rité : On y remarque des monnaies des Abacseniens et des Syra- 
cusains; des rois Gélon et Hiéronyme, ainsi que des villes d'A- 
grigente^ Catane, Ëryx, Gela, Naxos , Panorme, Ségeste, Séli- 
nonte et Tauromenium. C. 

36. DbLLA £ECCA E DELLE mon ETE DBGLI AITTICHI MaEGHESI 31 

TosGAiTA.- — De la fabrication des monnaies, et des monnaies 
des anciens marquis de Toscane. a«. édit. corr.'In-8. 171 p. 
avec une pi. grav. Pise; Nbtri ; 1 Sa 1 . 

L'auteur de ce bel ouvrage est il sign. Giulio Cordero dî 
S. Quintino, duquel l'Italie attend de nouvelles productions , 
fruits de ses longs voyages et de ses études assidues dans l'ar- 
cfaseologie et la numismatique. (ilIT. giom. dilett.\ féfr.; 182a , 
page 751.) 

37. Notice sua l'ouveetuee de deux momies appaetenaitt a 
M.Cailliaud. Entre autres objets précieux qu.e M.Cailliauda rap^ 
portés de son dernier voyage en Egypte , et qui composent son 
ricbe cabinet égyptien, les curieux et les antiquaires avaient dis- 
tingué une belle momie d'un volume et d'un poids extraordi* 
naires; la tête portait une couronne formée de lames de cuivre 
doré et de boutons imitant la feuille et le jeune fruit de l'olivier. 
Elle se recommandait encore à l'attention des savanspa^ la caisse 
qui lui sert d'enveloppe : au fond est peint un zodiaque dont la 
figure ressemble beaucoup à celle du zodiaque de Dendérah , et le 
dessus de la boite porte une petite inscription grecque presque 
€f&cée ; le nom de Petemenon (1) qui est en tête , se lit aussi en 

(i) M. Cailliaud ayant communiqué â M. ChampolUon le jeune les 
diverses inscriptions hiéroglyphiques de cette momie , celui-ci y lut 
aussi au moyen de Talphabet hiéroglyphique qu'il avait publié en i8a3, 
le nom de Pétémen , et de plus celui de la mère du défunt appelée 
CUopâire, M. Letronne , qui depuis a étudié Tinscription grecque de 
cette momie , y a retrouvé également le nom de Cléopdire , mère de 
Pétémen. Cette concordance parfaite justiQe le système de M. Cham- 
polUon le jeune sur récriture hiéroglyphique . ' 
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grec cnrsif à la marge d'an petit papyrus hiéroglyphique, qui 
parait avoit étë déposé sur la momie, entre les bandelettes ex- 
térieures. Enfin, la largeur, de la tète et celle des pieds étaient 
démesurées. Tant 4e circonstances neuves et singulières Élisaient 
re§[arder cette momie comme un des plus précieux objets d'anti- 
quité qu'on eût découverts , et donnaient lieu d'espérer que l'ou- 
verture de la momie présenterait des manuscrits et des particula- 
rités encore plus importantes ; on conjecturait même , d'après le 
poids du corps, qu'il devait renfermer quelque masse métallique. 

Après avoir hésité long-temps sur le parti qu'il devait pren- 
dre, M. Cailliaud s'est rendugénéreusement au désir des savans 
et des curieux. 

On a commencé par peser et mesurer exactement la momie 
avec toutes ses enveloppes. Le poids a été trouvé de 106 kilo- 
grammes; la longueur totale de la momie, de 1 met. 90 cent. ; lar- 
geur de la tête, o", 42, et circonférence, i™, 38; largeur aux 
épaules^ o", 49» €t circonférence, i™, 89; largeur aux extrémi- 
tés des mains, o™, 47) et circonférence, i"*, 25 ; largeur aux 
malléoles, o"*, 40, et circonférence, 1", i6_; largeur aux 
pieds, o™ y 40 longueur des pieds, 0"°, 46; circonférence des 
talons et des pieds , i», 60. 

Après cette opération, on a enlevé la bandelette étroite qui 
fixait autour du corps une toile couverte de peintures et d'hié- 
roglyphes 9 avec des ornemens qui sont peu communs en Egypte; 
au-dessous étaient plusieurs toiles grossières mais solides, for- 
mant la première enveloppe , que l'on a enlevée facilement. La 
deuxième enveloppe était maintenue autour du cou à l'aide d'un 
nœud que Ifes marins appellent nœud plat; au-dessous , plusieurs 
bandelettes de toile un peu moins grosse, et trois petites serviet- 
tes ou écharpes pliées en plusieurs doubles. La troisième enve- 
loppe était disposée de même manière et formée de bandelettes^ 
de serviettes, et de pièces longues servant à soutenir les côtés. 
Dans la quatrième enveloppe on a trouvé des bandelettes de 
linges plus grands, 'mais vieux et grossiers; quatre tuniques égyp- 
tiennes ou sans manches , et décousues pour s'appliquer sûr le 
corps ; une grande pièce enveloppant tout le corps, et fixée par 
un bitume noir, avec d'épaisses couches de ce bitume autour de 
la tète et dès pieds. Ces tuniques ont environ 3 pied S pouces de 
large sur 3 pieds de haut, avec une ouverture de lô pouces 
pour passer la tête , et deux semblables pour passer les bras. La 
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cinquième enveloppe présentait des bandelettes placées en lon- 
guenr^liant les pieds à la tête, des bandes transversales, quatre gran- 
des pièces entourant le corps; le tout de toile un peu plus fine. La 
sixième enveloppe formée de bandes transversales teintes en jaune 
pour avoir été pénétrées d\in bitume de cette couleur ou y avoir 
été trempées, et de quinze • pièces de toile semblable. La sep- 
tième et dernière enveloppe était pénétrée de bitume noir et for- 
mait six pièces adhérentes ensemble par le baume : après quoi il 
ne restait plus qu'une couche mince à ôter pour arriver à la peau. 
On a remarqué, comme a rordinaire, les orteils enveloppés séparé 
nient ;les bras et les mains sont étendus le long des cuisses , le sujet 
est du sexe masculin , et paraît être un homme de quarante-cinq à 
cinquante ans au plus ; la longueur du corps est de i*^, 73( 5 p. 
3 p. 9 lig.) La poitrine et une partie de l'abdomen sont dorés iné- 
galement sur l'épiderme. L*abdomen ayant été ouvert , on y a 
trouvé beaucoup de baume noir, mais aucun objet étranger; point 
de manuscrit entre les cuisses ni sous les bras; le long des jambes, 
de fortes masses de baume noir d'une belle qualité. L'enlèvement de 
ces innombrables bandelettes et enveloppes aduré près de troisheu- 
res; encore a-t-on fait souvent usage d'outils tranchans;mais cette 
longue opération n'a rien produit que du baume et des toiles, et 
aucune des espérances qu'on avait conçues ne s'est réalisée. 

Cependant M. Cailliaud ne s'est point découragé ; quelques 
jours après, il a enlevé la dernière couche de linge et de bitume , 
immédiatement appliquée sur la peau, il a trouvé sept à huit 
épaisseurs d'une toile assez fine; plusieurs parties des bras sont 
dorés par places , comme la poitrine. Les mains sont longues et 
très -bien conservées; les doigts bien faits et même potelés, les 
oreilles sont intactes , et le nez, quoique brisé (pour l'extraction 
de la cervelle par les fosses nasales ), est peu déformé. On remar- 
que que le profil est plus droit et le front moins incliné que dans 
les momies ordinaires. Les cheveux*, conservés parfaitement , 
sont fins et légèrement frisés. Sur le côté gauche est une ouver-r 
tnre de cinq pouces de diamètre, par où le baume a été introduit 
à la place des viseèrcs. 

Mais ce qui dédommage un peu des recherches infructueuses 
faites sur le corps de la moçiLe, c'est qu'en enlevant la dernière 
toile appliquée sur le visage, M.Cailliauda découvert, au*dessous 
de chacun des yeux et sur les pommettes des joues, une lame d'or 
représentant la figuie d'un œil avec les cils ; sur la bouche 
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il a trouvé encore une lame d*or i'' assez semblable pour la 
forme à une langue , et posée perpendiculairement à la com- 
missure des lèvres ^ lesquelles sont parfaitement closes. Cest une 
double singularité dont nous ne connaissions aucun autre 
exemple. Il est remarquable que la forme de Tœil est une imi- 
tation de convention 9 et non pas la ressemblance de l'objet 
naturel. Cette image est peutrétre relative à la profession du 
mort, 'OU bien elle indique la consécration à Osiris dont l'œil 
était l'emblème ; dans le premier cas, on 'pourrait faire plus 
d'une conjecture assez plausible , mais prématurée. 

Une seconde moiifiie , ouverte par M. Cailliaud, présente un 
intérêt particulier par le mode d'embaumement^ qui diffère de 
tous ceux que l'on connaît : il n'entre dans la préparation ni 
bitume y ni soude minérale ^ ni aucun sel. Les bandes et les toiles 
ont été roulées autour du corps sans aucune adhérence ; aussi 
les a-t-on enlevées avec la plus grande facilité ; mais entre tous 
les doubles de toile, on a trouvé une couche très-épaisse de 
sciure de bois ou d'écorce , qui avait certainement pour objet 
d'absorber l'humidité , et cet effet a été produit complètement. 
Le corps renfermait aussi une grande quantité de celte poudre 
au lieu de bitume. Il est digne de remarque que les chairs ont 
été conservées intactes par ce simple procédé : la couleur de la 
peau est jaune ^ au lieu d'être noire. Les chairs, telles que l'oreille 
et le cartdage du nez, sont encore très-flexibles ; toutes reçoivent 
l'impression du doigt ; on a même retrouvé le blanc des yeux. 

Le personnage ainsi embaumé est un vieillard. On a trouvé trois 
petites bretelles ou étoles croisées autour de son cou; elles sont 
en cuir ou maroquin brun , marquées d'empreintes hiérogly- 
phiques 9 à peu près comme les impressions formées par l'ap- 
plication d'un timbre sec. Ces sortes d'empreintes étaient déjà 
connues à Paris, grâces au même M. Cailliaud, qui en apporta 
de semblables en 1819. (l'éditeur de son premier voyage les 
a fait graver ) ; mais on ignorait la place que ces banderolles 
occupaient, soit sur les momies, soit ailleurs; une de celles-ci 
est en forme de spatule comme les broderies placées au-dessous 
des épaules , sur la tunique égyptienne découverte par le géné- 
ral Reynter , et déposée à la bibliothèque de l'Institut 

M. Cailliaud possède encore plusieurs autres momies très- 
bien conservées , parmi lesquelles on en remarque surtout deux 
qui sont renfermées dans des étuis de carton , enrichis de peia- 
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tnres et comas sar le dos. D'autres détails ont déjà été donnés 
dans on recueil périodique sur cette intéressante collection formée 
à gran^ frais par notre zélé yoyageur; les amis de la science 
archéologique doivent désirer vivement qu'elle ne sorte pas de 
France, puisque nous avons perdu l'occasion d'acquérir celle qu'a- 
vait rassemblée M.Ie Chevalier Drovetti, pendant douze années de 
recherches. (Extrait du Moniteur du mardi a3 décembre i8a3.) 

38. On a fait une découverte intéressante pour les arts à Lil- 
lebonne, ville située à 10 lieues de Rouen, fondée par César, 
sous le nom de Julia bona , et devenue célèbre depuis par la ré- 
sidence des ducs de Normandie. Une rue, qui aboutit aux ruinés 
du château habité par Guillaume le Conquérant,, porte encore 
aujourd'hui le nom de rue Césarine. 

Cette découverte est une statue en bronze doré , de 5 pi. a p. 
de haut, représentant un beau jeune homme nu, dans une ,pose 
simple et npble. Ses cheveux, noués. derrière sa tète, descen- 
dent en mèches sur ses deux épaules. Le torse, d'un, travail exquis 
et d'une grande finesse de dessin , ne laisse aucun doute qu'il ap- 
partient à la plus haute antiquité. La jambe et le bras gauche^ 
qui semblent plus modernes , l'or que l'on a prodigué , indi- 
quent assez l'estime dont a dû jouir chez les anciens, ce chef- 
d'ceuvre de quelque artiste célèbre. 

La jambe et le bras droit, qui manquent, ont été brisés lors 
des fouilles par les ouvriers, qui, s'imaginant avoir trouvé un 
trésor, l'ont emporté et caché dans une cave. Une grande par- 
tie des morceaux a été recouvrée depuis , et se trouve entre les 
mains du propriétaire. 

LiUebonne était déjà connue par la découverte de quelques 
broiizes, debeaucoupde médailles et de tombeaux, d'un aqueduc 
romain, d'une pierre sigillaire, et surtout par un théâtre spacieux 
et assez bien conservé , dont le département vient de faire l'ac- 
quisition, [Moniteur du 1 1 janvier 1824.) 

39. Le No. d'octobre des Nouvelles annales des Voyages ren- 
ferme la notice de la découverte faite par M. Hawkins, d'un 
temple de fort ancien Style sur le moUt Oché , dans l'Ile d'Eubée. 

« Le toit de cet édifice est une simple couverture en pierre 

» qui est faite de façon à se soutenir d'elle-même : on ne con« 

» nait pas encore d'exemple de ce genre de travail. La partie du 

» toit qui pose sur les murs , contrebalance le poids de celle qui 

G. Toxz L 4 
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u r»t inlermédiaîrê , ou^en d*aatres termei, est snttsMite pour 
» contveluilaneer la partie qui s'ayance dans rintérieiir, et for- 
» me te plafond. En un mot, tovt le toit parait avoir été très- 
» bien calculé, et cet ouvrage indique de» progrès conaidéraUes 
» en architecture. » 

En jetant les yeux sur les deux gravures qui accompagnc^itla 
notice , on est involontairement frappé de l'anaiogie que l'ensem- 
ble et certains détails de cette construction, tels par exemple qae 
le talus de la porte , offrent avec les plus anciens monumens de 
rÉgypte. C. 

40. CfV<ira-f>ccA/a.«i-^ Antiquités.***- En travaillant sur la voi« 
publique, dans le voisinage de Cometo,* on a découvert la voùle 
d'un sépulcre taillé dans le roc , et dans l'intérieur un ca- 
davre placé sur un cercueil creusé égafement dans la pieire, 
et i c6té duquel étaienl un casque, deux lances très-longues, 
une épée et deux boucliers de métal ,' décorés de bas reliefs 
bien iravatUéSy mais usés; il 7 avait également plusieurs vases 
élégans en cuivre et en terre cuite, dont quelques-uns éàiîeiit 
itevélns d'ornemens. On en a conclu que c'était le tombeau de 
<|iiWque ancien guerrier étrusque de la célèbre Tarqninie, 
ville dont Texistenee rtmonte à pku de aS siècles. Tous ces ob* 
jets ont été soigneusement reeuettUs et laissés sous la garde du 
magistrat de Corncto. ( Bevae Eucyclop.yjskÊ^ i8!a3; p, 453. ) 

4 1 . En continuant les fouillesdans Icsenvtrons de Tormanci, près 
de Rome, on a trouvé récemment trois statues hautes chacune 
de neuf palmes. La première, d'un travail médiocre , représente 
une baccliante qui est assez bien conservée; la seconde un Bac- 
chus d'une très-belle exécution : la tête et le torse n'en sont 
point endommagés , mais le bras et la jambe gauche sont en 
pièces , el la jambe droite ne s'est pas retrouvée. La troisième 
représente également un Bacchus très-bien sculpté , en marbre 
pentélique, et qui semble sortir des mains de rarttste.( Rei^, Enc.^ 
mai x8aS;p. 4530 

4!i. Antiquités. — M. Tottlonna« a trouvé^ près du vilkge 
d'Auriol, dans les ruines d'une VUla^ nne table horaire en 
marbre, qui est du même genre qfue la tible décrite par Palla- 
dios , et qui donne une nouvelle force au savant mémoire de M. 
Letronne, qn'on lit dans ta ^9*^. livraison des Nouvelles annales 
f*es Voyages. Cette table pM'te au piédestal cette ÎASciiptioB : 
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L. yiraéhi fecH fhtnvs, — M. ToutoiUsaii ^ qui ^«K^iipe de 
graiid^srecheixiies dans Le département deê Beiidfet-d«-Rhôaé, 
a fait un grand nqmbre de découvertes importantes , ^onX plu- 
sieurs sont déjà consignées dans la belle statistique de ce dépar- 
tement, à laquelle il a travaillé sous les auspices du préfet, 
M. de Villeneuve, {H.ev> Èncjr,, juin i8a3 j p. 696.) 

4^. ËAKVoii DE Yktpi'hkyssAvm* Antiquitésf, «- MM. ilejr- 
mer et de DompiertCi conservateurs des antiquités de notre 
isanl&at^ ont donné avis au conseil d'état ^ dans le mois de no- 
vembre dénier ^ de la déeonverie &ite i récemment , dans rên- 
ceinte de l'ancÂenne Av^ifeb^ej^ de deux pavés en mosaïque^ 
d'un héatk dessin et asse^ bien conservés. Le plus grand de ces 
pavés représente une tète de Gérés, dans 10S dimension^ naturel- 
les^ q^ fra^^ment de eerf ^ un geai^ un lion f etc.f élégamment en- 
cadrés. L'ailiro mosaïque^ d'environ asi pieds en earréicst si- 
tuée dans k^ prairies de Maladeyre^et n'offre que des dessins de 
fantaiûe très**>vatfié5j Des lne$ures onf été prises pour la conserva- 
tion de oe» moûumenS' {Mep^ Mne» ; mars iBaS | p. 66ià,) 

44. SfûYT&Aâ». Aââquflés.^^Ofi a découvert entre WaibKn* 
gen et Ender^badi^ des fours de potiers vontasas. Oià en a dé- 
blayé jusqu'ici ^euf , auprès desqm^s il y avait encore un assez 
grand nombre de vases. H y a quelques années , qu'au même en- 
droit il a été trouvé un autel avee 4 basn^'eliefs. On peut remar- 
quer que ce canton de la bantieue de Beinstein , a toujours por- 
té le nain de Kalkofen^ four à chaux; le nom de Beinstein 
(Beimstein , près de la pierre), avait paru à quelques-uns , venir 
de la proximité d'un monument romain. ( îiev» Enc,\ févr. i8â3 ; 
pag. 411.) 

4Si Dans Itfsrukies ^ Sàrwl^ l'ancienne demeure des k^ns 
de la horde d'Or, non loin de Zttriiijm, en Russie^ on a décou- 
vert une gv4»sse piierre avec une niflferîption grecque. Le savant 
hellénîste ôraffe en publiera son» peu une explication. ( Journ. 

4$. Ùans le 2^. tél. des mémoires annuels de fâ Société dé lît- 
téràtùi>é et dfes âr£s de Cburliâiide, Mifàù, 18I1, àû trouve, 
oiiti^ fe mémoire sur les Mchiriaies dé Cosroê et'des preniiers ca- 
lifes arabes, im autre mémoire, accompagné d'une p^iiclké fi^ 
tfaogfat>hiée Mtr \^ BÊonriàiek des dàlïfeséideééà^iàfgides trou^ 
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vé^s en Courlande , d'après le# communications de S, de Sacy et 
de Fraëbn. ( Leipz. Iàu Zeiui août i$23, p, i549* ) Ko. 

47. AuTEi: ROMAIN trouvé à Great Bonghton , par J. H. Hanshai-i.. 
{Gentlem, Mag.; nov. i8a3; p. 388, ) 

Cet autel a été trouvé au mois de mars 1821 dans un jardin , on 
champ, appelé y The Daniels^ dans le Grand Bonghton ^ comté 
de Chester, près de la jonction^ des anciennes routes romaines 
eondlilsanl à Maucunium et Mediolanum. Il a été découvert dans 
un lit de marne entremêlée de sable , dans une position inclinée, 
détaché de son piédestal, qui était une pierre carrée de 6 pouces 
d'épaisseur.. Le tout était couvert d'une masse de pierres et de 
décombres qui étaient probablement les restes d'un édifice dans 
lequel l'autel fut jadis placé. 

Le champ où l'on a trouvé cet autel est environné de tons 
cotés de sources abondantes d'eau limpide, et les fontaines aui^ 
quelles il était consacré faisaient probablement jaillir leurs eaux 
^dans le voisinage où on Ta déterré. La hauteur de cet autel est de 
4 pieds , la base et le chapiteau de a pieds 3 pouces; le thuribulum 
a ^viron un pouce de profondeur; il est circulaire et a près de 
8 pouces de diamètre. L'inscription est ainsi conçue : 

NTMPHIS 

KT 

VONTIBI» 

LEO, XX 

v.v. Ro. 

48. Un nommé Bullock vient de découvrir au Mexique plu- 
sieurs antiqi^ités de la nature la plus curieuse. Il a pénétré 
dans des appartemens qui n'avaient pas été ouverts depuis la 
conquête du pays par les Espagnols; et, entre autres objets cu- 
rieux qu'il a découverts , se trouvent les idoles enlevées aux tem- 
ples par les premiers chrétiens qui ont pénétré au Mexique^ Elles 
avaient été cachées après l'établissement du christianisme. Oh parle 
aussi de cartes ou de plans du pays levés par ordre de Montézu- 
ma, avant l'arrivée de Cortez. Il paraîtra sous peu une description 
de tous ces objets. M. Bullock, qui vient d'arriver en Angleterre, 
les livrera à 4a curiosité publique. {Constitutionnel du i^\ dé- 
cembre 1823.) 

49. C'est avec plaisir que nous apprenons aux amateurs d'his- 
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toire naturelle qae le mnséiim occidental ( (Pestent muséum ), 
établi à Cincinnati, va prendre le rang qai Ini convient comme 
institntîon scientifique ; M. Robbkt Best , déjà si àTantageuse- 
ment connu comme savaiit chimiste, et M* DorfeuiUe; qui s*est 
pendant long-temps exclusiveinent consacré à Fétude de l'histoire 
naturelle, sont les personnes qui s'occupent à remettre en ordre 
les échantillons des dif?érens règnes de la nature. Une grande ^ 
collection d'échantillons américains et étrangers vient d'y être 
ajoutée,avec un nombre très-coDsidérable d'antiquités précieuses 
de rÉgypte, de la Grèce et de Rome; parmi les dernières, on 
trouve un magnifique échantillon de papyrus, sur lequel se trouve 
. une légende très-belle et très-distincte, que Ton présume avoir 
été écrite en langue cophte , ou dans quelque autre dialecte de 
l'Egypte. Les échantillons zoologiques seront arrangés suivant le 
système de Linné ; les minéraux , dans l'ordre de la minéralogie 
de Cléveland ; les monnaies et les médailles grecques et romaines 
seront arrangées dans l'ordre chronologique , et accompagnées 
de notes historiques très-courtes. Mais ce qui ne peut manquer dé 
frapper les regards de l'observateur, c'est que ces arrangemens 
seront du plus grand prix pour les personnes qui s'occupent 
de pareilles études. Sous le rapport de l'étendue , le muséum ^ 
occidental sera le quatrième; et, 'sous le rapport scientifique, 
U sera le second des États-Unis. Ro. 
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So. Rvuoioirs ne l'antiquité considérées principalement dans 
\eanformes symboliques et mythologiques.. Ouvrage traduit 
de l'allemand du D^*. Fréd. Caxuzsa , accompagné de notes et 
d'éclaireissemens propres à faire connaître l'état actuel de la 
science, et refondu dans plusieurs de ses parties; avec une 
collection de 260 planches, contenant près de 1100 monu- 
mens antiques; par J.D.Guigniaut, ex-maitre des conférences 
à l'École Normale. 

La première livraison doit paraître an commencement de cette 
année. L'extrait stdvant du prospectus , qui vient d'être publié, 
fera connaître le but de cet ouvrage , et les modifications que le 
traducteur a cm devoir faire subir à l'original allemand. « Les 
savans, les gens de lettres et les artistes, en un mot, tous ceux 
que leunr études appellent à réfléchir sur l'histoire de l'esprit ha* 
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Hiaîn» oat ^^tn^fii€u^ ^ttelld|liufq^'îç| im corps 4e lîiytbotriçi^ 
qiû {V9poi|()e fiu^ besoins du teipp^, etqui, à la gran(cletir du 
pliipi^ j» I9 pipfii^n4e«r 4fs recherches , joigpe les lumières ik I^ 
philo^pphie ft pelles d^ rérudi^ion. M Uvre 4e M, t^reu^^er #em- 
bfe deroir reinplii:' o^tte attente; c'est le plus coa^plçt^ le pjns 
réeent et If plus satisfaisant , ^ bea!MM>9p d'égards, qui ait pari^ 
s^r lies mafièffest l^ tradi^ct^r s'est eîfoiçët ^^ faisant passer 
cetovvrage 4^i^ notre laiigi^e, 4e Ini dpnner une fprme un pçu 
française, p^r )(ç moyen de quelques riéductions, et en trans- 
portant d^ins len notent le$ citations çt ciçr|«iirv» développemens, 
. ]^ bnt de ce m^^, onvrage étant de fair<^ connaître Tétat 4ç 
^«c^eiiçe inythojo^que, m, ^ <>rn devoir» daus ce dessein, jpinr 
dre ^ la traduction de la Sjrmboliqiui dç 1^, Crcuzer 1 soit; def 
«xtraits dç^ an^f# ^its de l'autieurj soit des aperçus, en fprm^ 
d'éelaiv^fkseniens, des systèmes qni ont pr^aré le sien, qui ten- 
dent k l'appnyer^ott qiènoé qui )ui sont ppppsén. 

Ju'ouTrage fermera trois livittispn^, I^e Pri^ de chaqne llTrai> 
son 9 y eonipris un cahier 4e planehes, serj^ de ^q fr., et le dou- 
ble sur papier vélin^ On se f/|it in#(;rire san^ rien payef d'avance 
ches MJf» Tveultel et WikPU,^ libl^dres, irue de Bonrbont a<^. 17*^ 

Si. pANTHioH toY^ri^v. Collection des personnages mythofo- 
giques de l'ancienne Egypte , d'après les mpnnmens ; arec un 
texte explicatif, par M. J. F. Champollion le jeune , et les 
dessins de M.L. J. J. Ditbois. Paris ; i8a3-i 8a4 ; Firmin Dîdot^ 

Le culte et la croyance religieuse des anciens Égyptiens sont 
devenus depuis long-temps un des sujets ptineipaux. dtê sech^^- 
ches des savans et des archéologues ; il importait d-aqtailt.pius 
dVicquéilr à ce sujet des idées exactes que ce eolte et cette 
croyance antique ont exercé une grande in^ocnce sur la religion 
des anciens peuples européens. 4insi, l'étude approfondie de la 
mythologie égyptienne se lie essentiellement à l'histoire des na- 
tions occidentales auxquelles l'Europe moderpe doit ses principes 
des sciences et des arts , son état social et sa civilisation toute 
entière. 

Mais on ne trouve dans les écrits des Qr«Q9 et des Eonaains que 
des notions éparses, eonf^ises et souvent eQfftradiçloires , lors- 
qu-ils traitent par occasion du culte 4e^ anciens l^gypâçns;i c'est 
uniquement à ces rapports inéouftletp; des a^taiv^ ^lijis^qnes 
qu'il fiiut attribner la diverûlé de$ syslèines énonqés par lea s«l- 
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vttiis modernes ft«r cette intéresiaole nuttère. Presque tous n'ont 
pris pour guides dans celfe étude, qoe les écrÎTftins grecs etlâûuf, 
«t ont négligé de comparer leurs assertions avec les monuBieas 
égyptiens qui seuls pouvaient les confirmer o« les détruire. 

C^est en effet par le seul moyen de ces monotti^os «ur lesquels 
les Égyptiens eux-mêmes ont tracé les images des oljets de Uor 
colle 9 et k représentation de toutes leurs èérémoaie$ religieuses* 
qis« nous pourrons acquérir des noticms certaines surrensemble 
et les détails de leur croyiince. L'étade des moilamens originaux 
devient en effet d'autant plus fructueuse aujourd'hui, que k dé- 
conrerte récente de l'alphabet des hiéroglyphes phonétiques 
permet déjà delire^dans les inscriptions sacrées qui aeeompa* 
gnent constamment les images das.éitux peintes ou smilptéei , 
les noms^ les titres et la/iUêtiion de la plupart d« ces divinités 
égyptii^ines* 

L'auteur de la découverte de l'Alphabet hiéroglyphique, dé- 
couverte récemment confirmée par de nouvelles applications et 
par des preuves de fait inattendues (Voy.no.36, note), publie soins 
le titre de Panthéon égyptien^ les résultats qu'il aobtemu de l'étude 
comparative des monumens reàigiem de tout genre « bas~rdiela ^ 
statues f stèles fanéraires, papyras , aasulcttes ^ etc.» etc. Ce re- 
cueil renferme, 1». La représentation de chaque divinité oaiquée 
sur un monument original,^ et n'ayant subi d'atitiis nidification 
que celle d'être réduite à des proportions compatibles avec le 
format adopté pour l'ouvrage entier ; a«. Us noou^ les titres et 
la filiation de chaque dieu ou déesse en écriture hiéroglyphique 
et en écriture hiératique ou sacerdciale ; 3o* les couleurs propres 
à la carnation y au costume on aiix insignes de chaque divinité, 
d'usés le monument original; ^o, un texte explicatif accompa- 
gnant chaque plattcbe et qui contient : la lecture ou le sens des 
légendes hiéroglyphiques et hiératiques; les divers noms que les 
auteurs grecs et romains ontdonnés à chacun de ces personnages 
mythiques ; leur histoire soit d'après les auteurs , soîl diaprés les 
monumens ; enfin, tous les différens détails relatifs à leur culte. 

Ces planches coloriées sont exécutées d'après les dessins et sous 
la direction de M. Dubois qui a fait ttiio longue étude dés mo- 
numens de l'art égyptien. 

Le Panthéoti égyptien est publié ptit KvraiSons de 6 planches . 
coloriées et de ta pages de texte ; les quatre livraisons qui oat 
déjà paru contiennent h représentation des divinités égyptienoies 
suivantes : 



Digitized byVjOOQlC 



56 Mjthologie. 

Xo- Jmonf oa Amon^ré^ le Japiter égyptien , à tête hu- 
itaine ; a^. Amon a tête de helier^ le Jnpiter-Amnioii des Grecs; 
30. Cnèphy ou Cnouphis^ TAgathodannoii des Grecs; 4». le ser- 
pent sacré , emblème de Cnouphis ; S*. Amon-^nérateur ^ on 
Mendès^ appelé Pan par les Grecs ; 60. Amon-ré ,. Panthée ; 7«. la 
déesse iV^£rÂ , on la Hinerre égyptienne ; 8<». Ifeiih^génératrice, 
divinité mâle et femelle k la fois ; 90. SiUé^ la Junon égyptienne ; 
10". Phtkay le Vnlcain égyptien, enfant; 11°. Shtha adulte; 
lao. Phtha-SoJtaris; i3«. Phtha^ présidant aux régions supé- 
rieures et inférieure»; 140. Thoré^ une des formes de Phtha; 
X 5o. Tho , une des formes de Phtha ; i &>. Ré^ ou Phré , le soleil ; 
17'. Hathor^ ojiAtfgyr^ la Vénus égyptieniie; i^. une seconde 
r forme à*Hatkor; 190. Anoukéy la Testa égyptienne; ao^ Tpé^ 
ou Jîphéj rUranie ou Vénus céleste égyptienne; a 10. la forme de 
Tpé dans les zodiaques et les tableaux astronomiques égyptiens ; 
aao. Tiphé, ou le Ciel personnifié; a3<>. Sovk, Petbe^ et Peten- 
tèié^ le Saturne égyptien à tête humaine ; 240. Sopk , ii tète de 
crpcodile. 

Ce recueil curieux, qui présoite enfin la Mythplogie égyptienne 
I sous son véritable jour puisqu'il se compose de documens puisés 
aux sources originales, doit désormais ser?ir de base à toutes les 
recherches relatives aux religions anciennes ; c'est une suite in- 
dispensable de la Grande Description de V Egypte^ et c'est aus^ 
par son secov^s seul que les possesseurs de collections d'antiqui-* 
tés égyptiennes pourront classer les monumens et en apprécier 
l'intérêt et l'importance. 

Le prix de chaque liTraison du Panthéon égyptien est de 10 fr. 
( prise à Paris) : on souscrit chez M. Dubois ^ rue de Savoie-St.- 
" André-des-Arçs , m. 4 1 ^ chez les. libraires Firmin Didoty De- 
bure y Tilliard frèresy PanAoucke y Goujon ei Bossange. A. 

Sa. Essai d'une explication des quatre âges du monde, tel^ 
que les admettent les Indons; par S. A. Cronsteanp. (ilfe/71. 
de V Académie roy, de Stochholmy 1822, p. 37.) 

Le nombre 4^2,000 par lequel les Indous ^désignent la durée 
que doit aVoir le 4^« âge ouyoug du monde , âge qu'ils nomment 
caliougam, se retrouve, suivant Bailly, chez les Chaldéens et les 
Chinois. L'auteur de ce mémoire , entre autres objets qu'il y 
traite , porte son attenjtion sur un passage de VEdda où il est dit 
que le fFalhall a cinq cent quarante portes, de chacune des- 
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quelles il sorihuït cents einheriars.Comnie ces deux nombres mul- 
tiplies l'un par Tautre font aussi 4^^9000, aipsi que M. Lefren l'a 
remarqué le premier, l'auteur cherche ce qui a pu donner lieu à 
cette singulière coïncidence. ^ CM. 

53.F&IDEEIGI Christiani Petbbssn. De musarum apud Graecos 

origine , numéro , nominibusque. ( MisceUanaa Hqfniensia, 

1816, p. 79 à lia.) 

(l'auteur recherche d'abord l'origine du culte des muses qui 
furent primitivement au nombre de- trois : Mélète{\2i méditation) ^ 
Mnètne (la mémoire ), et Aœde (le chant). On en compta depuis 
quatre : Thelxiopey Aœde, Arche^ et Mélète; ensuite ^ept^ filles 
de Piérius, et ce nombre faisait allusion à celui des cordes de la 
Ijre primitive inventée par Hermès. Un certain Cratès reconnut 
Atfif musesy et leur nombre resta enfin fixé à neuf^ et on les con- 
sidéra comme filles de Jupiter et de Mnémosyne. M. Petersen 
eiitre ensuite dans divers détails relatifs aux lieux où les muses 
furent principalement honorées, ainsi qu'aux fonctions de ces 
doctes sœurs.'^ ^ C. 

54*UxBZR OniNS Vbbehbuitg in Deutsgrland. Sur le culte d'O- 
din en Allemagne^ pour servir à l'histoire et à l'étude de l'aur 
tiqmlé;par Henri Lbo^ Prof. In-8.; Ërlangen; xdaa. 
Ceux qui veulent que le culte d*Odin ait été général en Ger^ 
manie ne peuvent s'appuyer, selon M. Léo, que sur deux auto- 
rités , dont o|i ne peut pas tirer une conclusion a^ssi générale. 
La première est celle de Paul Warncfried, qui écrivait à la fin 
du viii^. siècle, et l'autre celle de Jonas, dans la vie de saint 
Colomban. M. Léo leur oppose le témoignage d'Agathias sur les 
Allemaniy auxquels cet auteur ne donne pour objet de culte que 
des cascades, des collines, etc.; et il pensé que de tous les peu- 
ples de race allernanique , les Sbuabes seuls ont suivi le culte 
d'Odin; qu'il n'était indigène que chez les Saxons, chez les 
Goths, et' chez lés Lombards; que les Francs ne l'ont jamais 
adopté. L'auteur checche ensuite à établir que les Saxons ne sont 
pas au nombre des anciens peuples Germains connus de Tacite; 
mais qu'ils arrivèrent d'Orient , dans la suite , avec d'autres ado- 
rateurs d'Odin. Telle est la première partie de la brochure que 
nous annonçons. Dans la seconde, M. Léo examine l'influence de 
la religion d'Odin sur les institutions et sur les mœurs. Dans la 
troisième il examine comment le culte d'Odin fut introduit en G er- 
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manie I «i comment il oefica d'y éitt pratiqué. Ph. GouiûiT. 
{Rev,Encyc;imn iSaB, p. 6to.) 

HISTOIRE. 

5S. Mamubl dk L'nsTOiEK AKCTEUKS ; trtdttit de l'allemaDd de 
M* HsKBKHy prc^ d'histoire à l'aniTersité de Gôttîngue. ivoL 
in-8. de ^XIII et 3i5 p. Prix , 8 fr. Paris; Didcyt; iSaS. 

On ne considère dans cet ouvrage les anciens penples que 
soùis les rapports les plus importans, sans entrer dans tons les 
détails de leurs annales ; on y examine leiir constitution poHtîqae, 
leur commerce et leurs colonies* Cet onrrage est partagé en cinq 
grandes sectioùs : lo. Histoire des anciens empires de l'Asie et 
de l'Afrique avant Tépoque de Cyms, fixée Ters Tan 56o avant 
1 ère chrétienne; i**. Histoire de l'empire des Perses de 56o à33o 
avant J. C; 3^. Histoire des peuples grecs et' de leurs colonies 
jusqu'à Alexandre ; 40. Histoire de l'empire macédonien et des 
états qui se sont formés de son démembrement , jusqu'à leur 
reunion à l'empire romain; 5<>. Histoire dts Rome république et 
empire jusqu'à Tinvasion dea Lombards en Italie* 

Les lecteurs qui désireraient conBaltce Les détails historiques 
de ces diverses périodes ^ trouveront dans l'ouvrage de M.Hee- 
ren , l'indica^on même des sources orijginales , d'où l'a^teiiir a 
tiré les £iits géniaux dont aoa manuel précepte W aéri# systé- 
matique* I Ç . 

56, Tableaux HiSTOEiQUES uel'Asie^ depuis la monarchie de 
Cyrus jusqu'à nos joinrs; par J. Klaproth, membre des So- 
ciétés asiatiques de Paris et de Londres. In- 4. avec un attas in- 
fol. de aS cartes. Paris ; Dondey-Dupré. 

Les Tableaux historiques de l'Asie seront publiés en six livrai- 
^ns. Le prix de souscription de chaque livraison de quatre 
cartes avec texte, sera de la. ïv. On tirera un trèa-petit nombre 
d'exemplaires sur papier velin; le prix en sera double. On sbus- 
crlt d'avance ; les souscripteurs, en recevant la première livrai- 
son, paieront en outre la sixième 'e( dernière. ' 

La souscription sera fermée lors de la publication d^ la troi- 
sième livraison. Lesn^n-souscripteurs/^a/eroiil la livraison, i5 fr. 

L'Asie a été le berceau de l'espèce humaine; elle a donné à 
l'Europe sa population ^ ses croyances 9 ses produits, et mémej 
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après «i> avoir é^ sé^fé^y^h a toiq^ur» cops^rvé 'avea cçtlïr 
partie du monde 4f8 rapport» de tonimerce pu^le guerre ; l'his- 
toire de l'Asie est dpnc indispensable à çellçde TEiirope. Néan» ' 
moins y pjir divers motifs, cette histoire a été peu étudiée. En 
Asie, (out çf qiiî Sk'e$t fait de ^apd a été l'oeuvre des individus , 
japapis des natiops ^Ues- mêmes ^ cett^ belle région n'a jamais été 
gouverpéç par Içs institutioiis , mais par la volonté illimitée du 
pouvoir \ le despotisme a cependant été obligé de s'y allier les 
mœurs çt la religion, pour 9e donner quelque durée, et c'est 
de cette alliance plus on moins étroite que résulte toujours chez 
elle un bon gouvernement. Telle est la cause de ses différences 
avec l*£urope,et de réloigoementqne nous avions éprouvé pour 
elle; Faspeet monotone du despotisme, le spectacle continuel 
de mènes révolutions militaires , repoussent l'Européeu jouissant 
des avantages d*un gouvernement stable et régulier. Cependant 
les conquêtes et découvertes, Élites récemment en Asie, ont ré;- 
v^é le grand intérêt de celte partie du monde. Des Sociétés 
savamtes se sont établies à Paris. et à Londres pour l'exploitât iok^ 
de cette branche de l'hislaire; Tattention publique, qui s'attaehe 
si iFÎte aujoiurd'fam à ce qui bit promet de TiiHitnictioQ et dea 
conna^sauces noàvelles.^ s'est loot-'à-faU dirigée de ce c6té, et 
fétnde de l'Orient est mainteiiapt devenue générale. 

M. Rlaprotk a cm rendre un service aux lettres et à l'histoire 
etk composant lea Tableaux historiques de TAsîe, qui, en aS 
cartes, mettroBt sons, les yeux du lecteur les différens change- 
«WBS opérés en Orient , depuis la fondation de l'empire persan 
par Cyrus^ jusqu'à nps jours. Cet atlas sera accompagné d'un 
Tolume^ in-4« , destiné à présenter» non l'hisloire circonstanciée 
de l'Asie, mais le tableau général et motivé de ses révolutions.. 
Le Imt de l'auteur n'est pas de donner une chronique de chaque 
règne , mais de faire oonnaitre les causes de la grandeur et de la 
décadence des empires*, qui se sont succédéa si rapidement dans. 
' cette vaste et nche partie du monde^Il a pensé que cet ensemble 
sommaire et philosophique intéresserait plus qu'une histoire chrb*' 
noiogique et détaillée qid serait nécessairement monotone parle 
retour des mêmes événemena et des mêmes dés9stres. Une intro- 
duction fera oonnaitre , par un coup d'oeil rapide jle^ événemens. 
qui ont en lien en Asie avant la fendatipn de l'empire des Perses, 
par Cyrus. F. 
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57. Bbhkdicti Bshdtsbh SarrJoîhracia. ( Miscellanea Haf- 

niensia^ i8i9, p. 91 à 1 38.) 
Ce mémoire est divisé en six paragraphes : lo. Des divers noms 
de nie de Samothrace; a^ silaation , grandeur et nature de cette 
fie; 30. sa géographie; 4"*. origine et état primitif de ses habitans, 
des peuples qui l'ont successivement occupée ; S», temps histo- 
riques et événemens politiques ; 6*". enfin histoire du culte de Sa- 
mothrace. t]ette subdivision contient quelques vues nouvelles sur 
les dieux Cahires que les Pelasges firent connaître aux peuples de 
cette île. C. 

58. Res SAMioauM. Histoire des peuples de Samos ; par Tiison. 
Parofxa; in-8. de X et loa p.Prix : a fr. Berlin i8aa; Maurer, 

Si nous devons la plupart des meilleurs écrits sur l'ensemble 
de l'histoire de la Grèce, a des Anglais, nou^ devons aux Alle- 
mands un grand nombre de bons ouvrages sur plusieurs états 
de ce pays intéressant en particulier. Je ne cite que les ouvrages 
de B'eck sur Athènes, de M* Manso sur Sparte; Neumann, Rerum 
creticarum spécimen; PJatner^ de Gentibus Atticisj etc. L'ou- 
vrage que nous annonçons prend parmi ces derniers une place 
honorable. L'auteur y fait preuve d'un savoir étendu et d'un 
jugement sain et solide. Samos , cette ile si riche , et souvent si 
mjilheureuse, méritait sans doute l'honneur d'une pareille mo- 
nographie ; et son histoire éclaircit bien des obscurités de celle 
de la Grèce entière. Mais M. Panofka ne s'est pas contenté d'en 
donner l'histoire : il fait connaître encore la religion des Samiensi 
et les objets de leur culte , les progrès qu ils avaient faits dans 
les arts et les sciences, et le dialecte dont ils se servaient. Son 
livre est classé en six chapitres, et son sujet en quatre périodes, 
dont la première s'étend jusqu'au commencement de la tyrannie 
^ Samos , olymp. 53; Fautre en embrasse la durée, jusqu'a- 
près la bataille de Marathon , où Samos devint libre; la troisiè- 
me s'étend jusqu'à la 85^. olympiade, et rapporte les guerres 

. ^ des 2>amiens libres ; la quatrième enfin , traite de la conquête 
de l'île par Périclès, et se termine par l'envoi des colons athé- 
niens ; olymp. 107 , 1. Ici l'auteur donne un aperçu rapide du 

. sort des Samiens, depuis ce moment jusqu'à nos jours ; il ne man- 
que pas non plus de nommer tous les ouvrages intéressans qui 
s'occupent de l'histoire de cepeuple ; il ajoute, à la fin, des tables 
des matières, qui facilitent l'exploitation de cet ouvrage reoom* 
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mandable sous tons les rapports.(/!^«tf Enc^ mars J 823, p.585.) 

59. HcRUM €eetica&uv sPBciHEif. Esqnîssc de I^istolre de 
Crète; par Ch.-Fr^d. Nkum anit. Ia-8<>. Gôttingen ; i8aa. 

L'auteur. traite 9 dans son introduction, des ëcriyains dont les 
ouTrages sont les sources de l'histoire de Crète; il les classe par 
ordre alphabétique, à cause de Tincertitude qui règne sur Tépoque 
à laquelle la plupart ont vécu. M. Nenmann s'occupe ensuite , 
dans le premier chapitre, du rapport des lois avec Je caractère, 
des habitans. Ceux-ci étaient fort mêlés; néiinmoins, la masse 
de la population était Dorienne et du Péloponèse : c'est pour- 
quoi Ton retrouve en Crète un si grand nombre de noms du Pé- 
loponèse. Le a<^. chap. concerne les Z^^>/arei/rf de la Crètc^ Mi- 
nos et Thaïes. Dans le 3e., il est question des Dactyles de l'/^/^ï, 
des Curetés et des Telchines : « Ce' sont, dit l'auteur, des collé* 
ges de prêtres qui se sont introduits dans l'île , et y ont apporté 
la civilisation. » Le 4e. chap. est consacré à Rhadamarite.Éphore 
est le seul qui connaisse un Rhadamante antérieur à Minos : il 
était ou l'un des Curetés ou leur disciple. Chapitré 5«. , de Minos : 
on justifie son existence , en rejetant celle d'un second Minos, 
qui n'est connu que de Diodore. Minos était aussi disciple des 
Curetés, originaires d'Egypte, tandis que les Telchines étaient 
Tenus de Phénide. Chapitre 6«. , de Minos le tragique ; examen 
de quelques aventures fabuleuses, attribuées à Minos le législa- 
teur. Chapitre 7*., ^ J^inoSy Menés, MenUj ou âe la ressem-^ 
blance des institutions de l'Inde et de celles de la Crète. Ici l'au- 
teur s'élève contre les rapprochemens tirés de la similitude deS' 
noms, et démontre qu'ils diffèrent essentiellement. Chap. 8«. , 
de Thaïes de Gortyne : il était contemporain et ami de Lycur- 
gue; on lui doit des sentences en vers , qui tenaient lieu de lois : 
telle est la division du premier livre. Voici l'analyse du second : 
chap, 1 , des Rois. Cest dans Homère et dans les institutions de 
Sparte qu'il faut chercher aujourd'hui des renseignemens sur 
leur puissance. Chap. ^ des Cosmountes; sons les rois, ils remplis- 
saient les fonctions de juges ; ils eurent ensuite le commande- 
ment des années .et le pouvoir suprême. Chap. 3, du Sénat; 
aucun traité, aucune loi, aucun changement à la législation ne 
pouvaient être faits sans sa participation. Chapitre 4, de Equitibas 
(l'ordre iquestre des Romains). Chap. 5, des rassemblées du 
Peuple. Chap. 6, du Syncrétisme ^ ou de l'alliance entre tous les 
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Crérob^ ponr termina Us discordes ifitesimes, et àétetiâté U 
patrie contre les étrangers. Ghap. 7 , des Repas en commun; ces 
repas, auxquels les femmes assi^ieoty avaient pour but de main- 
tenir Tesprit d'union et d'égalité. Chap. S^de l'Éducation; elle fut 
le modèle de celle de Sparte. Chap. 9 , du Mariage. Chitp. tOy de 
la Musique y et de son influence sur les Màeurs dès la plus haute 
antiquité. Les Cretois se servirent à la guerre , de (a lyre et de \a 
cythare ; dans la suite , le culte de Cybèlé introduisit la flÀte. 
Chapitre 1 1 ^ des Esclaves Cretois. On trouve peu de reoseigne- 
mens sur leur état ; toujours est-il certain qu'ils étaient moins 
opprimés eir Crète qu'il Sparte. Trois index terminent fou- 
Trage. M. Neumann a fait un livre utile ; néanmoins , Pexisience 
de ceiuî de Meursîus aurak pu l'engager à tourner ses regards 
rers ta Grèce pi^opre , où il y a tant de villes importantes et li- 
bres qui n'ont encore été l'objet d'aucun tra^^ail. Psr. Golbéxy. 
{Rev. EncyCéy mai l8lSyp. 'i^S.) 

60. Rechebckes bistoaiques sub lx luxk cbkx les Atheiciess. 
Mémoire traduit de l'allemand de Ciir. Mkiitees; par C S. T.: 
suivi du Traité du hue des dames romaines» et des extraits de 
V Antiquité pittoresque de M. Bâteux. i vol. in-S, Prûti 8 fr. 
5o c. Paris; i8a^; Égron*. 

Parmi les causes de la décadence des Romains ^ M! ontesqtÂen 
n'a point omis d'indiquer, comme une des principales et des plus 
funestes y la corruption des mmurs, effet presque inéviteble du 
luxe et des ridiesses qui s'tntfoduistrent a Rome après la éos- 
quête de la Grèce et des royaumes de Syrie et de Macédoifte; 
mais, entraîné par la rapidité de son sujet et par le grand nomn 
bre de considérations qui s'o££raieikt i son coup d'ooil d'aigle , 
Montesquieu se contenta de signalei^, en passant yrenvahiasemenat 
et les ravages de cette espèce de contagion morale. Chr< MSet* 
ners, professeur de philosophie à Tmail^erslté de GôttingUe^ eft 
suivit pas à pas et en décrivit avee détail hi manrdie et liss prdgi^ès^ 
dans son Histoire de la décadence des moeurs chez les Rom/aéns^ 
ouvrage qu'il publia en 1784 ^ et dont il «dste deux fradùdtioiis 
françaises y l'une donnée pair René Billet, en 1796 ; l'autre pesté-» 
rieuremeuty par M. Berton^ et fbrmant lés vol. 3i et 3a de^ hf 
Bibliothèque historique à t usage des jeunes gêns.D^ fqtMàtpÉeê 
années auparayattt^ Meinersavuit fipplicfué à^ l'hietoir» déV Athé^ 
ntens les mêmes études et lias mènes reeherehesi et il avait y^ftn» 
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un mémoire destiné à la Scie, des antiquités de Cùssel , retrace 
fidèlement et sagement apprécié les effets et les suites de llntro- 
daction et de faccroissement du luxecbez ce penpTe célèbre. C'est 
ce mémoire, couronné en 1780 par celte académie , sotis le titre 
ê^Wstoire du luxe chez les Athéniens^ qni vient d'être, ponr 
la première fois, traduit en français, et que le traducteur, 
M. S....t, publie aujourd'hui sous lé titre plus modeste de Ke-- 
cherches historiques sur le lujse des Athéniens , depuis les temps 
les plus mmciens jusqu'à In mort de Philippe de Macédoine. 
L'auteur j donne d'abord la définition du mot lâuce^ et il distin- 
gue soigneusement deux sortes de luxe» tant public que^rivé. Il 
passe ensuite rapidement sur les siècles antérieurs à Périclès ^ et 
s'arrête néanmoins à discuter les témoignages de quelques auteurs, 
d'après lesquels on pourrait être tenté de &ire remonter l'époque 
de l'introduction du luxe k Atbènes jusqu'aTant rinvasion des 
Perses, ou même jusqu'à Soloiu Arrivé au siècle de Périclès , 
véritable apogée de la gloire et de la puissance d'Athènes ^ Mei^ 
uers se garde bien de blÀraer l'heureux essor que prirent , sons 
l'administration de ee grand homme, les arts , les sciences et l'in- 
dustrie ; mais il a soin néanmoins de remarquer l'influence perni- 
cieuse que, sous d'autres rapports , Périclès exerça sur les mœurs 
et les destinées de sa patrie. Il signale ensuite le passage et rin* 
fluence plus pernicieuse encore d'Alcibiade ; et, a partir de cette 
époque y il peint le luxe continuant ses ravages à travers les vicis- 
situdes et malgré les malheurs qui vinrent affliger Athènes, et 
triomphant enfin malgré les efforts de Phocion et de Démosthènes^ 
que l'on pourrait justement appeler les derniers des Athéniens. 
Tel est le tableau que déroule à nos yeu\ cet intéressant mémoire. 
L'auteur n'y marche qu'appuyé sur des textes dont il prend soin' 
d'indiquer exactement la source, et de discuter le mérite et l'an- 
toritéJ C'est la méthode qu'a suivie le savant auteur diAnaeharsisy 
dont l'ouvrage est postérieur de quelques années à celui-ci , le- 
quel toutefois lui fut très- probablement inconnu. C'est la méthode 
que doivent suivre tous ceux qui voudront âiire faire aux scien- 
ces, et surtout à l'histoire, de véritables progrès. On aimera sans 
doute à comparer les résultats des recherches savantes et labo- 
rieuses de ces deux hommes également judicieux et patiens , et à 
conapléter, par l'ouvrage del'un^ le travail de rautre.On trouvera 
dans Barthélémy un plus grand nombre de faits et de détails; 
dans MeinefS, on verra mieux s'enchainer et se déduire les con- 
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séquences.. Quant k U Ycrsioa /rançaûe do Mémoire de Meinersi 
considérée eo elle-même , elle porte l'empreinte d'une hearense 
et remarquable facilité ; le style en est constanmient pur et cor- 
rect 9 et n'offre nulle part la plus légère trace de germanisme. Le 
traducteur a cru devoir imprimer à la suite de ce Mémoire, 
malheureusement trop court , le Traité du luxe des dames ro^ 
maines, par l'abbé NadaK Bouchené-Lefer. 

( Rev. Encjrc , avril 18^3 , p. 1 54*) 

6i. Nbub Untebsuchunoeh i»cs Kulthsitthums. Nouvelles Re- 
cherches sur la race celte , pour servir à l'histoire primitive des 
Allemands; par Rudlof, prof, à Bonn. In-S. Bonn; 1822. 
L'auteur attaque avec vigueur, dans sa préÊice , les savansqni 
ne tiennent aucun compte de ce que les Grecs nous' ont transmis 
sur les Celtes et sur les Germains, et qui se bornent à recueillir 
les renseignemens épars et en petit nombre que l'on doit à César 
et aux Romains. Il s^élève ensuite contre l'opinion qui regarde 
les Germains comme des barbares venus de l'Asie. Voici les dis- 
sertations dont la série compose sa i^e. partie : 10. sur les Hyper- 
boréens. Scandia est indiquée comme étant leur patrie. L*oracIe 
de Delphes, selon BI. Rudlof, a été fondé par des prêtres byper- 
boréens, qai, les premiers^ enseignèrent à la Grèce le dogme de 
l'immortalité de 1 ame. 2^. Sur l'origine et le nom des Celtes. 
3<». Sur le pays des Celtes avant César ; mélanges des Celtes aux 
autres peuples; état des connaissances des Grecs et des Romains 
sur le pays des Celtes avant César. 4*. Sur quelques expéditions 
des Celtes, mal jugées jusqu'à ce jour; Bellovèse et Sigovèse, les 
Senones contre Rome, Breni^us contre Delphes. 5°. Sur la diffé- 
rence à faire entre les Celtes et les Gaulois.' 6©. Pays des Celtes 
soDs Jules César. 7°. Depuis Jules César. 8**. Des Germains avant 
et depuis César. Telle est la première partie de cet important ou- 
vrage. La seconde, consacrée aux langues, ne présente pas un 
moindre intérêt. D'abord l'auteur s'occupe de la langue des Celtes 
en général; il cherche à démontrer son identité avec celle des Ger- 
mains. Il entre ensuite dans le détail de ses dialectes, et donne une 
grande collection de mots celtiques; Dans une autre subdivision , 
M. Rudlof traite de la langue des Gaulois, de celle des Trévi- 
rois et des Belges. Il révoque en doute les caractères germaniques 
de ces derniers. Pu. Golbéry. {^Rev. Encyc, , fév. i8a3, p. 33 1.) 

IMPRIMERIE DE FAIN, PLACE DE L'ODÉON. 
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62. ËsQVtssx BisTû&iQUB SUR LES LAVûUBs, eonsidéréés dans 
leurs rapports avec la civilisation et la liberté dés peuples; 
par J. â. J. PLÀsscHAsaT. In- 8. Bruxelles; 181^} P. J. de 
Matt. 

63. ÉtUDK de L'nOMltE OAirS la MAiril^BSTAttOir de ses FA-» 

cuvrts ; par J. A. OtOuliaitôp , conseiller de cour au service 
de Russie , membre de TAcadémie russe. Premik&e partie. 
Essai sur la formation du langage ùotksldéré dans son prin^ 
cq>€ physiologique. ( Extrait du Prospectus, ) 

Dans un Discours sue. l'étude vondahkntale des Langues | 
communiqué par l'Académie russe à l'Académie française , nous 
avions annoncé , dit l'auteur, un travail divisé en yrois parties , 
savoir t 

I. Un Essai Sur la formation du langage; 

II. Une Analyse des facultés de l'homme ^ 

III. Une Esquisse de grammaire générale • 

Notre intention était de faire précéder l'ensemble de ce tra- 
vail par des considérations préliminaires sur la formation et 
Vesprit des tangues. Cependant les impressions diverses que 
notre discours académique fit sur l'esprit des philologues , nous 
dictèrent bientôt la nécessité de supprimer ces préliminaires ^ 
afin de ne point lasser, d'une part, la patience de c^ux qui, ayant 
saisi nos conceptions , témoignent le désir de voir paraître notre 
Essai sur la formation du langage ; ni prolonger^ d'autre part , 
la croyance de certains érudits qui n'ont vu dans ces concept 
tions que des jets du météore boréal qui se dissipe en fumée. 

Séparé de nos portefeuilles qui nous attendent loin de cette 
capitale (Paris ), nous n'avons pas reculé devant l'idée de reprendre 
Q. Tome I, 5 
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un traTali dont nous possédions d^à les matériaux. En nous rap- 
pelant la lef on d'Euripide i Ai ^tvrtpaî tcti^c ^ povTt^cc ao^urepat , 
nous recommençâmes nos analyses avec tout le courage néces- 
saire a Taridité d'un tel travail. ' 

. Kotts avions cru d'abord pouvoir nous soustraire à la fatigue 
des bibliothèques; mais le besoin de connaître tous les alpha- 
bets des langues mortes et vivantes, ce besoin inévitable nous 
força de recourir à piqs d'un ouvrage archéologique, et , en- 
traînés par l'érudition des. hommes de lettres, nous passâmes 
quinze mois entiers à consulter les fastes de la philologie. 

Ayant enfin rendu compte a l'Académie Russe des moti£s qur. 
ont ralenti la confection du premier Essai, et des progrès ac- 
tuels de notre travail , nous nous empressons de faire connaître 
aux personnes qui s'y intéressent, les points principaux de l'objet 
de nos investigations. 

Les trois parties , nécessairement liées entre elles ^ paraîtront 
sous le titre commun qui se trouve à la tête de cet avis. 

Le Discours sur Vétude fondamentale des langues , en nous- 
évitant la peine d'une préface générale , servira de sommaire à 
tout l'ouvrage , et se reproduira ensuite partiellement à la tête 
des chapitres respectifs dont il énonce la substance* 

, Les personnes ennemies des deux extrêmes, et qui ne croient 
par conséquent ni à la parole infuse y ni au langage arbitraire , 
seront sans dante bien atses de voir enfin une théorie qui se 
propose de ramener l'organisation du langage à un principe 
physiologique» 

I. Les questions sur la respiration, sur la voix^ et sur sa dépres^ 
sion connue sous le nom d*engastrimisme y semblent être épui- 
sées par les physiolo^es : nous verrotis , en les consultant, jus- 
qu'à quel point ils sont d'accord avec les faits. 

II. Nous nous appliquerons ensuite et successivement à étu« 
• dier la naissance de tous les élémens de la parole , le mode de 

leur émission, leurs effets acoustiques^ leur nature et leurs 
l*apports respectifs. 

III. En appréciant l'organisme essentiel de chaque élément, 
nous ferons connaître les d'iTerses séries congénères fondées sur 
le, principe de la filiation organique des élémens, qui est encore 
celui de leur mutabilité j et par conséquent de la vicissitude 
spontanée des langues. 

rV. Les coïncidences naturelles des divers organismes noms- 
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cléToSeront Yaffinité des éiémens qu'elles déterminent , et nous 
donnerons dès lors la mesure des combinaisons de ces éiémens , 
lesquelles fourniront dans leur ensetoble le fonds matériel de 
toutes les langues, 

y. En ramenant enfin les combinaisons fondamentales des 
ëlémens à Torigine même de la Toix et de la respiration , nous y 
découvrirons ï 

Les formes primitives du langage ;^^ l'ordre naturel dans la 
génération des éiémens de la parole; ^^-et les voies de leurs 
vicissitudes successives. 

Yl. A La faveur dé ces trois conditions , nous formerons un 
Tableau synoptique des éiémens de la parole , ^ui offrira des 
pomts de contact à toutes les langues , en ramenant à une com- 
mune origine les mots les plus éloignés entre eux. . 

TH. En résumant les résultats de nos analyses, il nous sera 
permis d*en dédtiire quelques règles générales dans Tintérét de 
ceux qui se livrent à la recherche des analogies. Ces règles, réu- 
nies ttL un seul chapitre , seront suivies d'applications destinées à 
familiariser les investigateurs avec les objets qu'i^ n'ont point 
encore essayé d'aborder. 

y ni. Guidé par les principes ok*gahiques des éiémens 4^ la 
parole dans le chaos apparent des signes qui les représentent, 
Ton reconnaîtra sans beaucoup d'effort : 

lo. Lldentité originaire des signes alphabétiques de tontes les 
langues; 

^o. Le nombre, la valeur et les formes primitives de ces si* 
gnes; 

5^. La nécessité de leurs vicissitudes , conséquentes à celles 
des éiémens; 

4*. Les abus de la vieille doctrine , qui persiste à considérer 
l'écriture alphabétique comme le produit d'hiéroglyphes dégé- 
nérés. 

IX* L'on reconnaîtra enfin l'antiquité profonde de l'alphabet 
primitif, dont les rudimens conservent encore la trace des ori- 
gines du langage. 

X; Le dernier chapitre de notre Essai sera consacré à Tétu^e 
des éiémens de la prosodie. 

N» B. Pour i^e pas confondre les développem^ns des principes 
physiologiques avec Itô discussions auxquelles donneront lieu 
les opinions nrincipales accréditées ou con^battnes par les philo-* 
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lognes et les grammairiens de tous les siècles , nons fonneroiN 
& la suite de chaque chapitre , des Sgolxbs destinées moins à ce» 
âiscussions y qu'à l'examen des faits qui s'y rattachent. 

D»ns cette partie critique de notre travail ^ nous contracte- 
rons rhabitude de nous mettre en garde contre certaines expli- 
cations que les grammairiens nous donnent des él^ens de leu 
idiome , ou d'autres langues qu'ils professent. Nous apprendrons 
aussi dans nos Scolibs à ne point confondre les £iits réels avec 
les données gratuites, qui n'ont pour elles que l'autoi^ de 
l'école. 

XI. Nous terminerons ce premier Essai par un Épilogue qoi 
contiendra des inductions générales sur la nature du langage, 
sur la eonditioB et les rapports reispectift des langues, et un 
mot sur les décisions des philosophes modernes à ce sujet. 

XII. Les philologues «I les toyageurs' qui cherchent à repdre 
d'une manière exacte la valeur acoustique des mots étrangers i 
l'Europe, qu'ils consignent dans leurs ouvrages ^ semblent avoir 
désespéré jusqu'ici de posséder un système alphabétique capable 
de répondre à leur» besoins. 

Néanmoins les généreuses intentions du comte de Volney ont 
déjà produit des résultats que 4es savans sont impatiens deèon- 
naitre» 

L'alphabet que nons nous proposons de publier, comme un 
corollaire de ce travail, étant fondé sur le système organique 
des élémens de la parole, se renfermera dans les bornes de ce 
système , trop réguli<Hr et trop riche d'aiUeurs pour ne point 
proscrire sans regrets certains mots rocailleux dont les élément 
étourdissent l'oreille du voyageur par une suite, de convulsions 
organiques. 

Notre Alphabet uhivbbsei* fera un volume à part,, pour h 
commodité de ceux qui jugeraient ^ propos de l'adopter (i). 

64. Oriental littébatvbb, etc. Littérature orientale, appli- 
quée principalement à ce qui concerne les antiquités, les 
traductions et les usages , pour l'intelligence des écritures 
saintes, par le révérend Sam. Binuek. a vol. in-8. Prix: 
I liv. 10 sh. Londres; Longman. 

(i) U formera un volume de cinq à six cents pagfss. 
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▲ P^JA FAITS SAKS a'^TUOB DB CETTB LAlfi01IB| XT SUE CEUX 

^ Qvx l'on fait joueheli^vxxt xhëueoex; par Dgvxxico 
Valxeiaxi. {Jntologiaj doy* iSaî^p. 35.) 

L'auteur de ce mémoire observe an commencement qu*il y a 
cent, ans seulement que la connaissance de la lan|^e sanskrit a 
été introduite en Europe. Il parle ensuite de Torique de cette 
belle langue , et de plusieurs ouvrages écrits dans cet idiome. H 
donne divers tableaux de plusieurs mots sanskrits qur sont par* 
faitement analogues aux mots grecs, latins, teutoniques et ita- 
lien»- de la même signification. U faii enfin oonaaitre les profes- 
seurs de celte langue dans les principaux pays de l'Europe. 

J. M. M- 
66» SpEGiMXir cATALboi QonicvM xahusceutoeum oeibu ta» 
X.1UM BiBLioTaxcjB ACAUBxiiB Batavjs, ctc. ^cùneu àvL 
catalogue des manuscrits orientaux de la bibliothèque de TA- 
cadémie de Leyde, augmenté de plusieurs articles inédits et 
de notices biographiques publiés- et accompagnés de notes.; 
par 'M. H. A. Haxa&xe, professeur de- langues oneàtales à 
Leyde, etc. In -8. de 272 p. Leyde; 1820; S. J. Luchtmans. 
Ce titre ne promet rien de trop : ce que publie M. Hamaker 
comme une simple esquisse est un ouvrage d'une haute impor- 
tance pour les orientalistes. La chaire des Schuitens trouve en 
lui un digne successeur : nous croyops que les curateurs de l'u- 
niversité de Leyde ont créé pour lui la place d'interprète du legs 
Wamerieny c'est-à-dire de la riche collection de manuscrits hé* 
breux, arabes, persans 9 dont Levin Wturner^ orientaliste dis- 
tingué qui avait beaucoup voyagé en Orient, a enrichi, par 
disposition testamentaire, la bibliothèque de Leyde. ( jRep. JE'/ic/.,. 
mai i8a3, p. 378.) • 

67. Gbammaiee nU' langage telouoou; par M. Campbel. » 
vol. inr4. Madras, 1821. — Dictioitbaiee nu ipiME langage; 
par le même. auteur, i vol. in-4. Madi*as; 1821. 
Ces deux ouvrages ont été adressés à l'Académie des sciences, 
qui les a transmis à l'Académie des belles - lettres. Celle-ci a 
chargé M. de Chozy , l'un de ses* membre s , de lui faire un rap- 
port &ur ces deux volumes précieux à plusieurs égards. Nous atten- 
dons ce rapport pour donner a nos lecteurs une idée exacte de 
ces deux importantes compositions, imprimées dans l'Inde ou se 
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publient assez sotiTent des onvrages relatifs aux langues de cette 
contrée 9 mais toujours rares et peu connus en Europe. Ch. 

68; Extrait o'vk -iiiMoi&B sur les plus anciens caractères qiy 
ont servi à former l'écriture chinoise j parM^ABX^RzMusAT, 

Ce mémoire, avec la planche qui contient le catalogue des 
caractères chinois primitifs , ont été soumis à l'Académie, 1820. 

6g. Lettre sua l'état et les PRoo&i&nx la littérature ghi: 
NOISE EN Europe; par M. Abel-Rémusat. Paris ^ 1822. Don- 
dey-Dupré. 

Nous avons annoncé dans le n®. 9 une dissertation sur b. nature 
de la langue chinoise. Ici nous avons, de main de maître» un mé- 
moire en extrait sur les plus anciens caractères chinois, qui, au 
nombre de 200 envîrony-forment la base intacte de toute l'écrilure 
chinoise moderne , dont les innombrables combinaisons , sem- 
blables à celles que les langues ont tirées successivement d'un 
petit nombre de racines primitives , satisfont aujourd'hui aux 
besoins d*une civilisation perfectionnée. Ces anciens caractères 
chinois sont, pour ainsi dire, des portraits des choses qu'ils dé- 
signent : on peut les diviser en lO' séries : le ciei avec ce qui en 
dépend y Isl terre avec les habitations ^ ï homme ^ son corps et ses 
vétemensy les ustensiles et armes, les animaux, les plantes. 
M* Rémusat nous explique le passage de ces idées et figures 
simples et palpables, à des idées et figures composées et abstrai- 
tes. En y joignant sa lettre sur l'état et les progrès de la littéra^ 
ture chinoise en Europe , et sa grammaire, avec le Hic et ubique 
et le dictionnaire, de M. Klaproth, on parviendra à juger uno 
langue qui naguère était regardée comme monstrueuse et incom-* 
préhensible , et x{ui à présent est classée , enseignée et apprise 
comme les antres. * A. B. 

70. Éléhxns de la gramxairx chinoise , ou Principes généraux 
du Kou-wen, ,ou style antique, et du Kouan-hoa, c'est-à- 
dire de la langue commune généralement usitée dans l'Empire 
chinois; par M, Arel-Rémusat. i vol. in-8. de XXXII et 
ai 4 p.lParîs; imp. roy. 1822; Treuttel et Wiirtz. 

Il y a environ cent cinquante ans qu'on a commencé en Eu- 
rope à s'occupe;: de l'étude de la langue et de la littérature chi-* 
noises; ma\s alors les moyen*^ qui s'offraient pour cette étude 
étaient si insignifians, que les ouvrages publiés par Muller, 
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Jtfentzel, Bayer et aiïlre^y doivent avec raison être regardés 
•comme des essais manques qui méritent l'oubli dans lequel ils 
sont actuellement ensevelis. 

Ce ne fat qu'an commencement da siècle passé qu^on se 
trouva à Paris en possession d'un assez grand nombre de ma- 
tériaux pour permettre au savant Fourmont de se livrer à l'é- 
tude dti chinois. Vers le même temps ^ la première Grammaire 
-chinoise y composée en espagnol par le pèreVaro, dominicain, 
fut gravée sur plancbes de bois et imprimée' à Canton. Cet ou* 
vrage utile, quoique sans caractères originaux, et une autre 
Grammaire^ composée sur le même plan par le père Horace de 
Castbrano, mirent Fourmont en état de commencer ses travaux 
sur le chinois. li ne manquait pas non plus de dictionnaires ma- 
nuscrits fiiits par les missionnaires. Cependant, on faute de dis- 
positions naturelles y ou £iute de persévérance, il ne fit que des 
progrès très-médiocres dans le nouveau genre d'étude auquel il 
s'était Youé ; et le seul véritable mérite qu'il se soit acquis pour 
la littérature chinoise, est celui d'avoir dirigé avec beaucoup de 
«èle la gravure de trois séries complètes de caractères chinois , 
ordonnées par le gouTemement français. Ces caractères*, qui se 
trouvent encore à l'imprûnerie royale, ne manquent pas d'exac- 
titude, et quoique grossièrement dessinés et exécutés sans goût ^ 
ils ont servi k l'impression de plusieurs ouvrages utiles qu'on 
n'aurait peut*>étre pas pn publier sans Leur secours. Quant aux 
Meditationes sinicœ et à la Grammaire de Fourmont, le pre- 
mier est un livre obscur dans lequel l'auteur exagère avec une 
vanité ridicule l'imm^silé de ses propres travaux et la difficulté 
d'apprendre le chinois , et la Grammaire est calquée , sans criti- 
que , sur celles de ses prédécesseurs. Il n'^ pas même soupçonné 
la différence gui existe entre le style .antique et la langue mo* 
derne ou mandarine* Son ouvrage , en le supposant bon , pour- 
rait servir à ceux qui voudraient parler le chinois ; mais il est à 
peu près inutile pour l'intelligence des textes.. 

Un des plus savans missionnaires jésuites, le père Prémare» 
envoya à Foiumont une espèce de grammaire qu'il avait com- 
posée sous le titre de Notitia linguœ sinicœ; mais Fourmont la. 
reçut apparemment trop tard, et né put s'en servir pour rec- 
tifier les fautes de sa Crammaire et pour en remplir I^s lacunes. 

Cette notice du père Prémare est sans contredit ce que les 
missionnaires ont Aiit de plus complet sur la grammaire chi* 
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nuise j nîaîs c'est plutôt un lexique grammatical de partîeules et 
de mots auxiliaires, sous lesquels l'auteur a raogé une foule 
d'exemples puisés dans les meilleurs écrivains, qu'une véritable 
grammaire. Celle du père Yaro a l'inconvénient d'être calquée 
sur le système des grammaires latines de son temps, qui n'est 
nullement applicable au génie et à la construction du cblnois. 
Cette circonstance est propre à inspirer de la méfiance au sujet 
d'un auteur qui explique la grammaire d'une langue qui n'est 
pas la sienne; car il pourrait lui arriver de n'avoir pas bien saisi 
la règle et de fabriquer des exemples aussi mal conçus pour dé- 
montrer la justesse d'une mauvaise règle. Ce dernier reproche 
«'adresse i plus forte raison à TËssai de grammaire chinoise^ 
composé par M« R, Morrison, imprimé en x8i5 à Seraropore, 
qui contient une foule d'exemples fautifs et forgés par l'auteur, 
entreméléji. de quelques autres qu'il a tirés de livres cla^iques 
chinois ; de sorte que les premier» sont en style moderne et les 
autres en style ancien , ce qui produit une confusion qui rend 
tout-à-fait inutile son livre, déjà très-médiocre par sa concep- 
tion. Il parait d*9illeurs que M. Morrison n'a pas la moindre 
idée de^cs deux styles, qui forment des langues tout- à- fait 
différentes, car il les copfond sans ces^ dans son Diction- 
naire, 

La Grammaire chinoise de M. Abel-Rémusat est exempte de 
toutes ces imperfections; c'est un ouvrage qui fait beaucoup 
d'honneur à son auteur et à. la France. Ce livre élémentaire con- 
tribuera sans doute puissamment à répandre et à encourager 
en Europe l'étude du chinois, qui, loin d'être aussi difficile 
qu*on se l'était imaginé, exigeait seulement ce qu'on n'avait 
pas , une grammaire et des dictionnaires , pour être à la por-r 
tce de tout homme naturellement studieux. Les élèves qui sui- 
vent le cours de M. Rémusat au Collège royal de France , et 
dont plusieurs sont déjà très-avancés, donnent une preuve évi- 
. dente de la facilité d'une langue qu'on a crue jusqu'ici la plus 
difficile de l'univers. 

Dans les prolégomènes, ]\I« Rémusat donne upe idée gé- 
nérale de l'écriture chinoise | de la composition des caractères , 
et des différens styles on manières de les former. Il y traite d^ 
la langue orale ou des monosyllabes radicaux, sur lesquels le 
cbinoift e§t fondé i et des «ccena ou intonations de ces mono^ylw 



' Digitized by LjOOQ IC 



Philologie^ Ethnographie. j5' 

labes qu'il a réunis dans une table alphabétique^ d'après l'or- 
thographe française et portugaise. 

La grammaire proprement dite se divbe naturellement en 
deux parties : la première, contenant les règles de la langue an- 
tique telle qu'elle est conservée dans les livres classiques des- 
Chinois; et la seconde est une grammaire de la langue moderne 
parlée de tous les Chinois dont la culture intellectuelle s'élève 
Au-dessus de celle de la populace; car le bas peuple de chaque 
province a son hiang-tan, ou jargon particulier, qui diffère con- 
sidérablement de la véritable langue mandarine 9 tant pour les 
mots que pour la construction. 

Quoique, dans l'ouvrage de M. Abel-Rémusat, toiUes les règles 
soient très-daires et très-précises, et que les exemples soient 
choisis avec discernement et goût dans les meilleurs auteurs or^ 
ginaux^ sa Grammaire brille principalement par l'exacte défi- 
nition de la valeur des particules , et par l'indication de la place 
qu'elles doivent occuper dans la construction de la phrase. Cette 
doctrine est tout-à-fait fondée sur ses propres découvertes; ses 
prédécesseurs, et même le savant père Prémare, ne l'ont jamais 
soupçonnée , et on la chercherait en vain dans leurs ouvrages* 

Outre la grande clarté qui règne dans le livre que nous annon-! 
çons, l'auteur a encore beaucoup contribué à le rendre commode 
à ceux qui en feront usage, en numérotant tous les paragraphes, 
et en indiquant, là où il était nécessaire, les numéros des para- 
graphes dont le contenu se"^ trouve dans une relation quelcon- 
que avec la règle qui l'occupe. Chaque caractère chinois est 
accompagné de sa prononciation et de Taccent qu'elle reçoit , 
ej: tous les caractères qui se trouvent répandus dans l'ouvrage 
ont été réunis dans une table, par ordre des clefs ou radicaux , . 
ayec le renvoi aux pages de l'ouvrage où l'on peift trouver leur 
signification. Cette table termine le volu];ne, qui est un des pré- 
' Siens les plus précieux qu'on ait faits à la littérature asiatique 
en Europe, et dont le mérite égale l'utilité de la langue qu'il 
est destiné à faire connaître. Il servira en outre à convaincre 
les Anglais incrédules qui étudient la langue du pajs en Chine 
même, que non- seule m eut ui^ véritable savant peut approfon- 
dir le chinois en Europe, mais qu'il peut y faire des progrès si 
étonnans, que les élèves des bacheliers chinois de Canton et de 
Macao seront désormais obligés d'étudier les règles de la Gram- 
maire qu'il leur donne, pour tâcher de s'élever par leurs connais- 
sances à la même hauteur, que lui. J* Klaprotu, 
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71. JLsni&ATimB gbihoisb, — Aucune puissance européen- 
ne n'a des relations si réglées et si bien entretenues avec kc 
Qdne que la Russie. Elles subsistent depuis 1728 ^ époque de 
la conclusion du traité de paix et de commerce entre ces deux 
empires. Ce traité donne au gouYemement russe le droit d'en- 
tretenir à Pékin, un hôtel 9 deux églises > un archimandrite , 
avec 4 ecclésiastiques et autant de jeunes geQs destinés à ap- 
prendre les langues chinoise et mandchou, pour pouvoir, 
après leur retour , servir d'interprètes tant à la frontière qu'au 
. département des af&ires extérieures à Saint-Pétersbourg. Tou- 
tes ces personnes doivent rester pendant 10 ans à Pékin; mais 
ordinairement on ne renouvelle la suite ecclésiastique et les 
, jeunes élèves de langue que tous les i3 ans. Jusqu'à la dernière 
^ de ces naissions y on n'avait choisi , pour être envoyés en Chine , 
que des gens d'une éducation peu soignée et doués d'une intel- 
ligence très-bornée , qui souvent revenaient sachant mieux le 
mandchou que leur langue maternelle* Il n'y a eu qne très-peu 
d'interprètes russes élevés en Chine qui aient rendu de véri- 
tables services à leur patrie et à Li littérature. 

L'archimandrite Hyacinthe, revenu dermèrement de la Chine, 
se distingue de ses prédécesseurs par l'esprit naturel qu'il a ap- 
porté à Pékin y et par le zèle infatigable avec lequel il s'y est 
occupé de l'étude du chinois, du mandchou et d'autres langues 
de rintérieui: de l'Asie. Les travaux qu'il a exécutés pendant 
son séjour dans la capitale de la Chine sont vraiment éton- 
nans. On est stupéÊiit de voir qu'un seul individu ait pu pro- 
duire un si grand nombre d'ouvrages dont la confection au- 
rait donné assez de besogne à une société de savans entière 
pendant le même espace de temps. 

Les principaux de ces ouvrages sont : une Histoire générale 
de la CA//I& , depuis Tan a357 avant, jusqu'en i633 après L-C 
en 9 vol. in-fol.; une Description géographique. et statistique de 
Vempire chinois, avec une grande carte dans les 5 langues prin- 
cipales que ses sujets parlent, 2 vol. in-fol.; les OEuvres de Con- 
/uciusy traduites en russe et accompagnées d'un commentaire ; 
un Dictionnaire chinois et russe; 4 ouvrages sur la géographie 
et Y Histoire du Thibet et delà Petite-Boukharie ;V Histoire de 
la Mongolie ; Code des lois données par le gouvernement chi-- 
nois aux peuplades mongoles; Description détaillée de la ville 
de Pékin j; Description des digues et ouvrages hydrauliques con^ 
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stnutspour contenir les eaux du fleuve Jaune ^ suivie â^une des-^ 
cription exacte du grand canal de la Chine. 

Outre ces livres cfainob traduits en russe y rarchlmandrîte 
Hyacinlhe a encore composé plusieurs traités sur les mœurs , 
usages, économie et festins des Chinois; sur leur art militaire 
et sur les fiibrications et productions d'industrie dans lesquelie» 
ib excellent, ^ 

L'intérêt que S. M. Tempereur Alexandre porte & tout ce 
qui peut contribuer à la gloire de son pays et de son règne , et 
à ce qui serf à agrandir la sphère des connaissances utiles, fiiit 
espérer que le gouyemement russe facilitera au savant archiman- 
drite les moyens de publier les trésors littéraires qu'il tient de 
rapporter de la Chine, en le mettamt dans une position conve-- 
nable pour une telle entreprise. ( Moniteur du 4 février i8a4.) 

7a. BoKEO-OHiENTALIS ZT OGCIDÈNTALIS Ta&TA&O&UM LINOtTAK 
POLYGLOTTA. 

Cet ouvrage est maintenant sous presse : il consiste en un 
vocabulaire de noms de nombres et autres mots principaux 
de Sa différeutes nations qui habitent la Tartarie d'Europe , 
la Tartarie Asiatique, la Bulgarie (?), le Kamschatka, etc., avec 
des cartes de chaque royaume , et des observations astronomi- 
ques. Chaque vocabulaire est précédé d'une courte description 
du pays auquel il se rapporte; après quoi viennent des rechcr-t 
ches archéologiques sur Torigine de chaque nation , ainsi 
qu'une esquisse sur la religion, les mœurs et coutumes, et 
une description de ses ports de mer , fleuves , canaux et pro- 
' ductions diverses. {Europ, Mag., sept. i8a3, p. 172.) 

73. Catheeinbns dee oeossen Vbedieeste um die Verglei- 
CHENDE Speacueunpe. Mérites de Catherine II relatifs à la 
science comparative des langues ; par Fa. Adelung. lu-4. de 
Xiy et 110 p. Saint-Pétersbourg; 181 5. 

Cest une notice détaillée et intéressante des travaux que k 
grande impératrice Catherine a M% exécuter pour établir une 
comparaison générale des langues. Cette princesse a non-seule- 
ment encouragé ce genre d'étude , elle-même a mis la main à 
l'œuvre, comme on le verra par sa lettre adressée au D^. Zimmer- 
mann , dans laquelle elle dit : « J'ai fait un registre de dçux à 
. » trois cents mots radicaux de la langue russe ; ceux-ci je les ai 
» tût traduire dans^ autant de langues et de jargons que j'ai pu 
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"» tn>iiT«r ; le nombre déjà dépasse, la seconde cenUûne. Tons \e9 
» jours je prenais un de ces mots et je récrirais dans toutes le»' 
• langues que je pouvais ramasser. Ceci m'a appris que le cette 
» ressemble à Vostiaque; que ce qui veut dire ciel dans une lan- 
» gue signi^e nuage , brouillard, voûte dans d'autres. Que le 
i^.TBiol.Dieu dans certains dialectes signifie le très-haut ou le 
» bon, dans d'autres le soleil ou le /eu. Cette marotte cessa de 
» me charmer après avoir lu le livre sur la Solitude* Mau comme 
^ cependant j'aurais eu du regret de jeter au-feu une si grande 
» masse de papiers , je fis prier le professeur Pallas dd Tenir cbes 
» moi f et après la confession exacte de ma part de ce péché, 
» BOUS sommes convenus de rendre , par l'impression , ces tra- 
» dttctions utiles à ceux qui auront envie de s'occuper de l'ennui 
» d'autmi; on n'attend plus, pour cet efifet, que quelques dîa- 
» lectes de la Sibérie orientale. Y verra ou n'y verra pas qui 
> voudra , des choses lumineuses de plus d'un genre ; cela dé- 
» pendra de la disposition d'esprit respective de ceux qui s'^bl 
» occuperont 9 et i^e me regarde plus du tout. » 

Le ûruit du travail de Catherine et de Pallas sont les Focabu- 
laria comparativa y "publiés à Saint-Pétersbourg, en 1787 et 1789. 
M. Fr. Adelung donne pour ainsi dire une histoire complète , 
une monographie de cet ouvrage. U y traite de l'origine, des 
progrès et de Tachèvemlsnt de ce grand travail. II donn^inéme 
ks différentes critiques qui ont paru sur cet ouvrage , et qui ne • 
sont pas toujours très-favorables. On y trouve aussi le rapport, 
du sénateur Yolney fait à l'Académie celtique sur le Vocabu* 
laire de Pallas. Ce rapport fourmille de fautes et de méprises; son . 
auteur confond, par exemple, les Boukhares avec les Boulgares, 
les SamoîedeS'harasses avec les Kharizmiens , le Bomane du 
royaume d'Ava, dans l'Inde au delà du Gange, avec It Bohémien 
ou Tsingare, Les iles de la Société , celles des Cocos, et les îles 
i5'^/?^Mp'/cA,y paraissent sous les noms russes estropiés à* Obtchetsvày 
KoAosova et Sandavitsche, Enfin l'immense difficullé 'que Volney 
a essuyée dans la lecture des caractères russes^ qui ont servi dans- 
l'ouvrage de Pallas, explique très-bien l'extrême désir que mani- 
festait le savant sénateur, de voir tous les idiomes du monde écrits 
avec un seul et même alphabet. 

L'ouvrage de M. Fr. Adelung est un recueil très-bien rédigé , 
dans lequel on trouye beaucoup plus que le titre neproniet;il finit 
par une notice biographique de tous les savons indigènes et ctrau- 



Digitized byLjOOQlC 



Philologie, Ethnographie. 77 

^rs en Russie qui ae sont occupés de l'étude générale des l«n- 
gués. KLAPnoTa. 

74. pRéciS DU STSTiUE HIEKOGLYPHIQUE DES ANCIENS ÉGYP- 
TIENS f ou Recherches sur les élémens premiers de cette écri- 
ture sacrée, sur leurs diverses combinaisons, et sur les rap- 
ports de ce système avec les autres méthodes graphiques 
égyptiennes; ïMir M. Champollion le jeune, 2 vol. gr. în-8- 
V\ part., 440 p. et 16 pi. II«. part. , 3i pi. avec leur expli- 
cation. Paris; 1821; impr. roy. 

Kd» donnerons , dans le prochain cahier ^ une analyse de cet 
important ouvrage , imprimé par ordre de S. M. , et nous indi- 
querons le libraire qui en sera le propriétaire. En attendant, 
l'auteur a bien voulu nous commaniquer l'extrait suivant qui 
présente le système, graphique égyptien dans son ensemble , et 
tontes ses parties dans Icsur rapport réciproque. 

Le système graphique égyptien était composé de trois espèces 
d'écritures : 

A Véeriture hiéroglyphique ou sacrée ; 
B récriture hiératique ou sacerdotale; 
G Récriture démotique ou populaire, 
A I. L'écriture hiéroglyphique ou sacrée consistait dans Tefla* 
ploi simultané de signes de trois espèces bien distinctes : 

a. De caractères figuratifs , ou représentant l'objet môme 
qu'ils servaient à exprimer ; 

b. De caractères symboliques ^ tropiques ou énigmatiqaes, 
exprimant une idée par l'image d'un objet physique qui avait 
une analogie vraie ou fausse , directe ou indirecte , prochaine oa 
très-éloignée avec l'idée à exprimer; 

c. De caractères phonétiques exprimant les sons eneore'par le 
moy^n d'images d'objets physiques. 

A 2. Les csiTActèresfigurati/s et les caractères symboliques sont 
employés dans tous les textes en moindre proportion que les 
caractères phonétiques, 

A 3. Les caractères phonétiques sont de véritables signes 
alphabétiques qui expriment les sons des mots de la {angue 
égyptienne parlée. 

A 4« Tout hiéroQljphe phonétique est l'image d'un objet phy- 
sique dont le nom, en langue égyptienne parlée, commençait 
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par la voix on par Farticulation que le signe lui-même est des- 
tiné à exprimer, 

> A 5. Les caractères phonétiques se combinent entre eux pour 
former des mots comme les lettres de tout autre alphabet, mais 
se superposent souvent et d'une manière variée , suivant la dis- 
position du texte , soit en colonnes perpendiculaires , soit en 
lignes horizontales. 

A 6. Les voyelles médiales des mots écrits en hiéroglyphes 
phonétiques, sont très-souvent supprimées, comme dans les écr^ 
tures hébraïque , phénicienne et arabe moderne. 

A 7. Chaque voix et chaque articulation pouvait , en consé- 
quence du principe posé (A4), être représentée par plusieurs 
signes phonétiques dififérens , mais étant des signes homophone^* 

A 8. L'emploi de tel caractère phonétique plutôt que celui 
de tel autre , son homophone , était souvent réglé sur des con^ 
sidéra tions tirées de la forme matérielle du signe employé, et 
de la nature de l'idée exprimée par le mot c^u'il s'agissait d'écrire 
en caractères /?^o«^^i!gr«ey. 

A 9. Les divers hiéroglyphes phonétiques destinés à repré* 
senter les voix, c'est-à-dire les signes voyelles, n'ont point un 
son plus fixe que l'aleph , le iod et le vau des Hébreux , Télif, 
le "waw et Tya des Arabes. 

A 10. Les textes hiéroglyphiques présentent très - fréquem^ 
ment des abréviations de gtoupes phonétiques. 

A II. Les caractères phonétiques, éléme^ nécessaires et in- 
séparables de l'écriture hiéroglyphique égyptienne , existent dans 
les textes égyptiens des époques les plus anciennes comme les 
plus récentes. 

A 1%. J'ai déjà fixé la valeur de phis de cent caractères hiéro^ 
glyphiques phonétiques , parmi lesquels «e trouvent ceux qui se 
montrent le plus fréquemment dans les textes de tous les âges* 

A i3. Toutes les inscriptions hiéroglyphiques tracées sur les 
monumens de style égyptien , se rapportent à un seul et même 
système d'écriture composé, comme on Ta dit, de trois ordres 
de signes employés simultanément. 

A i4« Il est prouvé, par une série de monumens publics, 
que l'écriture sacrée, tout à la fois figurfttive , spnbolique et 
phonétique , fut en usage sans interruption , en Egypte, depuis 
le xix«. siècle avant l'ère vulgaire , jusqu'à la conversion totale 
des Égyptiens au christianisme, sous la domination romaine, 
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époque à laqof lie tontes les écritures égyptiennes forent rempla- 
cées par récritnre copte, c'est-à-dire, par l'alphabet grec, ac* 
cru d'un certain nombre de signes d'articulations tirés de l'â^^ 
cienne f^critnre démotiqae égyptienne. 

A i5. Certaines idées sont^ parfois représentées dans un même 
texte hiéroglyphique y tantôt par un caractère figuratif, tantôt 
par nn caractère symbolique , tantôt enfin par un groupe de si- 
gnes phonétiques , exprimant le mot signe de cette même idée 
dans la langue parlée. 

A 16. D'autres idées sont notées soit par un groupe formé 
tfnn signe figuratif %l d'un signe symbolique , soit par Talliance 
d'an sighe figuratif ou symbolique avec des caractères pho^ 
nétiques« 

A T7. Certains bas-reliefs égyptiens ou peintures composées 
d'images d'êtres physiques et surtout de figures monstrueuses 
groupées et mises en rapport , n'appartiennent point à Vécriture 
hiéroglyphique; ce sont des scènes purement allégoriques on 
symboliques , et que les anciens ont distinguées sous la dénomi- 
nation ^anaglypheSf nom que nous devons leur consenrer. 

A 18. Un certain nombre d'images étaient communes a l'ec/r- 
ture hiéroglyphique proprement dite, et au système de peinture , 
ou si l'on veut même d'écriture qui produisait les anagiyphes. 

A 19. Les anaglyphes seniblent être des pages de cette écri- 
ture secrète que les anciens auteurs grecs et romains nous disent 
avoir été connue seulement des prêtres et de ceux qu'ils initiaient 
k leurs mystères. Quant à l'écriture ^<^^/;7;^iigiie, elle ne fut ja« 
mais secrète , et tous ceux qui , en Egypte , recevaient quelque 
éducation , en possédaient la connaissance. 

A 20. Deux nouveaux systèmes d'écriture dérivèrent avec le 
temps de l'écriture hiéroglyphique» et furent inventés pour ren- 
dre l'art d'^écrire plus rapide et plus usuel. 

B AI. L'écriture hiératique ou sacerdotale n'est qu'une simple 
tachygraphie de l'écriture sacrée et en dérive immédiatement; et 
dans ce second système, la forme des signes est considérablement 
abrégée. 

B 2a. Il se composé encore à la rigueur, de signes figuratifs^ 
de signes symboliques et de signes phonéti^ies ; mais les deux 
premiers ordres de caractères sont souvent remplacés soit par dos 
groupes de carticièves phonétiques , soit par des caractères arbi-^ 
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traires qui ne conservent pins la forme de lenr signe correspon- 
dant dans le système hiéroglyphique. 

B a3. Tous les manoscrits hiératiquei existans, et nous en 
possédons des époques pharaoniques^ de l'époque grecque et de 
l'époque romaine , appartiennent à un seul système , quelque dif- 
férence que Ton puisse trouver d'ailleurs au premier coup d'eeil 
dans le tracé des divers caractères. 

B 24. L'emploi de l'écriture hiératique -parait avoir été borné 
à la transcription des textes roulant sur des matières sacrées et à 
quelques inscriptions toujours religieuses. 

C 25. L'écriture démotique , épistolographique ou ênchoriale^ 
est un système d'écriture distinct de V hiéroglyphique ^ et de V hié- 
ratique dont il dérive immédiatement. 

C 26. Les signes employés dans l'écriture démotique ne sont 
que des caractères simples empruntés à l'écriture hiératique^ 

C 27. L'écriture démotique exclut à très-peu près tous les ca* 
T&cières figuratifs, 

C 28. Elle admet toutefois un certain nombre de caractères 
symboliques f mais seulement pour exprimer des idées essentielle- 
ment liées au système religieux. 

C 29. La plus grande partie de chaque texte démotique con- 
siste en caractères phonétiques ou signes de son. 

C 3o. Les caractères employés dans l'écriture démotique sont 
de beaucoup moins nombreux que ceux des autres systèmes. 

C 3i. Dans l'écriture démotique ^ les voyelles médiales des 
mots, soit égyptiens , soit étrangers à la langue égyptienne , sont 
- très-souvent supprimées, ainsi que cela arrive dans les textes hié- 
ratiques et hiéroglyphiques. 

C 32. Comme les écritures dont elle dérive , la démotique peut 
exprimer chaque consonne ou chaque voyelle , au moyen de plu- 
sieurs signes très-différens de forme, mats entièrement homopho^ 
nés. Toutefois le nombre des homophones démotiques est loin 
d'être aussi grand que dans l'écriture sacrée et dans l'écritnre 
sacerdotale. 

C 33. L'écriture dénjotique^ l'écriture hiératique et l'écriture 
hiéroglyphique y ont été simultanément en usage et pendant une 
longue série de siècles dans toute l'étendue de l'Egypte. 

Les applications nombreuses que j'ai eu occasion de faire de 
ces principes fondamentaux à des textes appartenant aux trois 
espèce d'écritures égyptiennes, ont déjà acquis aux études histo- 
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ï-îques des faits nouveaux, des données qui ne sont point sans 
' importance, et des moyens dont on peut facilement apprécier 
l'étendue. 

La grande question de l'antiquité plus ou moins reculée des 
monnmens deTÉgyptc^ soit temples, soit palais, tombeaux , obé- 
lisques ou colosses, a été irrévocablement décidée par la décou* 
verte del'alphabet des hiéroglyphes phonétiques, et par la lec- 
ture de soixante-dix-huit cartouches faisant partie des légendes 
hiéroglyphiques de rois Lagides ou d'empereurs romains; et c'est 
an temps de ces derniers que se rapportent les zodiaques d'Esné ^ 
et ceo^ de Dendéra. 

La lecture des noms propres et la traduction des légendes 
royales des anciens Pharaons , données dans le^présent ouvrai 
nous font connaître la chronologie relative non-seulement des 
temples et des palais, mais celle même de chaque partie de ces 
constructions, ouvrages des rois du pays, et véritables preuves et 
témoins de l'antique civilisation égyptienne. Les monumcns éle- 
vés par la piété et la puissance des Pharaons ou rois de race égyp- 
tienne sont les suivans, connus pour la plupart sous les noms 
modernes des villes ou df s vîllagfes près desquels ils sont situés : 
les ruines de San ( l'ancienne Tanis) , l'obélisque d'Héliopolis , le 
palais d'Abydos , ou à'El-Arabah , un petit temple à Dendéra 
Kamac^ Louqsor ^ Médatnoud, Qoumay le Memnonium , le J)a- 
lais désigné sous le nom de Tombeau dÔsymandias^ les super- * 
he& excavations de Biban-eUMolouk , la plupart des hypogées 
qui percent dans tous les sens la montagne libyque à la hauteur 
de Tiièbes, les temples à^Elépkantine et une très-petite portion 
des édifices àtPhilœ, en Egypte. Dans la Nubie, les monumens 
du premier style et du même temps que ceux que nous venons 
dénommer, sont les temples de Ghirchéy de W'adi^essehoud 
un des édifices de Calabsché , les deux magnifiques excavations et 
les colosses à'Ibsamboidy les temples ^Amada^ de Derry , de 
Moharrakay enfin celui de Soleb^ vers les frontières d'Ethiopie. 
Les seuls monumens bien connus de l'époque grecque et ro- 
maine sont, en Egypte, le temple de Bahbeity le Qasr-Kéroun 
le portique de Rau-el-Kébir ^ le grand temple et le typhoniiun 
de Dendéra^ le portique à'Esné^ le temple au nord dEsné, le 
temple et le typhonium à'Edfou , les temples à'Ombos, ainsi que 
les plus grands des édifices du Philae : en Nubie, enfin, les tem- 
ples de Calabsché f Dendour et Dakké, 

G. Tome I. 6 
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Je ne sanrab fixer les époques de quelques autres édifices con- 
nus de l'Egypte et de la Nubîe^ n'ayant pu inc procurer les des- 
sins des légendes royales que portent ces constructions, telles que 
les temples d'Hermontis, d'El Kab , de Taoud , de Syene , d'A^ch- 
mounaïn, du Fâyoum et des Oasis. 

L'histoire nationale de l'Egypte a déjà recueilli de nombreuses 
certitudes : j'ai reconnu les noms de ses plus grands princes in- 
scrits sur des monumens «levés sous leur règne, les exploits des 
plus fameux de ces rois, Misphrathoutmosis y Thoutmosisy Arné- 
nophis 11^ Ramsès-Meiamoun, Rarnsès-le-Grand ^ Sésonchis , etc. 
Ces personnages dont l'a critique moderne, trop préveniie contre 
les témoignages des écrivains grecs et latins, contestait déjà l'exis- 
tence, • rentrent enfin dans le domaine de Tliistoire, l'agrandis- 
sent et en reculent les limites jusqu'ici trop retrécies. Les détails 
même des grands événemens de leur vie politique ne sont point 
à jamais perdus pour nous, et des copies exactes des has^reliefs 
historiques et des innombrables inscriptions qui les accompa- 
gnent sur les pylônes et les longs murs d'enceinte de^palais de 
Thèbes , pourront suppléera leur, égard au silence des auteurs 
classiques. Il sera tout-à-fait digfie d'un gouvernement ami des 
lettres, de provoquer et d'encourager des voyageurs convenable- 
ment préparés, à ravir enfin à Toubli, ces premières et vénérables 
pages des annales du monde civilisé. 

Appliquée enfin aux monumens de tous les genres , ma théo- 
rie du système hiéroglyphique nous apprend déjà leur destina- 
tion réelle , les noms des princes ou des sin^ples particuliers qui 
les firent exécuter, soit pour honorer les dieux ou les souv^ains 
de l'Egypte, soit pour perpétuer la mémoire des parens auxquels 
ils avaient survécu ; par mon alphabet encore, j'ai disting«ué sur 
ces mouumens les divinités égyptiennes mentionnées dans les 
auteurs grecs, et celles bien plus nombreuses dont ils n'ont point 
parlé; j'ai retrouvé dans les textes hiéroglyphyques leur hiérar- 
chie donnée par l'ordre même de leur filiation ; ailleurs des gé- 
néalogies des races royales et plus souvent celles des familles par- 
ticulières ; il m*a été possible enfin de réunir une foule de dé- 
tails curieux sur divei's sujets , et dont nous ne trouvons aucune 
trace dans les écrits des Grecs ou des Latins qui ont parlé àe% 
Égyptiens. , 

Mais ce n'est point à l'histoire seule de l'Egypte , proprement 
dite y que les études hiéroglyphiques peuvent fournir de précieu- 
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ses iamières; elles nous montrent déjà, la Nubie comme ayant , 
aux époques les plus reculées , participé à tous les avantages de 
la civilisation égyptienne ; Timportance , le nombre et surtout 
iantiquité des monumens qu'on y admire , édifice^ contempo- 
rains de tout ce que la plaine de Thèbes offre de plus ancien , 
sont déjà pour lliistorien des faits capitaux qui l'arrêtent en ébran- 
lant les bases du système adopté jusqu'ici sur l'origine du peu-^ 
pie égyptien. Il doit se demander en e0et , si la civilisation de 
Thèbes a remonté le Nil , la peuplade qui forme la nation égyp^ 
tienne venant de l'Asie, ou bien si cette civilisation arrivant du 
midi , descendant avec le fleuve sacré , ne s'est' pas établie d'a- 
bord dans la Nubie , ensuite dans la partie la plus méridionale 
delà Thébaïde, et si^ s'avançant successivement vers le nord,, 
elle n'a point en6n , secondée par les efforts du fleuve , re- 
poussé les eaux de la Méditerranée, et conquis pour l'agricul- 
ture la vaste plaine de la Basse-Egypte , contiguë à l'Asie. Dans 
cette hypothèse nouvelle , les Égyptiens seraient une race propre 
à l'Afrique, particulière à cette vieille partie du monde, qui 
montre partout des tiaces marquées d'épuisement et de décré- 
pitude. 

On conçoit difàcilement aussi que la peuplade, souche pre- 
mière de la nation égyptienne , à quelque état inférieur de la 
civilisation qu'on la suppose , ait pu se fixer et se propager d'a- 
bord dans la vallée de l'Egypte, entre la première cataracte et la 
Méditerranée, terrain exposé annuellement à une longue et 
complète inondation. C'est bien plutôt sur un point plus élevé, 
dans un pays que l'inondation ne couvre jamais entièrement, 
que durent être faits les premiers établissemens, et sous ce rap- 
port, la Nubie, et mieux encore l'Ethiopie, présentèrent de 
tout temps des localités avantageuses. 

Les monumens de la Nubie sont , en effet , couverts d'hiéro- 
glyphes parfaitement semblables , et dans leurs formes et dans 
leurs dispositions , à ceux que portent les édifices de Thèbes : 
on y retrouve les mêmes élémens, les mêmes formules, les 
mêmes mots, la même langue; et les noms des rois qui élevèrent 
les plus anciens d'entre eux sont ,ceux mêmes des princes qui 
construisirent les plus anciennes parties du palais de Ramac à 
Thèbes. Les ruines du bel édifice de Soleb, situé sur le Nil, a 
près de loo lieues plus au midi que Philae frontière extrême de 
l'iÈgypte, sont, à notj^e connaissance, la construction la plus éloi^ 
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gnée qui porte la légende royale d'un roi égyptien. Ainsi ,^ dès le 
commencement de la di&-huitième dynastie des Pharaons , c'est- 
à-dire près de 3, 400 ans ayant Tépoque présente, la Nubie était 
habitée par un peuple parlant la même langue, se servant de la 
même écriture , ayant la même croyance , et soumis aux mêmes 
rois que les Égyptiens. 

Mais depuis Soleb jusque vers le i5 degré de latitude boréale, 
toujours plus au midi et en remontant le Nil, dans Tancienne 
Ethiopie , et sur un espace de plus de 100 lieues , sont dispersés 
une foule d'autres grands monumens qui tiennent , à très-peu 
de chose près , au même système général d'architecture que les 
temples de la ^ubie et de l'Egypte. Ils sont également décorés 
à^ inscriptions hiéroglyphiques et représentent des dieux qui por- 
tent en écriture sacrée les mêmes noms et les mêmes légendes 
gue les divinités s<?ulplées sur les temples de l'Egypte et de la 
Nubie. La même analogie existe dans les titres et dans les formes 
des légendes royales ; mais les noms propres des rois inscrits 
sur les édifices de l'Ethiopie en caractères hiéroglyphiques 
phonétiques ) venus à ma connaissance, n'ont absolument rien 
de -commun avec les noms propres des TX>is Égyptiens àientionnés 
dans la longue série chronologique de Manéthon. Aucun é^eux 
ne se retrouvé non plus , ni sur les monumens de la Nubie j ni sur 
ceux de V Egypte. 

Il résulte de cet état de choses établi par l'examen des nom- 
breux dessins de monumens de l'Ethiopie, rapportés par notre 
courageux voyageur M. Caillaud , qu'il fut un temps où la partie 
civilisée de l'Ethiopie, la presqu'île de Méroé, et les bords du 
Nil entre Méroé et Dongola^, étaient habités par un peuple qui 
avait une langue, uue écriture, une religion et des arts sembla- 
bles à ceux d'Egypte , sans dépendre pour cela des rois Égyp- 
tiens ou de Thèbes ou de Memphis. 

Ce fait important doit devenir, sans aucun doute, un des élé- 
mens principaux de toute recherche sur les origines égyptien- 
nes ; et il n'en subsbte pas moins, quoiqu'on trouve à Barkal et 
à Méroé des constructions d'époques assez récentes : en Ethiopie 
comme en Nubie et en Egypte, des monumens fort anciens sont 
ATiclés ayec d'autres qui appartiennent à des temps plus rappro- 
chés de nous ; il ne ys'agit que de distinguer ceux qui existèrent 
dans cette contrée lointaine avant que l'influence des Grecs et 
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des Romains eût corrompu les arts, en même temps que les in- 
stitutions de ses habitans. 

Qu'il me soit permis en finissant , dit Tauteur, d'exprimer un 
voeu que partageront sans doute tous les amis des sciences: 
qu'au milieu de la tendance générale des esprits vers les études 
solides , un prince , sensible à la gloire des lettres , réunisse dans 
la capitale de ses États les plus importantes dépouilles! de l'an- 
tique Egypte, celles où elle écrivit avec une persévérance sans 
exemple son histoire religieuse, civile et militaii'e; qu'un pro* 
lecteur éclairé des études archéologiques accumule dans une 
. grande collection les moyens d'exploiter avec fruit cette, nouvelle 
mine historique , presque vierge encore , pour ajouter ainsi à 
l'histoire des hommes les pages que le temps semblait nous avoir 
à jamais dérobées ; puisse cette gloire nouvelle , car toute insti- 
tution éminemment utile , est aussi éminemment glorieuse , être 
réservée à notre belle patrie ! Heureux si mes constans efforts 
peuvent concourir àl'accomplissemeut de si nobles desseins I 

7 5. Ara:bisghe Gramm ATix.Grammaire arabe; par F. C. Ttchscv ; 
avec une Chrestomathie tirée du Coran. Grand in-8. Prix, 
I rth. 8 gr. A Gottingue; Dietrich. 

76. Caractères arabes gravés et fondus par Mole jeune , sous 

la direction de M Langlès. In-4.; Paris, iBiB. 
-On lit dans les observations préliminaires ce qui suit: « Le ca- 
» ractère arabe gi*avé sur deux corps ( Saiut -Augustin et petit- 
» romain ) dont on présente ici les premières épreuves , appar- 
» tient à l'espèce d'écriture nommée nestaâlycy parce qu'elle 
» participe 4u neskhy et du taâlyc. Ce caractère a été exécuté 
» d'après les plus beaux manuscrits. Il y aurait sans doute de la 
» présomption k se flatter d'avoir égalé , avec le burin et l'acier, 
» les chefs-d'œuvre des calligraphes arabes^ mais on croit que ces 
-» nouveaux caractères peuvent soutenir avantageusement le pa- 
» rallèle avec tous ceux de la même langue qui ont été gravés 
» jusqu'à présent en £urope, et même en Asie. » Les textes sont 
en six langues : arabe , persan, turc, hîndouslany, malay, pouchto 
(afghan). Le papier est très-beau, et l'exécution des plus élé- 
gantes. A. B. 

77. Versughe iJBER DIE KELTiscHE Sprache. Essai sur la langue 
celtique; par Julius Leicutleu , directeur des archives^ h 
Fribourg. i^'. cahier. 
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« Je sais impatienté d'entendre toujours citer les Romain^ 
lorsqu'il s'agit du commencement de notre civilisation , tandis 
qu'on se tait sur ce que nous devons aux Celtes. Ce ne sont 
point les Latins, ce sont les Gaulois qui furent nos premiers maî- 
tres. » Ces paroles, qui terminent le petit ouvrage de M. Leich-r 
tien , sont faites assurément pour séduire des critiques français ; 
mais il n'a pas besoin déjuges prévenus favorablement | il peut 
sans danger subir le plus sévère examen. Qaatre mots seulement 
sont examinés dans cet écrit de 76 pages; ce sont : Briga^ Ma-r 
gusj Durum et Acum. Comme ces mots forment la terminaison 
de beaucoup de noms celtiques , M. Leichtlen en examine la 
valeur. ]^Tiga f selon lui , est une petite rivière dont les eaux ont 
d'abord creusé un lit profond, et s'écoulent ensuite paisiblement, 
coupant le pays $an^ l'inonder. Duhi/n , est une petite ville ou 
un bourg, \iffcttm , s'ajoutait surtout au nom d'une personne « 
pour désigner l'établissement formé par elle. On en faisait à peu 
près le même usage que \es Allemands font aujourd'hui de la ter? 
minaison heim ou ingen. Voilà des résultats sur lesquels je snis^ 
d'accord avec M. Leichtlen, et j'aime à reconnaître la profon- 
deur et la variété de ses recherches; mais je ne puis être de son 
^vis sur Magus^ dont il fait une rivière, tandis que tous le^ sa- 
vans , jusqu'à ce jour, y ont vu le sens de ville^ ou da moins 
^habitation , et il me semble ^ue les autorités rassemblées par 
l'auteur ne sont pas assez fortes pour changer l'opinion reçue. 
Avant cet ouvrage, M. Leichtlen en avait publié lin sur les anti- 
quités romaines des jégri decumates, et en particulier du grand- 
duché de Bade. On a aussi de lui un Examen critique d'un frag- 
ment du célèbre poème des Niebelungen, Le titre de son nouvel 
ouvrage porte : i*^ Cahier. Espérons donc que hous aurons 
encore occasion de revenir sur lui et sur les Celtes. Va. GoLBiiaT. 
( Rev. EncycL j mai iSaS j, p. 368. ) 

7g. Dans un ouvrage sur l'origine de l'écriture runique, rér 
comment publié à Copenhague, l'autear, M. Buxdorf, tire l'ori- 
gine de l'alphabet des anciens Scandinaves, de l'alphabet mésogo- 
thique d'UIphilas. M. Buttman, membre de l'Académie royale 
des sciences de Berlin , a écrit un mémoire sur le mot Minyœ. Il 
examine pourquoi les Argonautes étaient appelés Minyce^ et il pré- 
tend que ce mot ne fut jamais le nom d'un peuple. Selon lui, ce 
piQt désignait une espèce de noblesse ipythologique, et il était 
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dérivé de l'Orient. Menu, chez les Indiens , c'est le père du 
genre humnin. On le trouve aussi, dit-il, chez les Égyp- 
tiens, où on l'appelle Men ou Menas, On le rencontre 
même dans le Minos des Cretois, Manès des Lydiens^ 
Mannus des Allemands , et dans le mot Mânes. Le même sujet a 
excité l'attention de M. jSfeuman, de Gottingue, qui, dans un 
Essai sur THistoire de Crète, prétend que l'analogie des mots 
Menu des Indiens, et Minos des Cretois, ne prouve pas une 
analogie entre les institutions des Indes et celles de Crète , qui 
étaient tout-à-fait différentes. M. L«ichtlen, conservateur des 
archives de Fribourg, dans l'Essai précité sur la langue celtique, 
examinant ces quatre mots, Briga, Magus^ Dururn et Acum , qui 
forment la terminaison d'un nombre de mots celtiques , conclut 
ainsi : « Je suis fatigué d'entendre toujours citer les Romains , 
qaand on parle de notre civilisation ; personne ne fait mention 
des Celtes, à qui nous devons beaucoup. Ce ne sont pas les La- 
tins , mais les GatiLois , qui furent nos premiers instituteurs. » 
( GentL Mag. , juillet 1 823 , pag 6 1 . ) F. M. Mo. 

79. Sur le mot Gkbik» — Gadir signifiait, en langue Puni- 
que , un endroit entouré de murs. Les Slaves disent grad^ com^ 
ine Tiovigradf Belgrade Les Poméraniens disent gard^ comme 
dans Hargardy Belgard, Les Polonais disent grody comme dans 
Novogrod; ils ont même le dàmmaXÀÎ grodek. Les Russes disent 
ç^orody comme dans Basiligorod. En bohémien, on dit hradj 
comme dans fVellehrad. On trouve encore de l'affinité dans le 
luot vendale Gratz ou Groktz, {ArcJûv.fûr Gesch* Staty etc., de 
Vienne, 7 sept. i8a3.) 

Ho. ËLKMEzrs DE Grammaire cEECQUE,à l'usagc des commencans; 
par Louis Vauchee. i vol. in-^8. de 100 p. Genève, 1821 ,Fiçk. 

La préface indique les améliorations que M. Yaucher a eues en 
vue : « En publiant cette grammaire , dit-il , notre but a été de 
» faciliter aux commençans l!étude de la langue grecque, etd'in- 
* troduire chez nous les changemens avantageux adoptés depuis 
» quelques années dans les Universités de France et d'Allemagne. 

» Pour cela , nous avons réduit à trois le nombre des décli- 
» naisons des noms simples.; nous avons rangé tous les adjectifs 
'> en trois classes , et nous avons ainsi facilité la formation des 
» dégrés de comparaison. 

» Nous avons placé lé verbe moyen immédiatement après 
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» Factif, avec lequel il a plus de rapport que le passif; nous 
>> avons simplifié la formation des temps , et nous ajFoos 
• omis tout ce que Ton a dit sur V aoriste et le futur seconds , 
» parce que cela s'apprend plu3 aisément par Tusage que par de 
» nombreuses règles^ qui sont encore sujettes à plusieurs èx- 
^ ceptions. Nous avons transporté les quatre conjugaison^ des 
)> verbes en ^i d^ns la section des verbes irrégnlîers, 

» Quant 9UX lettres , l'auteur ne distingue pas le ;p^ du x ; et 
i> quant aux signes , il nous apprend que lorsque les voyelles 
» initiales sont marquées àeVesprit douxy il ne faut pas les aspirer^ 
» Cette petite gramipaire est suivie d'un petit tableau des verbes 
» défectifs et irréguliers, » \ A. B. 

di. Le JAEDiif DES AACiKES GRECQUES » mise3 cu vcrs frauçaîs^ 
par Lahgelot ;; rev. et corr. , par J.-B. Gau. ; 6*. édit., i vol. 
in- 12 de 36o p. Paris; ifiliS; Delalain, 

L'ancienne école appelait racine tout mot considérable qui 
entraînait à sa suite plusieurs autres; de \k vient que dans la colr 
lection de Lancelot nous trouvons des racines de 3 , de 4 , de 
5 syllabes [p. \\ Aujourd'hui le mot de racine s'applique avec 
plus de raison à la syllabe radicale du mot, qui, comme chacun 
sait , ne peut être qu'une ddns les simples. La collection de Lan-i 
çelol estrimée : p.- ex. 

AàxvAf mord comme une mâtine^ 
ÀaUiv apprend, brûle et festine. 

Mais la partie essentielle de ce petit ouvrage est en prose^ 
C'est la préface de M»Gail, et les a*., 3®. et 4*. parties des racines 
grecques , où Ton remarque surtout une table complète des par^. 
ticules. La dernière partie offre une liste de mots français , dont 
la plupart sont tirés du grec , comme cela se pratique encore à 
présent. A, B. 

^2. Essais sur l'effet , le sens , la valeur des nisiNERCEs 
GRECQUES, LATINES, FRANÇAISES , ct suF divcrs points de gram- 
maire , dans lequel [sic } on a transcrit les désinences grecques 
en caractères français , ^fin que même les personnes étrangè- 
res à la langue grecque puissent apercevoir les rapports in-^ 
timés qui existent entre les désinences des langues grecque ^ 
latine et française; par J.-B. Gail; \ vol. de x3o p. Paris j 
jôpH; Gajl neveu^ 
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« Une longue expi^rience , dit Tauteur au oommencement da 
» livre , nne longue expérience m'a convaincu que l'étude des dé- 
4 sinences grecques est aussi indispensable qu'elle est négligée ; ' 
» que celui qui , dans les premiers élémens, n'exerce que sa me- 
» moire, se voit continuellement environné de difficultés, d'irré- 
M gularités et d'exceptions, qu'il va lentement dans l'explication 
» des auteurs, et bientôt se décourage; tandis que pour celui 
» qui interroge moins sa mémoire que son jugement , tout devient 
» facile , simple , lumineux , et même objet d'une curioi^ité 
» piquante. » Il croit que les premiers mots ont été des mono- 
syllabes unililères , c'est-à-dire a, e, i , o, u ( c'est l'opinion des 
Hollandais, adoptée aussi par Riemer , éditeur d'un dictionnaire 
grec-allemand ) , qui se seraient successivement renforcés et al- 
longés par des aspirations, des consonnes , des pré-fixes et des 
post-fixes. Son traité, qui regarde ces derniers, se divise en deux 
parties , dont la première offre les désinences, accompagnées de 
réflexions qui peuvent faciliter l'étude des déclinabons et des 
conjugaisons. Dans la seconae partie , il ofïre ses conjectures sur 
le sens et la valeur d'une partie de ces désinences. Un index al- 
phabétique termine l'ouvrage. A. B. 

63« GfiAHMAiRX RUSSE, avec un appendice contenant des remar- 
ques sur la langue slavonne, etc, i vol. in-8. de 400 p.; par 
G. HAMONiiRE. Paris ; 181 7; chez Barrois. 

«( La langue russe, dit l'auteur, étant la langue <ï'une nation 

> puissante, dont l'empire embrasse une immense étendue de 
» pays f qui , par l'abondance de ses productions et la variété de 
9 ses besoins, fournit au commerce un aliment inépuisable, est, 
v sans contredit , l'une des langues de l'Europe les plus importan- 
» tes sous le rapport politique et commercial. Cette langue, aussi 
* remarquable par sa douceur que par la richesse de ses eipres- 
» sions , et possédant des écrivains dont les ouvrages méritent 
» une place distinguée parmi les classiques de toutes les nations , 
» n'est pas, d'ailleurs, sans intérêt sous le rapport de la littcra- 

> ture. T» L'ouvrage de M. Hamonière est divisé en 4 parties .- 
1**. prononciation; a^. différentes espèces de mots; 3^. syntaxe; 
4'. orthographe et versification. L'appendice sur la langue sla- 
vonne place à la fin une partie de ce que la grammaire de 
M- Tappe avait plaeé au commencement. Du reste, il ne faut pas 
»e tromper sur ce que l'on appelle communément langue .c/«- 
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ponne : c'est une laogue écrite et plutôt sayante , qui n'est guère 
plus près des origines de la langue russe^ que le sanskrict ne Test 
des origines de la langue indienne. A. B. 

84. TAEiiTii DES LANGUES EN RussiE. -^ Pour donner une 
idée de la grande diversité des idiomes employés par les difle- 
rens peuples qui habitent ce vaste empire , il suffira de rapporter 
que la Société biblique a fait imprimer la Bible dans les langues 
suivantes : Slavon, russe , hébreu, grec ancien, grec moderne, 
allemand, français^ polonais,- finnois, estonien du dialecte de Dor- 
pat, estonien du dialecte de Revel , lithuanien, géorgien, ar- 
ménien, samogitien^ carelien, tchérémisse, mordowien, ossete 
moldave, bulgare, zyraïnien , persan, kalmouk, mongol des Bou- 
riatesjturco-tatar^ tatar du dialecte d'Orenbourg, tatar en carac- 
tères hébreux; en tout 99 langues ou dialectes. On s'occupe 
maintenant de la traduction de l'Évangile dans la langue des 
Votiaks et des Togoules du dialecte de Perm , ainsi que dans 
c^'lle des Ostiaksdes dialectes de Berezow, dans la langue des 
Kirghis et dans celle des Takouts, (/oum. des ^by^ nov. 1823 , 
pag. 255,) 

85. Dictionnaire languedogien-fbançais. rfouvelle édition, 
dans laquelle on a ajouté un gi^and nombre de mots tirés des 
meilleures productions patoises. Petit in-4^* à deux colonnes. 
240 pag. Montpellier ; 1820; Seguin, Bernard et Kenaud. 

86« Observations sur la ressemblance frappante que l'on 

DÉCOUVRE entre LA LAN GUE DES RuSSES ET CELLE DES ROMAINS. 

1 vol. in-4. de 60 p. (Milan; 1817; Stella) ; avec l'épigraphe : 
Je trouve que rien ne sert davetntage à juger des connexions 
des peuples, que les langues, (Leibnitz, Œuvres, Genève, 
1768. Tom. 6, part a, pag. 227. Lettre sur V utilité de la 
connaissance des langues pour l'histoire. ) 

L'auteur , frappé de ce que le Mithridate , au 2®. volume , 
« s'est borné à dire en termes généraux , que la langue russe ou 
» slave avait beaucoup de connexion avec le grec et le latin , 
-» a pensé qu'il ne serait pas hors de propo s de montrer un peu 
0» plus ampleipent qu'on ne l'a fait jusqu'ici, la ressemblance 
» extraordinaire qui subsiste entre la langue des anciens Ro- 
si mains et entre une langue devenue aujourd'hui non moins 
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I» étmdue que Tétait autre fois la latine , et qui, parla, déjà, 
» mérite une attention particulière. » Il compare à cet effet le 
verbe être des deux lances , les pronoms , un bon nombre de 
verbeis et substantifs essentiels , d'adjectifs et adverbes ; et il 
établit cette « ressemblance frappante » qui n*aurait pas été 
moindre , si sa comparaison avait porté sur tel autre idiome de 
la famille indo-germanique. Les chap. VI, Vil, VIII, IX, X, 
of&ent l'analyse de quelques termes étrangers , dont la. langue 
russe se sert. Les noms de Russe et de Deutsch y sont aussi 
traités, et le tout finit par ces mots : « Il est donc vrai , à l'égard 
D des langues , que le caractère des peuples , leurs migrations , 
» leur histoire , s'y trouvent enregistrés. » A. B. 

37. A SHORT Introduction to Swedish grammar for the use 
of Englishmen; by Gustavus Brunnmark.. M. A. x\oI. 
în-8. de 40 f. London^ i8o5; Bichardson. 

Cette petite Introduction , simple , claire , exacte , et suivie 
d'un vocabulaire > mériterait d'être imitée en français. Son au- 
teur a promis une grammaire suédoise , et n'a considéré le pré- 
sent essai que comme un avant-coureur; il a surtout bien réussi, 
en rendant les sons suédois par des sons anglais : travail qui 
sera difficile et d'un succès incertain, aussi long-temps qu'on 
n'aura pas un alpl\abet universel , non arbitraire et chimérique , 
mais fondé sur la nature des choses et les opérations des orga-« 
nés. A. B. 

88. Ueber die FiNNiscHE Spraghe und ihre Literatur. Sur la 
langue finnoise et sa littérature, par le D^. And. J. Siôgren , 
employé à la bibliothèque de l'université d'Abo. Saint-Pé- 
tersbourg. VIII et 70 pag. In-8. 

Depuis que les différentes branches de la nation Suomi, ou 
Tschoude comme disent les Russes , ont été réunies sous les lois 
de l'empereur Alexandre, la langue, dont le fond leur est com- 
mun , semble avoir acquis un nouveau degré d'importance. Plu- 
sieurs ouvragées relatifs à cette langue sont venus grossir le ca- 
talogue qu'Adelun g avait donné, dans son Mithridates (t. II, p. 
756, et supplément, p. 41 5) de ceux qui avaient paru jusqu'en. 
1809, ou du moins de ceux dont il avait eu connaissance. Le 
SuomenAieli {la langue finnoise) a même excité la curiosité de 
quelques étrangers : le professeur Rask , danois , en a étudié le 
rapports ; un Allemand , M. de Schroeter , a mis au jour , à Upsal, 
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en 1819, in-8., ce qu'il a pu recueillir des anciennes ctiansons 
que les Finnois nomment Runot, et il les a accompagnées d'une 
traduction allemande. Mais c'est surtout dans la Finlande que la 
langue liationale a été le plus cultivée dans ces derniers temps. Il 
paraît à Abo une feuille hebdomadaire en cette langue , sous le 
titre de Turun fFii^koSanomat^ par les soins de M. R. de Becker, 
professeur adjoint à l'université de cette ville. Nous nous contente- 
rons de citer encore une grammaire finnoise de M. de Strahlmann, 
18 16, que Ton dit imparfaite; un essai de grammaire de la même 
langue en suédois, Wiborg , 1822 ; par M. J. Juden, à qui le peuple 
Finnois doit aussi des morceaux de lecture en vers et en prose à 
son usage Jaloux de la pureté de sa langue maternelle,M.ReiLvraII a 
donné en i8ioeti8iiyin-4*9 deux parties à*\me Dissertatio de 
orthoepiâ et orthographia Linguœ Fermicœy 8®. et à Abo en 1 8 1 5- 
1 8 1 7y </e Signis relationum nominalium in Z. F. 8 parties. 4^. Quel- 
ques thèses méritent encore d'être indiquées ici ; on sait que c'est 
sous cette forme que paraissent , dans le nord; beaucoup de dis- 
sertations importantes; p. ex. lesjimœnitatesacademicœdelAnné 
ne sont qu'un recueil de thèses dont il indiquait le sujet et dirigeait 
la composition.il a paru à Upsal, en 181 8, deux thèses relatives à 
la langue finnoise : Tune d'Ab. Poppius, de Reciprocd conjugutio- 
num forma in L, F.; l'autre, de Proverbiis Fennicis. Une collec- 
tion de proverbes finnois a été publiée la même année à Wiborg, 
en langue finnoise, par J. Juden , sous le titre de ffalittuja Suo- 
malaisten Sananlaskuja, On trouve quelques-uns de ces pro- 
verbes, avec leur traduction en allemand^ à la fin de l'opuscule 
de M. Siôgren« Nous en mettrons ici a exemples : Joka tkunella 
inakaa^ se tuulella soutaa : celui qui dort dans un temps calme, 
ramera après la tempête. Eipàatôntà kalaa, eikàluutontalihaa: 
pas de poisson sans tête ^ pas de viande sans os. L'objet princi- 
pal de M. Siôgren est de faire connaître quelques particularités 
de la grammaire finnoise ; nous ne le suivrons pas dans ces détails. 
Il indique par exemple , comme étant autant de cas, quatorze ou 
quinze désinences que peuvent affecter les substantifs tant au 
singulier qu'au pluriel. Il nomme ces cas, nominatif, quautitif, 
possessif, allatif intérieur et extérieur, ablatif intérieur et exté- 
rieur , locatif intérieur et extérieur, qualitif , qualificatif, défectif, 
suffixif, adverbial, et il en-joint un i5®. qu'on peut nommer sécutif. 
Il passe plus rapidement sur les verbes et les autres parties du dis- 
cours, et dit quelque chose de la prosodie et de la versification. 
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11 fait rlaarqucr, en passant, quelqnes-nns des rapports qu*a le 
finnois avec d'autres langues anciennes et modernes , et avec 
quelques idiomes de Sibérie; tels que le mordanien , l'ostiaque. 
Je siriaenique , le tchérémisàien , le tchouvascli , le vogoul et 
le votiaque. M. Siôgren s'est borné , à cet égard, à un très-petit r 
nombre d'exemples, et il regrette de n'avoir pas eu le loisir de 
donner plus d*étendue à cette partie de son travail. C. M. 

89. Thb Eléments of anglo-saxon gramwaa. Élémens de gram- 
maire anglo-saxonne , avec des explications sur la structure 
grammaticale du saxon , et la formation de la langue anglaise ; 
une grammaire pratique , la traduction littérale , avec des 
remarques sur l'histoire et l'usage de l'anglo-saxon^ et une 
introduction sur l'origine et les progrès de l'écriture alphabé- 
tique, avec des remarques critiques; par le rév. Charles O'Con- 
nor : accompagnés de gravures d'inscriptions etfac simile des 
manuscrits saxons et autres anciens; par le rév. J. Bosworth. 
In-8. Prtx, 16 sh., cart. Londres ; Garding ; iSaS. 

90. ËTYMOLOGIGAL DiGTIONAEY OF THE ScOTTISH LANGUAGE. 

Dictionnaire étymologique de la langue écossaise^ dans lequel 
les mots sont expliqués dans toutes leurs significations diffé- 
rentes; par J. Jamieson, D -D., membre de la Société royale 
d'Edimbourg, de la Société des antiquaires d'Ecosse , et de la 
Société de antiquaires d'Amérique. £dinburg; 1824; W. C. 
Tait. 

Cet ouvrage, très-utile à l'Ecosse et à la littérature en gé- 
néral , contient toutes les diverses significations, <^pIications 
etétymologies de plusieurs mots écossais, tirés soit des manu- 
scrits et livres anciens , soit de plusieurs ouvrages modernes en 
langue écossaise. On a mis tous les soins à l'examen des archives 
publiques (public records) pour cet ouvrage national, et impri- 
mé avec l'autorisation du gouvernement d'Ecosse. On y trouvera 
une grande variété de termes et de phrases, qui jetteront une 
.grande lumière sur les mœurs , coutumes et usages des anciens 
Écossais. L'auteur de ce Dictionnaire avoue lui-même avoir reçu 
des renseignemens de correspondans choisis dans tous les comtés 
d'Ecosse , et avoir ainsi rendu cet ouvrage aussi nécessaire qu'il 
est utile. { Blackwood's Mag,, 1823, nov.) F. M. Mo. 
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91. HOEJB itOMSNTA CKATKVMy Or THE CeaTEN DiaLECT. Le 

Dialecte dé Crayen , arec deux dialogues et un copieux glos- 
saire; par un habitant de Çraven (Y orkshire). In-ia de ia5 p. 
Londres; iBa4; Hurst et Robinson. 

L'auteur de ce petit livre a rendu un service à la littérature 
anglaise, et particulièrement à la philologie. Il a conservé le lan- 
gage qu'on parlait à Craven avant que le commerce et les ma- 
nufactures en eussent détruit les vestiges. Publié plus tôt , ce 
volume aurait été en général très-utile à la littérature et à l'his- 
toire d'Angleterre. Les dialogues sont très-intéressans, et mètne 
didactiques. Cet ouvrage mérite l'approbation et la reconnais- 
sance de l'Angleterre. ( Xo7i£^. Liter, Gaz». , nov. iBaS, p. 745.} 
^ F. M. Mo. 

92. ËLEMENTAEBUCH ZUE ËRLEHEKUiro DEE ENGLISCHEN SPRACHEé 

Élémens de la langue anglaise , d'après la méthode de Seiden- 
stiicker; par le D^ A. Seeeius. In-8. de 17 feuilles. Prix^ 10 
gr. Leipzig; chez tous les libraires. 

Ce livre se recommande par une exposition claire et précise 
des principes, sa belle impression et son bas prix. 

93. VOLLSTABNDIGES ENGLISCH-DEUTSG BES UlTD DEUTSCH-EITGLt- 

CHES TASCHENWÔRTEEBUÊH.Dictionnairei de poche anglais-alle- 
mand et allemand-anglais , d'après les plus nouveaux diction- 
naires publiés dans les deux langues , principalement ceux de 
Adelung, Johnson et Chambers^ par G. F. Burgehaedt. 
Kouvelle édition, a^« part. , in-B., 56 j feuilles, en 3 colonnes. 
Prix, 2 rthlr. 8 gr. Berlin ; Amelang. (Leipzig Lit» Zeit,j nov., 
p. 2358.) 

94* Tableau ou Liste des* noiis substau tips hollandais , avec 
leur genre indiqué par des lettres initiales du genre de chaque 
nom. In-i2, 18 16, Bruxelles; Stapleaux. 

95. Nouvelle Grammaire française, sur un plan très -métho- 
dique, avec de nombreux exercices d'orthographe, de syntaxe 
et de ponctuation ; par MM. Noël, ins'pect.-génér. de l'uni- 
versité , et Chapsal , prof, de grammaire générale. Ouvrage 
mis au rang des livres classiques par le conseil royal de l'uni- 
versité; 2 vol. in-12. Prix du vol. i fr. 5o c. Paris; 1823 ; 
Aumon, V®. Nyon. 
Cette nouvelle grammaire française est l'anulyse raisonnée de* 
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meilleurs traités qui ont paru sur la langue. Son principal mé- 
rite est d'offrir des définitions claires et précises, de présenter 
les règles sous un nouveau jour , d'exposer la raison des choses 
d'une manière proportionnée à la logique naturelle de l'enfance, 
et de renfermer beaucoup plus de £iits et de règles que la plu- 
part des livres du même genre. C< 35 1. 

96. VocABULAiRB LANGRois. I vol. îu-B^. dc'ioo pag. Langrcs ; 

i8a2 ; chez Defay. 

L'auteur anonyme a écrit dans le dessein de corriger les lo- 
cutions vicieuses de ses compatriotes. Mais ,il a , sans y penser , 
rendu un service à beaucoup de personnnes qui habitent d'au- 
tres parties de la France. En citant de vieux termes locaux, il a 
souvent fourni l'explication de quelque expression en usage, ou 
une analogie inattendue : cafard y gâcher^ grè^^y mente ^ etc. II 
a donc plus qu^atteint à son but : locution qu'il recommande 
pag. 1 5 9 en condamnant avec raison celle de remplir son but. A. B. 

97. A CRITICAL AWD ANALVTICAL DISSERTATION OK THB NAMES OF 

PERSONs. Dissertation critique et analytique sur les noms des 
personnes; par J. Henri Bradt. i!J(0.pag. 56. Londres ; 1821a; 
Longman et C". 

L'auteur de cette Dissertation est très-original , et quelquefois 
très-piquant. Sa critique et son analyse des noms anglais amusent 
et souvent intéressent. Mais cet ouvrage, rempli de bizarrerie et de 
jeux de mots , est sans importance et ne peut produire d'autres 
effets que d'exciter le rire du lecteur. ( Month. Rev, enlarg, ; 
mars 1823 ; pag. 3a6. ) F. M. Mo. 

98. Frammenti di .Dicearco di Messina. Les Fragmens de Di- 
céarque de Messine ; par Erraute m Vaveixa. Palerme; 1822; 
Doto; tome i®^ 

Les fragmens de Dicéarque , dont on publie le texte grec ac- 
compagné de commentaires^ ont trait^ l'un au costume des Grecs, 
et l'antre à la description du mont Pélion. Le second volume 
contiendra un troisième fragment en vers sur la description de 
la Grèce , ainsi qu'un grand nombre d'autres fragmens du même 
écrivain. 

99. AcHiLLXs Tatix Albxakdrinids Leucippes et Clitophontxs , 
Amoribus, lihri FIJI, Textum ad librorutn manuscripto^ 
rumfidem recettsuit, Uuiaam Hannib. Cruceji versionemy no^ 
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t€is se/ectas CL Salmasii ineditas , Fr. Guyeti^ Car. Cuit, 
Gottingu , C, B. Hasii et suas adjecit Fredericus Jacobus y 
phiL doctor. Sereniss. duc. Goth. et Mtemb. à consiliis Au- 
iieù, etc. lÂpstœ^ in bibliopoUo Dykiano, MDCCCXXI y 
io34 p., gr, iii-80. Prix , 5 th. 12 gr. {Leipz. Lit. Zeit., sept. 
1823, pag. 1737.) 

Cet ouvrage, très-intëressant pour la littérature en générai , 
a été soigneusement corrigé dans le texte sur les meilleures édi- 
tions et les manuscrits, enrichi de la traduction latine d'Honni- 
baie délia Croce^ de Milan, faite en 1677 , augmenté aussi de 
plusieurs notes de divers philologues célèbres.' Le D"^. Frédéric 
Jacobs , qui Ta fait imprimer , n'a pas manqué d'y joindre ses 
propres observations , et un index des mots et des choses ia- 

téressantes. F. M. Bf o. 

i. 

100. Abhavdlungeh ues Feauxfu&thichen Gelehrten-Ve&- 
Eiirs , etc. Mémoires de Ja Société des savans de Francfort, 
pour la langue allemande. 3 vol. gr. in-8., de 1818 à i8ai. 
Prix , 5 rth. 18 gr. A Francfort; chez F. Varren Trapp. 

loi* Asie. Bombay. — DicouvEETS d'un vouvel alphabet. On 
assure dans la gazette de cette ville qu'un savant du pays a décou- 
vert dernièrement un alphabet qui doit donner la clef des 
anciennes inscriptions qu'on trouve ,dans les cavernes de l'Inde 
consacrées 'au culte indou, telles que celles d'Éléphanta, de Ké- 
néri , etc. On espère connaître ainsi d'une manière certaine leur 
signification, leurs dates, leur usage et leur origine. ( Revue En* 
cyclop. , févr. 1 8^3 , p. 397. ) 

loa. M. le prof. Rask est revenu, au commencement de mai 
1823, de son voyage aux Indes orientales qui a duré près de 7 
ans* Pendant son absence, il a publié , en suédois , une grammaire 
et un compendium anglo-^axon , une, édition correcte de l'oa- 
vrage poétique appelé l'Edda, et la i''^. édition complète du texte 
islandais de l'Edda de Snorros Edda , ainsi qu'une.édition de sa 
grammaire islandaise ; à Pétersbourg, où il est membre de la 
Société des amis de la littérature russe, quelques notices en al- 
mand sur la littérature et les langues de I4 Norwége, de l'Islande, 
de la Suède et de la Finlande, imprimées dans le 6«. vol. des 
fViener Jahrhucher; aux Indes, où il est membre de la Société 
littéraire de Bombay, un mémoire en anglais sur l'authenticité et 
ranciemieté du Zend , imprimé dans le 3^* toL des Actes de la , 
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Société de Bombay; à Ceylan , où il est membre hoooraliv de la 
Société de littérature et d'agriculture de Colombo » un mémoire 
en anglais sur la meilleure manière d'exprimer les sons dans les 
langues de l'Inde au moyen des lettres européennes , impiimé 
dans le i^^.yoL de cette Société. Pendant son séjour dao$ l'Inde, il 
a achetépourla bibliotliéque de l'université de Copenhague, un« 
coUection précieuse de 33 manuscrits de divers kgèsif dont 19 »n 
2ead, le reste en Pehlvi. Il se trouve, parmi les morceaux les plu^ 
importans du Zendavesta^ des copies très-anciennes. £n onti^, il 
a rapporté une collection impartante de manuscrits appartenant 
à l'ancienne littérature indienne , sur les principaux desquels la 
GaxeUe littéraire danoise, n^. a4 de cette année, donne quelquçs 
notices extrêmement intéressantes pour ceux qui s'occupent de 
recherches sur les langues et Tliistoire de l'Inde. ^ J^ipn, Lit, 
Z^iir. , no V. , p. 2 1 86. ) 

io3. Handbugh der philologischen BûcHEExuifoB. Manuel 
de Bibliographie philologique ; par J. P. Krebs. Gr. in*8. , a% 
part Prix, 5 rthir, 8 gr. Brème; J. G. Heyse. {Leipz. Là. 
Zeit., nov., p. 23o^.) 

104. Société asiatique de Calcufta^^^^nns la séance tenu» le 
11 avril 189^ , le se<a*étaire a fait connaître une demande adres- 
sée à la Société pour l'impression d'une grammaire de la langue 
paliy ancien dialecte populaire de la contrée qui fut la patrie de 
Boudhà , et qu'on sait à Ceylan et dans l'Inde , au delà du Gange , 
comme on saiit le sanscrit dans l'Indostan , et le latin en £u* 
rope. — Le lieutenant I^aw a aus^ transmis un essai sur le ihai^ 
en langue siamoise., q^ offrait des rapprochemens iotéressans 
sur les rapports de cette langue avec la langue manda rinique de 
la Chine. -^ Dans la séance du 39 août., on a donné lecture d'un 
essai du major Harriot sur les Zingaris ou Bo^étniens , accom-r 
pagné d'un vocabi^aire où la langue de ces peuples est compa>- 
rée avec le hindi y le persan et le sanscrit. Cet essai fournit des 
détails curieux sur les tribus de la même race répandu^ en Asie.. 
L'auteur pense qu'elle ne commença à pari^tre en Sui'ope que 
▼ers i4oo> {Rev, JSncj-cl,, mai 1828, p. 43o.} . 

xo5. CuAiosiTES ET LivAEs DE ScAM.-^Lc Capitaine M^. Don^ 

ncll a apporté de Siam une rare et précieuse collection de curio- 

sités^ entre lesquelles se trouve un. morceau de musique, avee 

tous les tnstruinens dont le peuple de ce pays fait usage, el qv^ 

G^TomeI. y 
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le jeune prince Chow Fa lui a présenté», ainsi qu'un batclet ^é^ 
tat de 5o pieds de longueur. Toute» ces curiosités sont maintenant 
dans la jpossession désir Slamford Raffles. Le capitaine M^ Don- 
nell s'est procuré aussi un certain nombre de livres sacrés et pro- 
fane» de vSiamj et qui, comme nous l'espérons, jetteront beaucoup 
de lumière sur cette nation si peu connue en Europe. On a toute 
la confiance que sir Slamford Raffles satisfera les désirs du monde 
littéraire, parla publication de la traduction de ces livres. Lc« 
peuples de Siam, selon le capitaine M^^. Donnell, ont formé une 
batterie de 60 canon» sur le banc opposé à Pac-nam^ près de l'en- 
trée de la rivière. [Asiat. Joum., oct. i8a3, p. ix.) F. M- Moi» 

106. Société asiatique pb Lond&es. — Cette Société, dont 
M. e. W. W-^NN est le président, et M. H. T. Coleb&ookk le. 
secrétaire, embrasse tout à la fois les recherche» historiques et 
archéologiques, et l'étude des arts, des institutions et des mœurs. 
Mie a été instituée pour l'encouragement de la littérature , de» 
sciences et de» arts, correspondant avec l'Inde et les autres 
pays situés à l'est du cap de Bonne- Espérance. La Société pu- 
bliera de temps en temps seS' transactions ^ et elle aura bientôt 
tu aa possession une bibliothèque orientale et im musée d'une 
' étendue et d'une utilité très- considérables. On y trouvera surtout 
une collection de plus de 2,600 volumes de Kttérature chinoise , 
recueillis par M. G. Stkvtxtots pendant son séjour en Chine. 

La i^^. séance générale a eu lieu le i5 mars rie dUc de Som- 
mer&et, le duc de Buckingham, le marquis de Lansdovrne et le 
comte d' Aberdeen ,. ont été élus membres du conseil. M. Cole- 
brooke a prononeé uo discours très-intéressant sur l'histoire , la 
géographie et les arts de l'Asie. 

Séance du ig avril» — On a annoncé le don précieux des aooo 
livres chinois de M. G. Staunton , et oa a lu une partie d'un mé- 
moire sur les Chinois, par M. J. F. Davies, d'après lequel il pa- 
raît que ranliquité merveilleuse a laquelle prétendent quelques 
chroniques de la Cliine, est rejetée comme fabuleuse par lés sa- 
vans de ce pays. (Philos. Mag,, avril 'i8a3, p. 3o5.) Ro. 

107. Académie &o\ale des sciences de Berlin. Dans la séance 

du 3 juillet de l'année dernière, M. Maller, profess. à Got- 

^ tingue, a été nommé membre correspondant pour la classe 

d'histoire et ^e philologie. — M. Suvern a lu un extrait sur le 

sAfîe de Tacite j et IVI. Bopp a donné une analyse du saiiH 
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tcrît en ce qui concerne les pronoms de la i'*. et de la a«* 
personne, comparés à ceax des langues ouï ont de l'affinité avec 
celle-là. (^Rey. En<jcL^ nov. 1823, p. 4a8.) 

loB. Lettre k M. tK Pa^sideitt de l'AcadiIhie botalb des 
iNscEiPtioNs ET BELLfes-LEtTEEs ( de Paris), sur le projet de 
réduire 1« nombre des académiciens; Paris ; i8a4; chez De* 
bausseaux^ libraire, quai Malaquais, n®. |5; avec cette épi- 
graphe : Odia restringenda , f adores ampliandL 
Voici quelques passages de cette lettre : 

« MotïSlEUR , 

» Cest avec un véritable chagrin que j'ai lu dans les journaux 
que, p^ut-étre, le nombre des membres de l'Académie des in- 
scriptions serait réduit de quarante à trente. Permettez-moi de 
présenter quelques observations, sur ce projet, à Tillustre Aca» 
déraie que vous présidez : elles ne sont dictées que par Tamour 
des lettres. Je n'ai aucun titre pour aspirer à étte l'un des qua- 
rante de l'Académie ; ces places d'académiciens ( i très - peu 
d'exceptions près ) sont dues seulement a ceux qui ont consacré 
leur vie entière à la culture des lettres , sans exercer aucun autre 
état: je parle donc, à cet égard, sans intéréft personnel; maïs 
je crois que ce projet , annoncé dans les journaux , aurait de 
grands ^inconvéniens. Depuis la révolution, les hommes qui cul- 
tivent uniquement les lettres ont très-peu de ressources , même 
pour exister ; beaucoup de leurs anciens avantages sont anéan- 
tis ; il n'y a plus de bénéfices simples ecclésiastiques ; les hommes 
qui ont un rang distbgué ne peuvent plus avoir le cortège nom- 
breux et pompeux qui les environnait; le nombre des hommes 
qui pouvaient cultiver les lettres se trouve infiniment diminué j 
les ecclésiastiques n'ont aucun moment de loisir, ils ne pcu^- 
vent suffire au besoin du culte. La politique occupe seule pres- 
que tous les esprits. Les ordres rehgieux ( pépinière immense 
tant de défenseurs de la religion , que d'hommes cultivant le» 
lettres sans distraction, sans intérêt^ sans ambition, et possé* 
dant des bibliothèques considérables déjà formées^ inamovibles 
et, pour ainsi dire, substituées éternellement ) n'exbtent plus. 
Quelques corps littéraires sont encore debout ; mais une erreur 
d'un homme en place, ses préventions , quelque déclamation , 
une légère imprudence, une mauvaise' interprétation, peuvent 
les faire détruire en un instant. 
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Des deux branches de littérature qui forment deux de nos aca- 
démies y rémdttion est celle qui a le plus besoin d'encourage- 
ment, et qui présente, à ceuif; qui la cultivent, le moins dedé- 
dommagemens. Le succès , dam les ouvrages d'imagination , a 
un grand éclat, et ne peut être contesté; le public n'a besoin 
que d'études légères pour admirer nos belles pièces de théâtre , 
la tragédie des Templiers , et le drame de V École des Vieillards. 
Les travaux de ces auteurs sont presque entièrement des jouis- 
sances : les travaux des érudits sont très-pénibles , et peu de per- 
•sonnes sont en état de les apprécier; il faut déjà être presque 
savant pour savoir, même, qu'il s existent. Au lieu de diminuer le 
nombre des membres de l'Académie des inscriptions , je pense 
qu'il faudrait le porter à soixante. Seraient-ce des motiâ d'éco- 
nomie qui empêcheraient d'adopter mon projet ? je vais lever 
cette difficulté. 

Si malheureusement ( ce qui me parait incroyable ) on craint 
la très*petite dépense que l'ej^écution de mon projet pourrait 
occasioner, je demande qu'il soit arrêté que les vingt derniers 
membiies alors nommés n'aient ni pension ni même de jetons,, que 
quand ils seront parvenus à être du nombre des quarante anciens. 
Outre ces motifs, et beaucovp d'autres que les talens des mem- 
bres de votre Académie leur suggéreront et feront mieux valoir 
auprès du ministère , il en est trois qui les détermineront à plai- 
der la cause des gens de lettres. 

1^. On dira éternellement aux membres de l'Académie : Avez- 
vous fait pour Les autres ce que vous auriez voulu qu'on ftt 
pour vous ? ^ . , 

a^. On leiir dira : Qu'ayant obtenu des honneurs littéraires, ils 
estaient obligés d'encourager et de défendre ceux qui cultivent 
les lettres. S^ns doute les académiciens actuels en ont le désir ; 
mais le public exige des preuves authentiques des efforts faits en. 
ce genre. 

3°* Il est "en outre une considération poiitique assez impor- 
tante. Les esprits ardens ont besoin d'aliment et d'occupation : 
qu'on ne leur ferme pas toutes les carrières; souhaitons que 
beaucoup d'enlie eux cultivent l'érudition qui calme les esprits , 
et ne se livrent point à des discussions politiques qui ont si sou- 
vent de graves inconvéniens ^ et qui excitent tant de passions et 
de h.iines. Tâchons de faire naître des MabUIon, pour qu'il y ait 
moins de Mirabeau ! 
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P. S. Depuis, que cette lettre a été envoyée à rAcadémie , j'ai 
appris qu'il ayaitdéjà été rendu une ordonnance qui opérait la ré- 
duction si redoutée (i). Si quelque "homme de lettres Ta sollicitée , 
qu*ii se montre franchement, écrive et imprime ses réflexions^ 
pour en montrer les avantages. S*i1 a en de bonnes intentions , 
comme tout doit le faire présumer ^^ il acquerra l'estime même de 
ceux qui ne partageront pas son avis : au contraire, s'il garde 
le silence , ce sera , de sa part , nu aveu tacite qu'il s'est trompé. 
Je ne puis m'empécber dé faire une observation. Le gouverne^ 
ment 9 qui aime les lettres', a établi une école des chartes pour 
nn certain nombre de jeunes gens : c'est nn acte sage et bien- 
faisant , qui les excite à se livrer aux travaux de l'érudition , et 
à s'efforcer de mériter un jour la palme de l'Académie. La nou- 
velle ordonnance de réduction, qui a certainement été faite dans 
de bonnes vues , va cependant contre le but du ministère et du 
gouvernement ; elle ferme aux jeunes élèves de l'école des chartes 
une carrière qu'une précédente le& a ekcîtés a suivre. Je soumets 
respectueusement ces idées à l'Académie, au nrinûtère et au pu- 
blic. Ne détruisons pas les bienfaits, i^. de Louis XIV, qui a 
fondé l'Académie avec cinquante membres (il y avait, lo. qua- 
rante acadéiAiciens ; 2^. dix membres honoraires ; 3^. des vété- 
rans. Fontenellcy s'occnpant peu d'érudition, eut la .délicatesse 
de se faîire rayer du nombre des quarante, et se fit inscrire au 
nombre des vétérans ) ; ao. de Louis XV, qui en ajouta dix , sous 
le titre d'académiciens libres^ pendant le ministère de M. de Bre- 
teuil; 3**. et de Louis XVIII, à qui IW doit, i^ l'ordonnance 
établissant l'école (des chartes ; ^**. le rétablissement des dix aca- 
démiciens libres. Lorsque ces dix académiciens libres furent 
nommés pour la première fois, depuis la restauration, cinq fu- 
rent choisis parmi les Psûrs de France : ce&cinq Pairs méritaient 
cet bonnenr ; mais il faut le dire , cette accumulation ide dignités 
sur des personnages ayant d^à de grandes places était décou- 
rageante pour les simples^ particuliers. Depuis deux ans ^ deux 
des dix académiciens libres, savoir !.MM. Levesque et Garnier,. 
sont morts; on ne les a pas encore remplacés. Quo usque tandem? 
Qu'on n'écrive point sur la porte de quelques sociétés litté- 
raires : 

Voi che lavQrate , lasciate ogni speranza! 

vous qui travaîHez , perdez toute espérance. 

(1) Celte ordonnance a'cst point encore in^primce, je ne l'ai point lue. 
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Tuime tant les gens de lettres, que je suis certain qu'ils pren* 
dront en bonne part les conseils , même indirects , qu'un septua- 
génaire se permet de leur donner. 

Quoique je n'aie pu me procurer l'ordonnance de réduction 
du nombre des académiciens, j'ai entendu dire que par un de 
ses articles le traitement des plus jeunes membres était porté de 
i,5oo fr. à 2y00o Ir. Cette augmentation mérite la reconnaissance 
des amis des lettres, et doit être conservée; mais il est à sou<- 
baiter qne le^ autres dispositions soient révoquées. J*ose dire 
que c'est le vœu secret de la grande majorité, et presque de la 
totalité des membres de l'Académie. Ce sera aussi le yœu du 
ministre de l'intérieur, qui désire que les lettres fleurissent , et 
à qui je çroi^ rendre service en lui taisant connaitrç )a vérité. 
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109. De I.A cxmTiTUDV de la science des ANTiQVtris. Disser» 
tation du docteur Jean Labu8| etc.; in-4^* t ^vec pi.; Milan; 
. ,i8aa. 

L'auteur, livré tout entier â ce genre d'étude , n'épargne au- 
cune occasion d'en faire sentir l'importapce aux Italiens, qui, 
k dire vrai, n'y sout déjà peut-être que trop portés; mais il 
voudrait aussi convertir les étrangers , et c'est pour vséla qu'il a 
écrit en français le Mémoire que nous annonçons^ Nous admets 
tons la plupart des remarques de l'auteur; mais nous n'en croi- 
rons pas moins devoir adresser aux antiquaires le reproche de 
mettre trop de confiance, en général, dans des indices qui ont 
souvent très-peu de probabilité (i) , et de plus encore , de con- 
sacrer un temps et des travaux considérables fi des recliercbes 
qui n'ont que peu ou point d'utilité. Nous avouons, en même 
temps , que les antiquaires tels que M. Labus nous obligent de 
respecter la -science des antiquités et ceux qui savent en retirer 
un véritable résultat. [Bev, Encyc; mars x8a3 ; p. 697. ) 



(î) En général, ce reproche ne peut s'adresser qu'aux archœolognes 
dri second ordre. Ceux qui sont considérés comme les maUrcs dans la 
«cicnce , se gardent de se livrer à ces conjectures sans fin qui nuisent 
plus à la scitmce qu'elles ne. la 'servent , et en cela , comme en toute 
autre connaissance, il ne faut' juger la science que par les ouvrage^' 
de ces mattres. ( N. du R. ) 
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les principaux débris des raines de la yille de Bejapoor {Fisa^ 

pow)f avec des relations traditionnelles de leur origine; par 

ie capitaine W. H. Siii.il&\ lues le a8 sept. 1819. ( Trans, c/ 

the Lit, Soc. of Botnbay , vol. III , p. 55, ) 

Ce mémoire de M, Sykes est écrit arec exacthude et brièveté ; 

les rois et les époques de leurs dynasties dana la yille de Beja- ' 

poor y sont mentionnés. VtMci un extrait de la description de 

la yille : elle est entourée de murailles ; sa circonférence est de 

plus de huit milles anglais. Il y a sept portas , dont les Boms 

étaient Mecca, SAàhpoor, Baminee, Pa<ishahpoor, Mlaipoor, 

Futch; Tautre est fermée. Il y avait un fossé, des bastions» et 

une esplanade du côté de l'orient ; mais le temps a presque tout 

rainé; le rempart, contre la coutume de l'Orient^est extrêmement 

large; la forteresse, autrefois garnie d'un fossé, est en décadence ; 

au centre est un palais qui a dû être un superbe bâtiment. 

Au dehors de la ville de Bejapoor, il y a maintenant deux 

villages. L'auteur a retracé avec précision tout ce qu'il a vu et 

ioui ce qu'il a apprb des habitans. On trouve encore dans son 

ouvrage une description de divers tombeaux et antres ruines. 

F. M. Mo. 
'II. Das MuiTAMMEDAifisGHE MuNEXABiiTiiT. Le médaiUcr ma- 
hométan du musée asiatique de l'académie impériale dessciea- 
ces, à St.-Pétersbourg. Notice préalable par M. le Chev. 
FaxHKy Direct, du Musée. In-8., ia4 pag. St.-Pétersbourg ; 
i8ai. 

La collection de médailles asiatiques de St-Pétersbourg est 
tine des plus riches de r£urof>e; grâce au zèle infatigable du sa- 
yant conservateur, qui dans ce moment est occupé d'en publier 
le catalogue complet et raisonné. Déjà cette notice préalable est 
un cadeau précieux fait à la littérature orientale. Elle contient 
parmi une foule de notices intéressantes , une table chronologi- 
que der khans Tchingkiz-Kkanides de la famille de Djoudji^ 
qui a régné dans le Kfiptchak. Jusqu'à présent on n'avait pas 
même une liste complète de ces khans , l'histoire desquels est 
indispensable pour éclaircir celle de la Russie. Klapkoth. 
lia. Les euines de Mandow et du cÉLiBEE palais au miliev 
DE l'eau, fRÈs d'Oudjeiw. [Jsiut. Journ,, Sept. i8a3,p. a3i.) 
Mandow^ autrefois de la circonférence de ao milles est maiiu 
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fenanf habitée tetilemeht j^ar une bande de BhiU nomacfe. (k 
donnait ancîeïinement i cette ville le superbe nom de Shadi-f 
Ahadi elle éfak bâtie à la distance de presque 3o milles tf/n-^ 
doof^ sut la hauteur des^ montagnes de Vindayan; et, après- 
fëpoque de Vicramadity-a , eUe /ut la capitale ^ilUe Souveraineté 
JSIramine ^ et ensuite 1» résidence des sultans KhiUigies de 
Malwa i ce fut aous ce» princes qu'elle acquit sa célébrité et 
devint une vilïe grande et florissante. Vers le règne ^Ahher^ 
as à'ffumayoon^ Maudow fut prise p« léf sultan Bukadoor 
de Gùôieratf mais il la perdit en peu de temps, et Abker^ cbarmé 
de ses magnifiques bàtîAieâs ^ de sa situation romantique et dcf 
fi salubrité de son cHmat , y resta une semaine pour la voir, 
quoique pressé paV son expédition contfe Gùoterat. On y ▼oit 
maintenanlf de ^fraudes ruines , entre lesquelles le lamah Musjid 
et le mausolée de suUaun Hussaln Jlec Shah , qui sont très-bien 
conservés , et d'une superbe architecture mahométane. TiCs KkU" 
iigies Sultauns de Malwa étaient ,des princes qui ataient da 
goût pour les arts , comme on peut le juger par les ruines de 
Mandow, et particulièrement par les restes du célèbre palais dan» 
Feau, près ^Oujein^ qui est peut-être l'unique de son genre 
dans tout le monde. ïoutes ses chambres sont au-dessous des 
eaux du Sipra ( lac de ce nom), et dans plusieurs appartcmens 
l'eau passe par-dessus et tombe en cascades de tout côté. Ce^a^ 
lais fut construit par ordre d'un des sultans, vers le comraen- 
, dément du la^. siècle; et quoiqu'il ne soit pas parfait en tontes 
ses parties, on peut cependant le considérer comme la résidence 
là plus belle et la pins romantique de la terre. ( 4fîaL/ourn.f 
Sept. lasi) , p. a3i. ) * F. M. BTo. 

Il 3. Sue les tomâkauX i>es ÉgItptiens* Omnia tempus édité 
«s^ L'histoire d'Egypte est gravée sur ses tombeaux. Les habi- 
tans de ce pays, autrefois le berceau des sciences et des arts, 
mettaient tous leurs soins à satisfaire aux devoirs des tombeanx* 
Che^ les anciens Égyptiens c'était un point de croyance que, 
si les cOrps étaient conservés sans corruption pendant trois 
mille ans, après cette époque une nouvelle vie les animait. Cest 
pourquoi ils conservaient soigneusement les dépouilles mortelles 
de leurs ancêtres , tant pour remplir les devoirs de Taraour filial 
que pour obtenir après leurs décès les mêmes honneurs par leurs 
enlAfiiS. Les corps, embaumes avec beaucoup d'art y restaient 
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d'abord dans la famille, ensuite ils étaient religieusement dépo* 
ses dans les cavernes sépulcrales. Ces excavations spacieuses nous 
présentent encore une population de morts. Les murailles de 
ces monumens souterrains sont décorées avec beaucoup de ma- 
gnificence ^ et couvertes d'hiéroglyphes. Il est presque impos- 
sible d'en décrire la grandeur; ils sont partagés en différent 
tes galeries, dont chacune conduit à un tombeau particulier» 
Les catacombes royales de Thèbes sont décorées de figures 
d'hommes , d'oiseaux , et de différens animaux ; quelques-unes 
tracées au trait, et d'autres peintes avec des couleurs indélébiles. 
Les antres sépulcraux d'Egypte^ autrefois l'objet de la plus 
profonde vénération, sont devenus maintenant le théâtre du 
pillage et de la dévastation. Les corps, embaumés avec tant de 
soin, et conservés avec une pieuse attention, sont arrachés^ 
sans égards, des monumens , pour satisfaire à la cupidité des cu- 
rieux européens. L'Arabe aussi , de sa main sauvage , trouble le 
fepos des momies , pour chercher parmi les arom,es, des idoles , 
de petites statues d'or, et tout autre, objet de valeur, que la 
piété des anciens Égyptiens avait, consacrés aux mânes de leurs 
monarques, et de l^urs ancêtres. Les pyramides même, qui,, 
depuis quarante siècles, bravent les injures du temps sur les bords 
du r9il , n'ont pas pu se sauver de la profanation et des recher- 
ches des voyageurs. Les sarcophages des rois de Memphis , l'a- 
bondance d'anciens monumens sépulcraux qui encombrent 
pour ainsi dire l'Egypte, sont décrits de cette manière par un su- 
blime écrivain : Vous ne pouvez pas avancer un seul pas sans 
rencontrer quelques monumens. Voyez-vous un obélisque ? c'est 
un tombeau ; les ruines d'une colonne ? c'est un tombeau ; une 
caverne souterraine ? c'est aussi un tombeau. Et lorque la lune, 
se levant derrière la plus grande des pyramides, commence à pa- 
raître du sommet de cet immense tombeau , vous croyez voir le 
phare même de la mort, et vous promener vraiementsur les bords 
où autrefois Charon , batelier des enfers , transportait toutes 
les ombres. (// Ricoglitorey juillet iSaS , p. ia3.) F. M. Mo. 

II 4* Voyage a Meroé, au fleuve Blanc, au delà de Fa- 
. zoQL, etc., fait dans les années 1B19, i8ào , i8ai et 1822 ; par * 
M. Frédéric Cailliaud. Paris; Rignoux; i8a3. ( Suite. Voyez 
Bulletin de janvier ) 

Quatorze nouvelles planches de vues , de plans , et de détails 
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des tnonumens antiques de l'Ethiopie « Tiennent d'être publiées 
par M. Cailliaud^ elles donnent une idée exacte de l'état actuel 
des ruines de Naga^à* Elmeçaourdh^à* Assour, et.du niout BarAoL 

La planche XII présente la vue du grand temple de l'est à 
Naga ; il est dans un état de destruction très-avancé. Le temple 
de l'ouest ( même planche , n®. a ) est beaucoup mieux conservé^ 
et l'on trouve dans les planches XVI et XVII les détails des 
sculptures qui décorent le pylône et la façade postérieuFe» Nous 
avons déjà parlé des figures colossales du pylône , représentant 
un roi et une reine d'Ethiopie, menaçant un groupe de prison- 
niers étrangers prosternés à leurs pieds. Les détails de leur cos- 
tume offrent des particularités remarquables , telles que les deux 
urœus placés sur leur front ^ la forme des chaussures, et le riche 
collier terminé par une figure en pied d'Ammon , le principal diea 
de rÉthiopie comme de TËgyptc. Ces souverains sont accompa-* 
gués, ainsi que les rois de Thèbes, dans les bas reliefs histori- 
ques, d'un lion qui attaque les ennemis ou qui dévore les vaincus. 

Ces deux mêmes personnages royaux ^ accompagnés de deux 
de leurs enfans, sont figurés dans le grand bas-relief (pi. XVIII), 
rendant hommage k une divinité dont les formes singulières 
rappellent celles de plusieurs dieux hindous. Son corps humain 
est surmonté de trois têtes de lion, celle du milieu est sculptée 
de face. Ce dieu a quatre bras^ particularité qui n'a jamais été 
observée sur aucun monument de TÉgypte, et qui semble plus 
^ propre au génie et aux habitudes de l'art hindou. La planche XXI 
offre la vue du petit temple de l'Est à Naga^ construction dont 
il ne reste que des débris sans intérêt. 

M. Cailliaud a découvert à Elmeçaourdh, situé à neuf lieues 
dans le désert , au midi de Chendjr , des ruines beaucoup plus 
imposantes. Elles consistent en une vaste enceinte de 2,55o pieds 
de circonférence , renfermant plusieurs temples et divers autres 
édifices réunis entre eux par de vasfes cours et de longues ga* 
leries. Le plan en est tracé sur la planche XXII. Par l'examen 
des planches XXVI et XXX , on acquiert la conviclion que l'ar- 
chitecture de ces temples est un mélange du style grec et du style 
égyptien qui, toutefoijs, y domine. 

Les planches XXXII, XXXV, XXXVIII, XXXIX, XL et 
XLI, renferment les plans et la vue des groupes nombreux de 
pyramides placées dans le voisinage des ruines de l'antique 
Méroé , aujourd'hui Msour. Qîs p;^ramides , d une forme beau-^ 
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coup plus élancée que celles de TÉgypte, leur sont trcs-înfërîett- 
res sous les rapports de la masse et de l'exécution. Quelques-u?ies 
des pyriimides de Méroé sont précédées d'un petit, pylône qui 
fait corps avec elle; d'autres portent des bordures carrées sur 
leurs angles; d'autres^ enfin, ont leurs arêtes garnies de bor- * 
dures arrondies. 

Ces nouvelles livraisons du voyage de M. CailKaud se termU 
nent ( planche- LXXI ) par un bas-relief dont le slyle se rappro- 
che beaucoup plus de celui des anciens monuinens égyptiens de 
la Nubie et de l'Éj^yptc, qué^des sculptures des temples de Naga 
et d'/éssour. Ce tableau décore le sanctuaire du temple situé à 
Barkal, et désigné sous le nom de Typhonium, Il nous fait con- 
naître cinq des divinités adorées particulièrement dans cet édi- 
fice sacré. Ce bas-rëlief , accompagné de nombreuses légendes 
hiéroglyphiques, représente un roi faisant une offrande aux dieux; 
trois colonnes d'hiéroglyphes placées au-dessus de lui contien- 
nent sa légende royale ainsi conçue : Le roi^ seigneur du monde 
(ici son prénom qui est presque efface), Fils du Soleil , seigneur 
des régions (ici le nom propre du roi, dont il ne reste de bien 
visible que le premier et le dernier élément, N et K ), vivifica- 
teur^ seigneur comme le Soleil^ pour toujours. 

Le souverain qui porte ainsi les mêmes titres que les Pha- 
raons sur les monuroens de l'Egypte, fait face aux cinq divinités 
auxquelles il présente son offrande. 

La première a pour tête celle dun bélier, ornée du disque 
surmonté de deux grandes plumes : c'est le principal dieu de 
l'Egypte et de l'Élhiopie, ^mo/ire, seigneur des régions dumonde^ 
comme nous l'apprend la colonne d'hiéroglyphes sculptée au- 
dessus de sa tête; la seconde, une femme coiffée du pschent^ et 
appuyant sa main sur l'épaule à*j4mof\ré^ est sa compagne assi- 
due , la déesse Néith , qualifiée de mère , {lame des cicux^ dans 
lalégende hiéroglyphique horizontale inscrite au-dessus de sa coif- 
fure ; la troisième divinité à tête d'épervler, surmontée du disque ^ 
est le dieu Phri ou Phré (le Soleil) , dont la légende hiérogly- 
phique a presque totalement disparu ; à sa suite est un person- 
ï»age à tête d*éper\ner , mais surmontée du dîsque orné de deux ' 
longues plumes; c'est le dieu Mantouri ou Mantouli^ appelé 
Mandoulis dans les inscriptions grecques du temple de Ca- 
labsché , en Nubie ; enfin le dieu Thoth , le second Hermès des 
%yptienÉ, termine la série ^ il est recoanaissàble à sa tête 
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à* Ibis , et à sa légende hiéroglyphique, qui porte : Thôouty sei- 
gneuf des huit contrées. Les figures hiéroglyphiques commen- 
çant par nn serpent, et placées immédiatehient avant celles qui 
contiennent les noms et les titres de chacune des cinq diyinités , 
contiennent les paroles qu'elles adressèrent an roi, en réponse 
à la phrase que le monarque prononçait/ et dont il ne reste plus 
que de légères traces entre l'image de ce prmce et celle d*Arnonré. 
Les réponses des dieux, parfaitement scmblsfbles à celles qu'ils font 
aux Pharaons , sur les temples de l'Egypte, consistent dans les 
formules suivantes : Nous t'avons donné une pie heureuse , une 
domination éternelle ; nous f avons donné la richesse y une do~ 
minatiàn exempte de chagrin, ou bien une domination éternelle 
comme celle du soleil, etc. 

Je dois avertir que cette explication que je ^iens de donner 
du bas-relief recueilli à Barkal par M. Caîlliaud , explication qui 
n'entre point dans son plan , résulte plutôt de la connaissance 
préalable que j'avais par les monumens égyptiens , de là lé- 
gende hiéroglyphique de chacune de ces cinq divinités , et dés 
formules de protection qu elles prononcent , que de la gravure 
publiée par notre courageux voyageur; car les légendes hiéro- 
glyphiques de celte gravure sont incomplètes ou incorrectes à 
plusieurs égards ; l'extrême multiplicité de ces mêmes légendes 
sur les monumens de l'Egypte et sur ceux de l'Ethiopie, d'après- 
les dessins mêmes de M. Caîlliaud , ne permet point de donter 
que les inscriptions hiéroglyphiques de la planche LXXI, ne 
laissent quelque chose à désirer, onze signes manquant ou étant 
inexactement figurés. L'état actuel des éludes hiéroglyphiques 
exige à cet égard la plus scrupuleuse fidélité, si l'on veut sur- 
tout que les dessins de monumens égyptiens soient de quelque 
utilité pour l'histoire. Dans l'intérêt de mes propres recherches y 
j'ai du consigner ici ces observations sur la planche LXXI de 
M. Cailliaud , ne devant pas m'exposer volontairement à des 
objections qui seraient fondées sur des copies incomplètes des 
monumens originaux dont j'invoquerai toujours le témoignage 
avec une pleine confiance. J'ai déjà dit ailleurs combien l'histoire 
et les arts étaient redevables aux soins et à la courageuse persé- 
vérance de M. Cailliaud ; son ouvrage mérite donc les encourage- 
xnens de tous les amis éclairés des lettres et des beaux-arts. 

J. F. Cbampollioit le jeune. 
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11 5. Inscriptions grecques de la grande Oasis , publiées par 
M. Letronne. 

M. Cailliaud a copié snr le pylône d'un temple égyptien , 
silu^ à £1-Khargeh , dans la grande Oasis , deux inscriptions 
grecques 9 contenant des décrets rendus par le préfet de TÉgypte 
sous les règnes de Claude et de Galba. M. Letronne , dont le 
nom seul rappelle la saine critique et la véritable érudition, a 
restitué le texte de ces inscriptions remplies de détails singu- 
lièrenàent curieux sôus le rapport de Thistoire de la civilisation. 
On y -voit que les Romains avaient à cette époque une admini- 
stration financière très -compliquée : on est étonné de voir un 
préfet de TÉgypte raisonner comme le ferait un de nos bons 
aïkninistrateurs sur l'utilité de la concurrence libre en matière 
d'entreprises ptdiliqnes. Il perce pourtant, comme dans toute la 
politique administrative des Romains, quelques traits de res- 
semblance avec le système des, pachas turcs; c'est toujours la 
volonté du préfet qui est la loi. 

Nous regrettons de ne* pouvoir copier la traduction de ces 
inscriptions ; elle est insérée dans le Journal des* savans , et cet 
estimable recueil est dans les mains de plusieurs de nos lecteurs. 
Nous pourrions la reproduire peut-être , si quelqu'un de nos 
collaborateurs a le loisir de l'accompagner d'un commentaire 
historique. {Nouv, Annales des Vcyages^ fév. iSa3 , p. a 86.) 

116. Nouvelle inscription contenant un décret du s^nat 

ET DU PEUPLE d'OlRIA. 

M. de Rœppen a publié le texte et la traduction en allemand 
du monument paléographique le plus important qui, jusqu'ici, 
ait été découvert sur les rivages du Pont-^uxin, jadis habités 
par les colonies grecques. Cest un fragment de près de deux 
cents lignes > en deux morceaux distincts , d'un décret du sénat 
et du peuple de la république d'Olbia en honneur d'un certain 
Protogènes, magistrat et bienfaiteur de la ville; fragment inscrit 
sur le reste d'une colonne (ou plutôt d'un stèle), qui se conserve 
à Stolnq/e, terre du comte Kuschelew-Besborodko, dans le 
gouvernement de Tchernigow , en Petite-Russie. 

L'inscription avait été publiée en grec, d'abord dans les Jn^ 
nales littéraires de Vienne , volume ao*.; ensuite dans l'ouvrage, 
Utes septentrionales du ^ont-Euxin y par M. de Kœppen, avec 
âes graivures de quelques détails paléographiques qui ne sont pas 



Digitized byLjOOQlC 



110 . jirchœohgiè y Numismatique. 

joiots à rimprimé dont on a bien Toula nous donner comitta' 
nication. [Nouvelles Annales des Voyages y juil. iSaB, p. i3a.). 

117. MusiE Pio-CLÉMEKTiK^parE. Q. ViscoKTi;el Musée Chia-' 
EAMONTi, par P. Fl. Visconti, et J. A. GuAtTAKi. 8 vol.' 
in-8., ornés de 296 pi. Prix, a5o fl. Milan; 1819, 1821^ 

117 bis* Iconographie romaine; par £. Q. Yiscont^ In-8.y 
orné de 40 pi. Prix , 18 fl. Milan; 1822; chez le méme« ) 

Cette édition de trois ouvrages remarquables , se recommande 
J)ar la correction du texte, la fidélité et l'intégrité des citation», 
l'exactitude des gravures, et surtout parle bon marclié et par la 
commodité du format. Le Musée Chiftramonti forme le com- 
plément du Musée Pio-Clémentin, On a fait aussi, de chacua 
des ouvrages que nous venons d'annoncer, une édition in- 4* 
Le premier coûte 5oo fl. et le second 35 fl. 

On désirait depuis long* temps cette traduction française da 
Musée Pio-Clémentin. 

118. Insceiptiones gum coMMENTAEiis; auctore Stfph. AnU 
MoECELLi. Inscriptions avec commentaires; par £t. Ant. 
MoRCELLi. In-4. Prix, ao lire. Padoue; 1828; Bcttoni, imp« 
du Séminaire. 

11% bis. ExPLiCATio LITTERAR.UM ET notarum. Explicatiou dcs 
lettres et signes qu'on trouve fréquemment dans les anciens 
monumens romains. In-8. Florence; i8aa; Molini. 
Z18 ter. DiATRiRE PHiLOLOGico-ChiTiCA oUquot monumentorutn 
punicorum. Dissertation philologique et critique sur l'interpré- 
tation de quelques monnmens carthaginois récemment décou- 
verts en Afrique ; par H. A Hamaker, avec des conjecttires 
sur quelques médailles phéniciennes et «ur le bas-relief de 
Carpeniras; suivie de tables avec des inscriptions et l'alphabet 
carthaginois. In*4* avec fig. Lejde; 1822. 
119. PoMPEiA ET Stabia.— -Dans le mois de juillet 1823 on a 
découvert à Pompéia une maison qu'on a trouvée être une ma- 
nufacture de savon avec tous ses ustensiles, et même une quan- 
tité de chaux , qui a acquis une blancheur éblouissante, mais qui 
a perdu toute sa force et toutes ses propriétés. A une petite 
distance de celte manufacture, on a^ trouvé aussi un très -beau 
pnits, qui, à la profondeur de cent palmes, produit de l'eau 
douce, bonne a boire, très -pure et très-froide; cette ea« a im 
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goût acidalé et piquant , mats elle n*est pas déplaisante ; on n'en 
^ pas encore fait l'analyse. A un quaift de lieue de Castellamare , 
qui est bâtie sur les ruines de Stabia^ et que même à présent 
on appelle Castellamare di Stabia^ ont été découverts desVestes 
d'antiquités, appartenant certainement à Stabia. La plus grande 
de ces ruines , est une vaste voûte , qui ressemble à celle de la 
Nymphe Egeria de Rome, mais un peu plus petite; il y a au 
fond une grande niche semî- circulaire, avec une ouverture , 
d'où probablement l'eau coulait dans le réservoir, qui est fermé 
par une muraille haute de deux pieds et demi. Cette grotte est 
tonte couverte de verdure ; et la vue de ce point s'étend sur la 
plaine de Pom/7e2f, de la Torre delV Jnnunziata , et sur le Vésuve. 
Une autre voûte , un peu pins haut sur la colline, est certaine- 
ment antique, et on y peut voir des restes de peintures, entre 
lesquelles se trouvent une figure bien dessinée et un monstre 
marin. La troisième ruine est une petite 'arche de la hauteur 
d'un homme, par où on entre dans une grotte, mais qui n'est 
pas profonde. {London Lit. Gaz. oct. 1823, p. 648.} F. M. Mb. 

X20. Rome. — Dans le mois de juin -iBs), on a découvert 
dans la vigne Kuffiniy près la Fia Nomentana ^ à Rome, un 
columbarium très-bien conservé, avec de belles peintures, et aoo 
mscriptîons. Quelques jours avant cette découverte, on avait 
trouvé un pareil monument, près de l'église de Sainte-Agnès, 
qui contenait une quantité d'os moitié brûlés, avec 35 inscrip- 
tions appartmantes à la famille de l'empereur Claude Tibère. . 
( Europ, Mag.yjuil.^ 1823, p. 77.) On a découvert aussi à Rome, 
dans \t forum Romanum , la première colonne milliaire , centre 
de l'empire romain , qu'on cherchait depuis long-temps. Le cé- 
lèbre Abbé Fea^ directeur de ces fouilles ^ pénétrant avec ses 
yeux savans dan^les ruines amoncelées de ce théâtre de l'ancienne 
magnificence romaine, promet des trésors aux amateurs de l'an- 
tiquité ; on dit que lorsque le forum Romanum aura été fouillé, 
il présentera une scène à étonner l'imagination. 

Des objets d'arts anciens furent retrouvés aussi le 11 juin 
i8a3, par des ouvriers qui réparaient le couvent de Santa-Luciaf 
à Rome. A une petite profondeur on trouva un doigt, et une 
parlie du bras d'une statue ; on fit des recherches ^ et, en exca- 
vant à quelques palmes, on découvrit cinq statues d'une gran-* 
deur naturelle , dont trois représentent des Faunes sous di|Eà^ 



DigitizedbyLjOOQl^ ' 



n a Archœologie, NumismaHqtie. 

rentes attitudes ; une autre uu Silène , et la cinquième, .w^/7Ha<^. 
La plus parfaite statue des Faunes a la tête ^ le» autres et le SileHene 
l'ont pas, et sont mutilées ; Texécution est très-belle. On a déeou- 
vert une colonne de couleur Jarune , de trois palmes de diamètre, 
une autre plus petite, et une portion de muraille ancienne. On a 
fait des recherches dans l'intérieur^ de cette muraille, haute d'en^ 
viron dix palmes, et large presque de deux palmes et demi. Le pavé 
est bien conservé , et formé de marbre de différentes couleurs ; à 
la distance d'environ huit palmes de cette muraille , on trouva 
des fragmens de la colonne de couleur brune, et de deux autres^ 
Il parait que, dans ce lieu, il y avait un portique avec statues; 
entre ce couvent et celui de San^Martino , existent des ruines 
considérables, anciennes, qui, selon Topinion des antiquaires, 
appartenaient aux bains de Trajan. (iVew. Mo^th, Mag,, août, 
1823, p. 357.) F. M. Mo. 

lai. Rome. — Ait commencement dejuin i8a3, les ouvriers 
employés à la réparation* d'une tranchée sur le penchant du Qui* 
rinal, v^rs leyb/T/T» Trajani dAns la rue de Tre Canaliy ren- 
contrèrent un appartement où ils pénétrèrent à la profondeur 
de.ao palmes. Il^y retrouvèrent une. fenêtre vers les SS. Apos-^ 
toliy et une porAevers leyôraiw Tr^i^. Il y a des ruines, d'un 
escalier , qui fait voir qu'il y avait un appartement supérieur., au 
même niveau que le forum Trajani On y a trouyé cett^ inscrtp* 
tioQ sur une brique : Titn... uëponianus. Ysao* et. Ak. Bibùlo, 
Cos,\ ce qui fait conjecturer que ce bâtiment fut construit l'an de 
Rome 878, ou à l'époque d'Adrien, 

Dans le même mois on a aussi découvert l'intérieur d'une 
chambre ancienne , sur le Palatin^ dans le jardin ànCollegio In- 
glese, vers San-Gregarioy à la profondeur de. 4 ou. 5 -palmes; 
on y a trouvé utie statue ^de Minerve san^ têta et sans la main 
droite , tout le reste très-bien conservé , et d'une bonne exécu^ 
fion. L'égide a, dans sa partie antérieure, des étoiles, et dans 
|a partie postérieure, des serpens.Le bras gauche delà statue est 
joouyert de draperies ; ce qui nous £ait souvenir de deux, autres 
statues pareilles, Tune dans le Museo Ckiar.ai/ionti ,^ et l'autre 
dans la F'illa Hospigiiosi. Près de cette statue on a trouvé deux 
^tégans chapiteaux d'ordre corinthien. Des conduits qu'on volt 
<kius les murailles, et autres circonstances, font conjectHrer quê 
jpette chamiu'e servait à l'usage des bains chauds. 
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Les décQUTertes faites dans le même mois sur la possession du 
chanoine Colonna , presqu*à dix milles de Rome , sur la via Ap- 
pia^ auprès de Fratocchiéy sont encore plus importantes. Ce sont 
les restes très*considérables de murailles.^ et des careeres d'un 
cirque de i25o palmes de longueur, et aoo de largeur, et qui 
avaient été x^égligés jusqu'à présent.Lesruines d'un théâtre et d uqe 
piscine ont été aussi découvertes; les restes du cirque portent 
encore le nom traditionnel de la Giosira, Le mérite d'aroir ex- 
cité l'attention du public sur ces ruines , et de les attribuer 
probablement à l'ancienne BoPÎiia^ ^t dû à M, le eheyalier Tam- 
broni, qui en a donné une notice dans le cahier de juin, du 
Giomaie Arcadko , avec des notes d'architecture , par M. Luigi 
PoUeUi, F. M, Mo. 

i^a. TAAirsTLTAiriE. — Pendant que quelques ouvriers 
étalent employés à fouiller pour la fondation d'un bâtiment en 
Transylvanie, dans la vallée d'Hazeg où il existe des ruines d'u- 
ne colonie romaine Ulpia Trajana , ils découvrirent, à une pe- 
tite profondeur, quelques chambres de 36 pieds de longueur, et 
presque autant de largeur; a de ces chambres ont été débar- 
rassées de tous les débris, et on y a trouvé un pavé de mosat* 
que très^bien conservé. Un de ces pavés offre une bordure com« 
posée de cornets de fleurs ; an milieu est un tableau avec Hles 
figures de grandeur naturelle représentant Priant et Hécube 
demandant a Achille le cadavre à* Hector. Le tableau de l'autre 
Te^Té»enUi\t Jugement de Paris. (Lond. Lit. Gazette, octobre 
i8a3, pag. 686.) F.M.Mo. 

ia3. MiNDEir.^Les osseraens du célèbre Wittekînd, guer- 
rier Saxon, qui soutint pendant 3o ans l'indépendance germa- 
nique contre Charlemagne, avaient, depuis 1673, été conser- 
vés à Erfurt; ils viennent d'être transportés à En^er, près de 
Minden , où on les conserve dans l'armoire d'une église. 

ia4.CHicHisTBR( Angleterre) En fouillant une cave, on 

a trouvé* la profondeur de 7 pieds, sur un cippe en pierre 
rinscription suivante : ' 

GENIO. S. 

LYCVLLVS, 

AMIAOT. FIL. 

D; P. 

L*«utel a 3 pi. 6 po. de hauteur et i pi.6po. de tour. Sous le 
G. Tome L g 
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règne de fiomitieii , vu Lucullns succéda à un A^c&Ia comme 

lieutenant de l'emperear dans la Grande-Bretagne. F. M. Mo. 
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ia5. Ihm OLTMPooBa Mtthologix DE&^^GTPTKa, Griegheit 
ui?D ttQHER. L'Olympe 5 ou Mythologie des Egyptiens, 
des Grecs et des Romains, à l'usage de la jeunesse et des ar- 
tistes ; par A. H» Petisan. In-^. avec 40 grav. 2*^. édit. cor. et 
augm • Prix , i th. Gottingue ; Dietrich* 

ïa6. SiMBOLiK tJi*D Mythologie der altek YÔLEEk. Symbo- 
lique et mythologie des anciens peuples, par Fr. CrëUEer; 
continuée par F. J. Mone. In-8. Leipsic, i823; Leshe. Tom. 

' .VI a^ec 5 pi. lith. a "? ol., 16 gr» ( Joum. Lût, Étn,fuH, iSaS.) 

127. Origine dé la relioioit des Bouddhistes. 

Bouddha f appelé Foe par les Chinois, fils d'un monarque indien, 
fût envoyé par son père pour négocier la paix avec un roi limitro- 
phe dont il. était tabulaire, et à qui il n'avait pas payé un tribut 
Bouddha eut tant de succès, qu'il obtint non-seulement la remis- 
sioz^ ^u tribut, mais encore la fille de ce roi pour son ëpouse.De re- 
tour chez son père , il abandonna les affaires du royaume, quit- 
ta sa nouvelle épouse , et se retira dans le désert, où il fut visité 
par de» géfliies «jui lui suggérèrei^t d^ lols^ qu ensuite il donna 
à ses sectateurs* 

fiouddha étant devenu un législateur et ayant convertiplusieurs 
individus à sa religion, il les envoya prêcher ses doctrines; ils 
eurent de grands succès.' Les Indes y Ceylan y SiameX l'empire 
Birman embrassèrent son système. li visita tous ces lieux , et 
sur plusieurs points, on peut voir l'empreinte de ses pieds , où 
Ton fait des pèlerinages , et qu'on regardé comme sacrés. La 
doctrine de la transmigration des âmes est le caractère de ceux 
qui professent cette reKgiony pareè qne, quoique le Bouddhis- 
me soit divisé en plusieurs sectes , toutes cependant croient la 
transmigration. La manière avec laquelle la religîoB de.Botfèdlia 
passa à la Chine est vraiment singulière: L'empereur, dans 
un» rêve, vit un homme d'une grandeur extraordinaire qui lui 
donna des instructions pour chercher et trouver la religion du 
grand Occident \ c'est pourquoi il résolut d'y aller lui-même. 
Mais ayant été persuadé par ses ministres et par son peuple de 
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tester clans soit empire > itenvoyft ses nobles à l'occident pour 
chercher cette religion. Les Cliinois s'embarquèrent , et après 
on long voyage, abordèrent aux Indes, où ils crûrent trouver la 
religion qu'ils cberchaîent ^ et qui avait été annoncée à leur em- 
pereur, j^ussitèt que les députés chinois vinrent à terre, ils 
commencèrent à prendre connaissance de la religion des Indes, 
et devenant de plus en plus convaincus que cette religion était 
celle qu'ils cherchaient , ils prirent quelques prêtres avec eux , 
et retournèrent en Chine, où ces prêtres furent reçus avec 
beaucoup de respect et de distinction ; et d'après leurs instrue^ 
tiens, la religion de Foe devint ceUe de l'état» ( Asiat.journ.y sept. 
i8a3, p» a36.) F. M. Mo. 

I28.0BSZaVATlONS OH THE ROMAINS Oï iTHlKBounDHISTS IW INDIA. 

Observations sur les restes des Bouddhistes des Indes; par 
M. ËBSKiiTE, £sq. (Bombay LitU Trans^y voL 3, p. 494* i8a3.) 
Ce mémoire , qui a été lu à la Société littéraire de Bombay , 
^st divisé en 4 parties. Dans la première l'auteur traite de l'an^ 
tiquité comparative des Bouddhistes y des JainSy et des Brahmi* 
nés; et il en parle avec beaucoup d'exactitude» Dans la a^. il 
s'occupe de la manière de distinguer les excavations des Boud-- 
dhisies de celles des Jains et des Brahmines. Il examine avec tab- 
lent leurs différentes religions, superstitions, et langages. La 
3^ est consacrée à la description des Bouddhistes dkns les Indes; 
il n'en donne pas seulement une idée , mais il met sous les yeux 
des lecteurs tin tableau très -remarquable de, leurs principaux 
bionumens. Dans la 4^« part, l'auteur fait des observations et des 
conjectures sur le caractère du Boudelha des Brahmines , et dans 
ses recherches sur les inscriptions des temples des Brahmines ^ il 
produit quelques vues très-ingénieuses. Pour dire tout en un 
mot, M. Ërskine a montré dans ce mémoire qu'il possède beau- 
coup de talens^ accompagnés d'un zèle infatigable pour la litté- 
rature. F.M.Mo, 

129. UebBR niE BlLPUnG DEE iEOYPTISCHEN GoTTfiEITEN. SuT 

lorigine des divinités égyptiennes; par M. Hiet. Berlin; 1823. 
L'auteur de ce traité très-intéressant est déjà connu par 9a 
Dissertation sur la construction des pynamides. Il cherche main^ 
tenant à découvrir sur les monumens égyptiens les images et 
les caractères qui distinguent leurs divinités» Il a pris pour son 
guide Hérodote, qui avait réellement plus d^ connaissance de 
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la théogonie des Égyptiens , qne tout autre auteor, mais quiat- 
tribne des noms grecs aux la dieux adorés en Egypte. M* Hirt 
fait le dénombrement des dieux et des déesses de la, manière 
suivante, i. Lûtone (Buto). On peut la reconnaître dans lesnio- 
numens par ses attributs, a. Pan (Mendès). Il y a up seul mo- 
nument découvert dans lequel il est représenté avec les pieds de 
bouc y comme Hérodote l'avait mentionné. 3. Jupiter (Ammon). 
Les parties nues sont peintes en bleu sur un monument à Phike. 
4. Vulcain (Phta). Selon Hérodote les Égyptiens le représentaient 
sous la figure d'un nain , et les monuroens égyptiens ont plu- 
sieurs figures pareilles. 5. Helios (Phré). Le fils de Vulcain, avec 
une tête de faucon. 6. Luna, Il est difficile de la distinguer dlsis 
et de Bubastis. 7. Minerve (Neith). On peut seulement conjectu- 
rer quelles sont les inr.ages qui la représentent. Il parait que dans 
le langage hiéroglyphique elle est indiquée par un scarabé. 
8. Vénus ( Aihyr ). La vache lui était contiacrée , et il y a dans 
le temple de Tentyris des images de cette déesse , qu'on ne doit 
pas confondre avec Isis. Voilà les huit divinités premières; les 
quatre suivantes forment une partie de leur postérité. 1. Hct- 
<uÎ€S (Chou). Fils d'Ammon. Il n'est pas certain, selon M. Hirt, 
quW trouve son image dans les monumens égyptiens, mais il 
y çst quelquefois sous les formes d'un cabire (un héros], et 
quelquefois sous une figure humaine avec la tète de Hon. 
2. Mars, Particulièrement adoré à Papremis. M. Hirt Ta reconnu 
sur plusieurs bas-reliefs dans le temple de Tentyris ; ce dieu est 
souvent couvert avec un masque de lion. 3. Anuhis, Représenté 
sous la forme d un chien avec des oreilles pointues, et un long 
museau; on le voit souvent, avec d'autres dieux ^ occupé à la 
préparation d'une momiey mais plus souvent employé à juger 
lésâmes. 8. Thoth (Thent), à qui lV^z> est consacré, est repré- 
senté avec la tête de cet oiseau, et tient le sceptre et les clefs; 
le jugement des âmes est une de ses attribi^tions. Jnuhis et 
Thoth sont appelés Hermès par les Grecs. Après ces quatre di- 
vinités j il y en a encore cinq plus récentes. 1. Bacchus-Osi- 
ris. Il est généralement représenté armé d'un fouet, avec un 
chapeau et des plumes sur la ^éte, portant dans la main les ciels 
et le phallus (bâton dont on a oté Técorce). M^ Hirt pense que 
Serapis est la même divinité; plusieurs monumens rappellent 
son démembrement et son règne dans l'enfer, a. Isis-Cérès. 
Fonme et sœur d'Osiris,jqui partage avec lui l'emjpire de iWer, 
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comtae présidant aux deàtiaées de TÉgyple :' elle est réprésentée 
assise et tenant Homs snr ses genoux. Elle a auprès d'elle des 
carnes de vache, et an-dessus de- sa tète rétoile sothice, 3. Ho- 
rus- Apollon, appelle aussi Arocris, Aroëris ^ et Harpocrates. 
11 y a quelques ruines de son temple à Herrmoniis.. Il était adoré 
sous la figure d'un enfant ou d'un jeime homme , accompagné 
de divers attributs. La baguette d'augure et le fou^t loi appar- 
tiennent , comme participant au jagenlent des morts; et queU 
quefois ii a une tête de faucon. 4* Diana-Slithaja Ç^JBubastis). 
Cette déesse a un temple dans la ville de Bubastis ; le chat lui est 
consacré» et elle préside aux naissances. 5. Typhon. L'âne, le 
crocodile , . et l'hippopotame lui sont consacrés. Ce dieu a un 
temple à Tentyrîs, et est souvent avec Horus, A la fin de son 
ouvrage M. Hirt parle avec beaucoup de talent de la propaga- 
tion des mystères égyptiens , et des objets relatifs à la civilisa* 
tion ancienne et moderne do5,Égyptiens« (fun^. Mag,^ mar& 
1823, p. a54.} F. Mv Mo. 

l3o. PaNTHKOS ÉOTPTIBIC, COLUSCTION DES PEaSO!rNA.GCS MYTHO- 
LOGIQUES de l'ancienne Egypte, d* après les monwnens avec 

- texte explicatif ^.-^dit M. Cvampollioit le jeune , et les figurea 
d'après les dessins de L. J. J. Dubois. Paris; iu-4« Firmin Di- 
dot. 5®^. et 6*, livraisons^ 

Cet intéressant recueil présente la série des divtnités égyp- 
tiennes y les formes variées sous lesquelles on les rencontré dans 
les monumens , les noms égyptiens et les titres qui les accom- 
pagnent constamment sur les bas*reliefs àt% temples , et dans les 
peintures des manuscrits. Tous ces documens sont puisés aux 
sources originales , et donnent, pour la première fois, l'ensem-^ 
ble et lea détails, du culte égyptien , d'après les Égyptiens eux- 
mêmeS;. 

La 5^« livraison se compose : x*^. du Bélier, symbole vivant 
^ Âmouré y roi des dieux; a^. du dieu Cnouphis^Nilus ^ ou le 
Kil personnifié» appdé NovTÉ-Pi.iEif [^deus Estusus) dans les 
légendesu^acrées ; 3^. du Scarabé à tête de bélier, son emblème 
ordinaire; 4^. de l'image de Phtha , tM)nsidéré comme l'organisa* 
leur et le conservateur du monde physique ; 5^. de la déesse 
Hattior à tête de vache ^ la Vénus égyptienne nourrice des dieux ; 
- 6^ enfin du dieu Djom ou D^em , l'Hercule égyptien , représenté 
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soaâ une forme toute humaine , et la 1ère surmontée d'une longue 
feuille on plume. 

Six autres planches forment la 6*. lÎTrai^n s x^. le dieu Pooà 
ou Ptioh f qui répond au Lunus des Romains; c'est le dieu- lune y 
car les égyptiens croyaient que cet astre était d'une nature mas- 
culine, oe qui détruit toutes les hypothèses des saTansetdes my- 
thologues modernes qui, imbus des idées grecques et romaines , 
ont cru que la lune fut une déesse che?; les Égyptiens, et l'ont , 
par conséquent , confondue a tort avec Isis , divinité fort infé- 
rieure à Poohy le dieu Lune y dans la hiérarchie égyptienne; 2^« 
le dieu Pooh dans sa barque , tableau exprimant symboliquement 
le lever de la lune ; 3». \t premier Hermès , appelé Rat en langue 
égyptienne ; c'est l'Hermès qualifié de trois /ois grand dans les 
inscriptions hiéroglyphiques , et de Trismégiste par les Grecs ; 
4**. VÉperviery symbole vivant du dieu Phré ou le soleil; 5**. la 
déesse Hattior, épouse dfe Phtah ; 6^. le Vautour ^ symbole de la 
déesse Neith^ l'Athènes victorieuse des Grecs. 

Le Panthéon égyptien paraît chaque mois par livraison de 6 
planches coloriées , ^et de la pages de texte. On souscrit chea! 
M. Dubois y rue de Savoie, n^. 4 » et chez les principaux librai- 
res de Paris. Prix de chaque livraison , lo fr,- A. 

1.3 1. OlAVI Ru^BEGXII ATLAITTIGA, SIV« MAVHEXMIUXy IN QUA 

soLis, XJivs, ET TEKEf cuLTUS DEscRiBiTUR, omuisque adco 
superstitionis hujusce origo parti Sveconix septentrionali ; éd. 
Warmholz. 4 ^ûl. et atlas. Prix de souscription , environ 45 
rthlr. de Saxe, Stockholm ; M. J. Bonson, 

M. J. Bonson y teneur de livres de la banque de Stockholm , 
est dans l'intention de donner une nouvelle édition de cet ou* 
vrage dont la première a été entièrement détruite par un incen- 
die, et de recevoir des souscriptions. Le prix de souscription sera 
environ 45 rthlr. de Saxe. Le prix d'achat sera déterminé après 
l'iiÏDpression de l'ouvrage. MM. les souscripteurs, paieront, e& 
outre, le port de Stockholm à Leipzig, On trouve le prospectus 
chez P. G. Kummer , libraire à Leipzig , qui reçoit aussi les sous- . 
criptions (i), 

■ '■ ' ■ ■ ' " ■ ' ■ ■ ' ^— ^^11 »■ .1 . I I « I II I , I 1 1 H I I II I I fc M 

(i) II ne pérît dans Pincendie de mai 170a que la majorité des 
exemplaires du to. 3, le manuscrît du to. 4 et les feuilles qui en étaient 
tmprîmées, dont on ne sauva que quelques exemplaires distribués 
pour la correction. C. M, P. 
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x3a. A YKw op THE RiSTomT. Précis de i'iiîstoire, littérature el 
religion des Hindous, avec une description détaillée de leurs 
usages et coutumes , et des traductions de leurs principaux 
ouvrages; par feu rév. N. Ward, missionnaire à Serampore. 
Nouvelle édition tirée de l'ouvrage original , imprimé à Seram-^ 
pore. 3 vol. in-8. Prix, i 1. 16 s., broché. Londres; 1823 ; 
Kingsbury et oomp^. ( Asiatio Journ.^ janv. 1824 ; dans un 
catalogue à la fin. ) 

l33. ÀCCOUNT OF THE PEESEWT STATE OF THE ToWWSHIP OfXoNT. 

Rappoi^t de l'état présent de la ville de Lony , pour servir 
d'éclaircissement sur les institutions, les ressources des cul- 
tivateurs de Marrattà; par Thomas Coats, Esq. ( Trans, of 
the lit. Soc. of Bombay j 1823 , p. 172. ) 
Dans ce mémoire, l'auteur donne une description exacte de 
la ville de Lony , de la qualité du sol, du climat, de ]a population 
et des métiers de ces pauvres gens. Il fa^t connaître le caractère 
physique et moral des cultivateurs , leur nourriture , leurs habil- 
lemens et les meubles de leurs maisons. H parle aussi de leur 
religion, super^ition, amusemens et fêtes, et de Thabillemenfi 
de leurs femmes^ Il s'occupe enfin de leurs maladies et de leurs 
connaissances médicales , de leur agricalture , commerce et re- 
venu^ et tout ce qui est important et nécessaire pour rendre son 
mémoire utile. F. M. Mo. 

1 34- Sur l'Ère bithyitique. Lettre de M. le Cfaev. B. Bor-* 
GHEsi à M. le Prof. Sestiki. ( Antologia^ juillet 1823 , p. 87. ) 

Le chevalier Bartolomeo Borghesi^ célèbre antiquaire , numis- 
mate et littérateur italien, pense d'après l'autorité de .Cicéron, 
dePlutarque, de Dion et autres historiens (et après avoir soigneu- 
sement examiné toutes les médailles bithyniques publiées par 
Morelli et i^dsBamus^ etparliculièrement toutes les médailles de 
Pansa^ et aju'ès avoir historiquement prouvé que Tan bithyniquo 
àePânsaZM correspond exacteinent avec l'an de Rome 708) que 
l'ère bithynique doit commencer de l'an de Rome 47 ( 9 et non 
pas 4^7» conmae on l'avait cru auparavant. Nous croyons ren- 
dre un service aux amateurs, en donnant ici le tableau que 
M. Borghesi a composé à l'appui de son opinion. 
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An V. C. Rect«>r Bithytii». Ao. Bitbjo. 

Nicomedes IV noritMn 

680. ....... M. Cottg Ç<j5. .,,%,.- •. • ^^ 

681 Idem. Procos. «• Jî 

6«a.^ Idem, . . . . , , . . ^ ^ AI? 

683.' Idem. . . v *■ -■ 5»^ 

684 L. Lucullus Procos. . ^ ^2 

^85 . Idem ; . . , ^«2 

686.. ....,, Idem, ,.,♦?• El? 

687 M. Glabrio Cos ,,..,.. ^2 

688 Gn..Pompeias Procos • * / ZIZ 

689.^>. ïdeça, ^ HI? 

690. . , . . . , . Idem ©ir 

691 Idem. . K2 

^92. . . , . . . , Q. Cassius Qu^estor. . . . .^t^t • • • « • A^^ 

693 , . C. Papirins Curbo Propr. . ^ BK^ 

6p4. ..,..,• Idem. . , , . . . rK2 

695. ....... Idem. ................. AK^ 

696. ...,.'...,..,.,... ER2 

^97. ....... C. Mctomius Propr. ........... <;^2 

698. ....... Ç. Çaecilius Cornutm Propr. ...... 2K2 

%9v. . . : ,....,....,.,,.,.... HK2 

700. ........................ i^. .., . 0K^ 

70I- . . . . r • • • • . r AS 

70Î»- • •. •••...:..,,•.,,.,.,. AA2 

7o3. ....... P. Siiius Propr BAS 

704... ... r . T ..,. r ^ ... V. ......,., . YA% 

7o5 A. Plautius Propr. , ^^2 

706. . . Post pugnaui Pliarsal. C. Yibius Pansa frppr. . . tA2 

707. ....... Idem. çA^ 

708. ...... , Idem. ,.............._ j^^ 

F. M. Mo. 

i35. Alloemeike Gxsghighte hbuerer Zeitev, etc. Histoire 
générale des temps modernes pour les amateurs philosophes 
de l'histoire ;par Ch» de Kot^^sck, docte^ en droit, oonseil- 
1er de cqur du graAd-duché de Bade, professeur au grand 
coUége de Fribourg, etc. V^. yoi., contenant Y Histoire de 
Vépoquç qui s'est écoulée entre la découverte des deux Indes 
çt lapais de Urestpkalie, Un ypl. in-ô. 4« 667 p; ^yeç d^ 
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laUeaiu et une gravure représentant Luther devant la diète 
de Wontts. Fribourg; i8a3; iibr. des arts d*Herber. 
Si on jugeait la disposition des esprits en Allemagne 
d'après la force de penser et la hardiesse d*ex pression avec 
lesquelles l'auteur de cette histoire juge les événemens et^ 
les institutions des siècles précédens , on pourrait croire ce pays 
appelé à de grandes modifications sociales dans son existence 
actuelle ; mais on s^it assez généralement que le mouvement 
des esprits se concentre en Allemagne dans la sphère intellec- 
tuelle et morale : partout ailleurs l'ouvrage de M. Charles de 
!Hotteck pourrait être considéré comme un événement y mais en 
Allemagne ce n'est qu'un livre ; les ténèbres du moyen âge , 
le mélange de barbarie et de la générosité , de la féodalité et de 
la chevalerie, les immenses résultats matériels de la découverte 
des deux Indes, et intellectuels de la réforme religieuse du i€°><^. 
siècle; enfin, l'infinence puissante qu'ont sur la possibilité d'une 
réforme politique dans les institutions européennes, l'élablise- 
ment de l'équilibre quoique imparfait de la paix de Westphalie , 
y sont dépeints avec des aperçus nouveaux et aussi ingénieux 
que remarquables. Les passages d'un pareil livre ne peuvent se 
détacher utilement ; il faut le lire en entier pour l'apprécier , et 
nous pouvons assurer qu'aucun ami des études historiques et 
philosophiques ne le lira sans fruit ni sans plaisir. 

On se fera une idée de l'importance çt de la variété des sujets 
qui sont traités dans cet ouvrage , par l'énumération suivante, de 
ses principales divisions, 

ïntroduction. — > Caractère général de Thistoire moderne* — 
Sa compiraison avec celle des anciens et avec celle du moyen 
âge. -p^ Sa division en trois périodes. — Système politique de 
l'Europe, établi sur l'idée fondamentale de l'équilibre. - — De ses 
autres points d'appui, et de la méthode convenable pour l'étude 
de l'histoire moderne. 

/'•^ 4ivisiQn^ ~ Histoire moderne ; depuis la découverte de 
VAipérique, jusqu'au traité de Westphalie, c'est-à-dire depuis 
l'an i49ajusquà Tannée 1648: Après l'indication des sources et 
des époques chronologiques! l'auteur traite ; i**. de l'état de la 
civilisation à cette époque ; 9^, de la découverte de l'Amérique et 
du cap de^nne-Ëspérance; 3^. de la réformation ; 4^« le IV®« 
chapitre renferme l'histoire politique et générale de r£urope à 
répo<iue de Cburies V\ 5**. histoire de Philippe 11 et de Phi-» 
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lippe III, de iS56 à 16111 ; 6^. histoire de la guerre de trente 
ans ; 7^. histoire du nord et de l'orient de TEnrope ; S^.'histoire de 
quelques contrées particulières , telles que la Suisse , l'Italie et \si 
Perse. Le IX^ et dernier chapitre dé ce premier yolume traite 
des progrès des arts et des sciences. Nous devons faire con- 
naître ses diverses divisions. ' 

x\ Examen et appréciation générale. 

a^. Des beaux-arts et des sciences en Italie. 

ft^. Dans les autres contrées européennes. 

4^* Mathématiques et histoire naturelle. 

5^. Histoire de la philosophie. 

6^. Théologie , médecine , législation et politique. 

Pour faire connaître le style et les manières de l'auteur, nous 
donn€*rons la traduction du passage suivant, où l'on examine si 
l'Amérique a été connue et visitée à des époques antérieures à la 
découverre par Christophe Colomb. 

L'auteur, venant de parler d'Améric-Vespuce', et de la grande 
part que certains écrivains lui ont attribuée dans cet événement 
remarquable, poursuit en ces termes : « Ce qui, bien plus que 
- » les prétentions de Vespuce , attaque la gloire de Colomb, c'est 
» l'opinion assez généralement répandue que long-temps avant 
» lui l'Amérique a été découverte et même visité^ un grand nom- 
» bre de fois par des peuples anciens et modernes. On a présenté, 
» à l'appui de cette opinion y non-seulement cette ancienne doc^ 
» trine qui remonte à Platon , de cette riche et magnifique Atlan- 
» tide , détruite par une révolution de la nature , et dont beau- 
» coup de savans voient les débris dans les Iles Atlantiques ; non-* 
» seulement le grand nombre de notions et de rapports de ces 
» navigations hardies des Égyptiens , 'des Phéniciens et des Car- 
» thaginois autour de l'Afrique , et bien avant dans l'Océan oc- 
» cidental; non-seulement enfin tant de traces^ plus ou moins 
« visibles, des arts, des mœurs et du langage des Égyptiens et 
» des Phéniciens observées en Amérique , et même ài& monu- 
j* mens romains découverts dans le Chili (c6s indices, ne se rap- 
» portant qu'à l'ancien monde, ne détruiraient pas encore la 
» gloire de Colomb , qui aurait toujours ainsi découvert une se- 
» coude fois l'Amérique) ; mais on s'appuie aussi sur les expédi- 
» tions maritimes du moyen âge, sur des renseignemens coUser^ * 
» Vés par l'histoire de transmigrations et de voyages vers les con- 
» trées occidentales. Il faut comprendre , parmi ces indices ^ les 
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plus anciennes descentes des Noimands en Islande et en Groen- 
land dans les IX*. etX*. siècles; le voyage de Leif-Éricson vers 
Marklandy à Touest du Groenland, raconté par Snorro-Stur- 
leson, vers ioo3, voyage qui a été poussé encore plus loin 
dans l'occident vei^s PFineldnd^ terre appelée ainsi à cause 
des vignes sauvages qu'on y trouve, et qui devint pendant plus 
d'un siècle le théâtre des excursions des Normands, et dans 
laquelle on croit reconnaître le Canada; ejifîn on oppose en- 
core à Colomb , l'émigration fameuse d'un certain liom-* 
bre de Gallois mécontens, vers l'année 1170, ' conduits par 
Madoc , fils du prince Owen - Guyneth : ayant vainement 
tenté d'expulser son frère aîné de la succession du pays de 
Galles , il rassembla une troupe de ses partisans , et chercha 
un nouvel établissement au delà des mers ; après avoir navi- 
gué pendant deux mois du côlé de l'occident il découvrit un 
superbe pays , s'y arrêta , et dix vaisseaux chargés quittèrent 
d*après ses ordres son pays natal , et vinrent le rejoindre. Il 
existe sans doute moins de renseignemens positifs , à l'égard des 
transmigrations de Goths chrétiens d'occident qui auraient 
quitté le Portugal , et qui , pour échapper au fer et aux pour- 
suites des Maures triomphans, se seraient réfugiés par l'Es- 
pagne et par Fez vers les contrés Atlantiques; néanmoins il 
y a d'importantes inductions à en^tirer, et l'on va même jus- 
qu'à soutenir que des Génois et des Vénitiens , long-temps 
avant Christophe Colomb , avaient connu l'Amérique et les 
» Antilles: enfin on nomme un certain Martin Beheim^ qu'on 
» appellait le savant de Nuremberg, qui s'était distingué au 
» service du Portugal par plusieurs grandes découvertes, avait 
» confectionné un globe pour la bibliothèque de sa ville 
» natale et légué à des concitoyens plusieurs autres monu- 
» mens remarquables de ses connaissances géographiques et 
» astronomiques ; on le nomme comme étant celui sans lequel 
» Colomb n'eût pas même songé à découvrir l'Amérique , et on 
» assure même que ce fut ce même Behcim qui découvrit le Brésil 
» et la route du détroit de Magellan, tracée par lui sur une carte 
» dont l'inspection détermina beaucoup plus tard F. Magellan \ 

* chercher cette même route. 

>» Mais peut-être suffit«il pour détruire tontes ces assertions 

* de se rappeler les peines qu'il en a coûté à Colomb pour dé- 
» fendre son plan de découvertes contre le reproche de rêve^ 
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V chlmi^riques dont on Taccusait, et d'oi^ueil présomptueux et 

* sans exemple. Supposons cependant que parmi les \oyages 
» dont on vient de parler , quelques-nns aient eu lieu en effet ; 
» toujours est 'il vrai qu'on n'en avait aucune relation certaine ; 
». enfouis dans des livres extrêmement rares ou enveloppés sous 
» le voile d'obscures traditions, les rapports de ces expéditions 
» dépourvus d'authenticité trouvaient à peine par-ci par-là qurl- 

* que lecteur solitaire qui s'étonnait en: les lisant, et en nour- 
» rissait son 'imagination comme d'autant d'autres historiettes 
i> controuvées et invraisemblables. Mais la somme des connais-* 
)» sances géographiques n'en fut point augmentée; ajoutez que 
» la plijipart de ces rapports ne parlent que d'expositions basar- 
» dées vers d'obscurs rivages méridionaux , sans faire mention 
» d'un heureux retour. Dans le nord , vers l'occident du pays de 

V Groenland, s'étendaient des côtes inhospitalières couvertes de 
» neige, et qui offraient peu d'appât soit à la curiosité, soit à l'a- 

V vidité; rivages que la nature et l'imagination couvraient à la 
» fois de leurs plus sombres terreurs; concluons dé tout cela que 
» lorsque Christophe Colomb conçut l'idée de la découverte de 
» l'Amérique , non4)as par l'effet d'un simple rêve , mais en se 
» fondant sur les données et les calculs les plus solides; celte 
» conti'ée n'existait pas encore pour l'ancien monde ni même 
» pour les savans et les navigateurs : c'est lui qui a glorieusement 
» exécuté ce qui sans doute, en considérant l'impulsion puissante 
» que reçurent à cette époque la géographie et la jiavigation , 
» aurait sans doute eu lieu sans lui, mais d'une manière assuré- 
» ment beaucoup plus lente et beaucoup plus tardive. C'est de^ 
» Colomb que date ce commerce dès lors npn interrompu et 
» toujours plus vif et plus animé entre l'ancien et le nouveau 
» monde; de plus le rapide et extraordinaire progrès de décoii- 
» vertes qui depuis se sont succédées du midi au nord à travers 
» toutes les zones du globe. » M. B. 

i36. RésuMé DE l'Histoire u'ëspagne , depuis la conquête des 
Romains jusqu'à la révolution de l'île de Léon. Par Alph. 
Rabbe, avec une introduction , par M. Félix Bodin \ik*, édit. 
in-i8 de XXIII et 4^4 pag. Paris , 1824 ; Lécointe et Dùrey. 

L'introduction offre quelques vues sur l'Espagne y sur les cau- 
ses de son état actuel. Une table chronologique des rois goths 
durant la %^. époque de l'histoire de ce royaume suit cette intro<< 
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âiicfion, et précède l'ouvrage. Celui-ci est divisé selon les époques 
historiques; la i^^. offre l'Espagne sous les Carthaginois et les 
Romains ; la a^. retrace là formation de la première monarchie 
gothique en Espagne ; la 3". commence à rinvaslon des Maures 
et s'étend jusqu'au démembrement du royaume de Cordoue , et 
à l'érection du comtS de CastlUe en royaume , de 711 à 1028 , 
pendant un espace de 3 17 ans; la 4^. époque , depuis la réu- 
nion du royaume de Léon à celui de Castille , jusqu'à la déchéan- 
ce et la dégradation de Henri l'Impuissant , de 1073 à i465y 
pendant 892 ans; la 5^ depuis l'établissement monarchique de 
Ferdinand et Isabelle y et la ruine définitive des Maures , jusqu'à 
rextinction de la dynastie autrichienne et rétablissement de la 
maison de Bourbon, de 1480 à 1701 » pendant an ans ; la 6®. et 
dernière époque , depuis l'ayènement du duc d'Anjou au trône 
d'Espagne jusqu'à la révolution de File de Léon, de 1701 à 
1820 9 lao ans. Cet ouvrage offre un narré précis, clair, et ra- 
pide de l'histoire de la nation espagnole ; Ton sent qu'il serait 
impossible d'en donner ici une connaissance suffisante , un exa- 
men raisonné peut seul faire apprécier l'esprit dans lequel il est 
écrit et le degré de confiance qu'il mérite sous le rapport 
des faits. F. 

137. Histoire d'Angleterre, par David Hume; nouvelle édi- 
tion plus complète , revue et corrigée soigneusement; ao vol. 
petit in-8. Prix, 4 &• 7^ cent. Paris; i8aa; Arthns-Bertrand. 

Il serait superflu d'entrer dans aucun détail sur un ouvrage 
aussi connu et aussi bien apprécié que celui-ci : on sait qu'il a 
placé Hume au premier rang parmi les historiens. Nous nous 
bornerons à indiquer ce qui distingue la nouvelle édition de 
toutes celles qui l'ont précédée. On y a joint, i». une introduction 
succincte qui éclaire le passage de l'histoire des Plantagenetsk celle 
des Tudors; a», des observations importantes sur les historiens 
de t Angleterre^ et une notice sur ceux qui ont le plus de célébrité. 
Ces documens sont extraits de V Atlas historique de M. Lesage. 
3*^. Le même ouvrage a fourni trois tabieaiu: généalogiques , sur 
lesquels on peut voir, d'un coup d'œil, les différentes branches 
des familles qui ont régné sur l'Angleterre : ces tableaux sont 
accompagnés de notes sur les personnages les plus remarquables 
que ces familles ont produits , et sur les principaux événemens ; 
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enfin, de réflexions philosophiques sur les reTolutions clont k 
Grande-Bretagne fat le théâtre. 4o» Chaque volume est terminé 
par une table des chapitres et des sommaires qu'il contient; et, 
afin de rendre les recherches encore plus faciles et plus promptes, 
chaque page porte , outre la pagination ordinaire , l'indication du 
chapitre y du règne* du sujet | de l'année auxquels se rapportent 
les faits exposés dans cette page. Le choix du papier et la beauté 
de l'impression ajoutent encore au mérite de cette édition qui fait 
honneur aux presses de M*. Lebègue* 

1 38. Analyse aAisoKKix de l'histoire de l'obigine des droits 
civils , politiques et religieux des Gaules, et spécialement de la 
Belgique; par J. Jos. Roepsoet , membre de l'Institut royal des 
Pays-âas, etc. a vol. in-8. Prix, 20 fir» Gand; i8a3j ^^ander^ 
Schelden. 

Cet ouvrage formera, avec le Mémoire sur l'origine des Belges^ 
les Recherches sur les Inaugurations des souverains des Pays- 
Bas, et l'Histoire de Forigine, de l'organisation et des ponyoirs 
des états généraux et provinciaux, du même auteur, le complet 
ment de l'prigine de la législation civile, politique et religieuse 
de la Gaule et des PayS'>-Bas, depuis l'époque germanique e% gau- 
loise jusqu'au 16^. siècle. Cet ouvrage est divisé en cinq périodes» 
et comprend l'histoire de la législation de la période germanique 
et gauloise^ de la romaine ^ de l^franque^ de la féodale et de 
la coutumière* La seconde partie se compose de Y analyse des 
droits <i et forme , proprement, le corps de l'ouvrage. La troisième 
partie comprend toute la législation féodale, la véritable origine 
des^e/s, l'origine de toutes lés redevances foncières et des servi- 
ces personnels , l'origine des seigneuries des villages, des parois^ 
ses, etc. La quatrième partie traite de l'origine des keuren on 
<:kartes de la liberté^ des coutumes belgiques , etc. [Joum* de ia 
Litt. Étr. , août 18 23, p. 233.) 

139. Collection des mémoires relatifs a l'histoire de 
France, depuis le règne de Philippe- Auguste jusqu'à la paix 
de Paris, conclue en 1763; avec des notices sur chaque auteuTi 
et des observations sur chaque ouvrage ; par M. Petitot. 2«. 
édit. {Prospectus. ^ln-%, de a ^ f. Paris; Foucault. 
Cette collection est divisée en deux séries : la v^. vient de 
Philippe- Auguste jusqu'au commencement du i7«. siècle; la 2^ 
comprend les mémoires historiques depuis l'avènement de 
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Henri IV jusqu'à la paix conclue en 1763. On peut se procurer 
la a*'., série séparéweatn A partir da mois de janvier 1B24 , il pa- 
raîtra tous les mots unelivr.de 4 "^qIm ^^ prix de ^4 ^i^* et de 
43 fr. pap. Téliui dont il na sera tiré que 7 exemplaires. 

140. Dell' Istoria d1ta|.ia, etc. Histoire de l'Italie ancienne et 
moderne; par le Chev. L. Bossi. 19 viol, avec pL et cartes géog* 
Milan; 1819-22; 2iegler. 

Une histoire complète 4e Tltalie est enfin offerte au public ;. 
elle est rédigée sta: na plan entièrement neuf. L'autenr a réuni , 
dans un «eul tablean général, les annales , Tétat politique et scien- 
tifique, donnés isolément dans les mille et upe histoires particu- 
lières de chaque petit état de lltalie. Cet ouvrage comprend 
rhîstoire des peuples italiens, depuis les temps les plus reculés 
jusqu'au commencement di> 19F* siècle. Les faits sont exposés 
d'nne manière rapide, mais de sorte que Ton saisit sans peine la 
sQoœsision des événemens qui n'est jamais interrompue. On peut 
ainsi rendre compte des diverses modifications qui s'opèrent 
graduellement dajtt l'osprit et dans l'état social de chaque 
peuple. S. 

141. Dei Siculi, e della fokdazione di Ancona. Des Siciliens 
et de la fondation d'Ancône ; par le chanoine G. Baluffi» 
Ancône; 1821; chez Baluffî. 

L'auteur de cette dissertation fait voir dans la première par- 
tie la célébrité et Fastiquîté ^es Siciliens , et appui« son opinion 
sur les historicBs classiques , authentiques, et sur des monumens* 
anciens encore existans. Dans la seccmde partie, il s'occupe à 
fixer l'époque delà fondation d'An eâne, et ses conjeetures ont 
le caractères de la probabilité , ses raisonnemens étant tirés de 
l'histoire ancienne. J. M. M. 

14^. SuCCÏKCTp STORICO - CROKOLOOICO SULLO STATO VeNETO. 

Précis historique -et chronologique sur les états de Venise , de- 
puis leur origine jusqu'9 la fin de la république ; par Jos. de 
Eersteicb&ant. In-8«>. ; Padoue , 1828 , Crescini. 

143. LEipsicx.-^JÏwto/re et philologie, — Noire gazette litté- 
raire annonce que le public iva jouir d'une découverte impor- 
Untc fkOBT rhiftt«k«::et ta pb U olo | ; ie. On sav^it^ par la Biblio- 



Digitized byLjOOQlC 



1 



ia8 Histoire. 

theca Kœhlevmna^ imprîmëe à Lubedi en 1804^ qne l'ilhistre 
Reiske aTait laissé en portefenille d'excellens travanx sur les 
Arabes, et notamment un onyrage étendu, intiulé , De rébus ges- 
tis Arahum ante Muhammedem, ( De l'Histoire des Arabes avant 
Mahomet.) On savait ^ de plas, par le répertoire d'Ëichom, 
et toujours par Kœhler, autrefois l'élève et l'ami de Reiske, que 
ce savant possédait la copie d'un manuscrit arabe sur les familles 
arabes, et qu'il en avait préparé une traduction latine. Enfin , 
Rebke lui-même, dans ses Prodidagmata ad Hudji ccûfœ tibrum 
memorialemy publiés dès Tannée 1747» parle avec détail d'une 
histoire des Arabes depuis Jésus ^Christ jusqu'à Mahomet, 
comme l'ayant écrite lui-piéipe. Néanmoins, cet ouvrage d'un 
des plus grandk savans du siècle dernier, n'a pas encore vu le 
jour, et semblait condamné à demeurer éternellement l'objet 
des regrets des philologues, lorsqu'en i8i4t ^' Hartmann et 
M. Gunnez, aujourd'hui professeur à Bonn, vbîtant eftisembie 
la bibliothèque de Lubeck, en retrouvèrent une copie faite par 
Kœhler. Le titre porte , Reiskii prime^Jineœ regnoràm arabi- 
corum , et rerum ab Arabibus medio inter Christum et JHuhamr 
medem tempore gestarum. On lit ces mots : Scripsi hœc hieme et 
vere anni 1747* Ce qui se rapporte parfiiitement à l'indication 
fournie par Reiske lui-même. A ce manuscrit , composé de trois 
cent soixante-seize pages in-4M sont annexés, Rudimenta histo- 
lïœ et chronologiœ ante Muhamm€dem,{È\émeDS d'histoire et de 
chronologie avant Mahomet.) Bient^ M. Hartmann obtint qu'on 
inscrivît ces ouvrages. Depuis, des cîroon stances en ont en- 
péché l'impression, qui désormais ne sera plus différée» Outre 
Hamsah , auteur du dixième siècle, sur lequel Reiske s'appuie 
principalement , il a pour cautions de son histoire, Jbn-Daraidf 
Jbn^Kotaibah y Nmvaùfi, la collection des proverbes dé Mai- 
dam y etc. , etci Ce petit ouvrage est tiré des mêmes sources y que 
Rieske a eues long-temps à sa disposition , qu'il a même copiées 
pendant son retour en Hollande, ainsi qu'il le dit dans sa vie, 
écrite par lui-même, et publiée à Leipsick en 1783. M. Hart- 
mann promet de donner dans la suite d'autres fragmens , et de 
ne laisser dans l'oubli aucun fruit des veilles de Reiske. 
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DES SCIENCES HISTORIQUES 

ANTIQUITÉS, PHILOLOGIE. 

PHILOLOGIE, LINGUISTIQUE, ETHNOGRAPHIE. 

i44« Ahnoitcb de l'atlas poltolottx du globx, par 
M. Ad&ixit Balbi. 

Cet ouyrai^e maniiscrit est trop important pour l'ethoogra- 
phie oa la statistique des peuples , pour ne pas en donner au 
public une idée provisoire. 

Il est partagé en trob parties principales ;' savoir : tintroduc" 
tioH , ies tableaux de la classification et les tableaux de com^ 
paraison^ 

Introduction. Cette partie est subdivisée en huit chapitres. Dans 
le premier on démontre la nécessité de la connaissance des lan- 
gues^ à l'aide de laquelle seulement le géographe et l'historien 
peuvent distinguer l'une de l'autre les différentes nations ; on y 
signale des £iates très-graves , dans lesquelles sont tombés les 
auteurs anciens et modernes très-renommés , pour avoir négligé 
ce principe ; et on y démontre plusieurs utiles applications qu'on 
peut en faire pour illustrer quelques points de l'histoire des 
sciences naturelles et celle de l'homme. Dans le second chapitre 
on offre le tableau des principales variétés de l'espèce humaine, 
afin d'y pouvoir rapporter les différentes notions mentionnées 
dans l'atlas. Dans le troisième, en marquant les confins naturels 
des cinq parties du monde , on détermine les différences exis- 
tantes dans chacune d'elles entre les limites physiques et tracées 
par la nature , et celles qui lui sont assignées par l'ethnographie, 
ou la classification des différentes nations qui habitent la terre. 
Ce chapitre est terminé par un tableau de la surface de la popu- 
lation absolue et la population relative des cinq parties du globe. 
Bans le quatrième chapitre , examinant ce qu'on doit entendre 
sous les dénominations de règne ^ famUle y langue y dialecte ^ 
G. Tome L 9 
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sous'dialecte et variété ^ on expose des conjectures sar le nombre 
des langues connues, et on touche à la question tant débattue, 
s'il y a une langue primitive dont toutes les autres soient déri- 
vées. Dans le cinquième on indique les points principaux auxquels 
on doit s'attacher pour ne pas s'égarer , lorsqu'on veut pénétrer 
dans le dédale de la théorie relative à l'examen étymologique des 
langues. Dans le sixième on , fait des remarques générales sur 
la nature des différentes langues, et on offre quelques-uns de 
leurs principaux caractères , d*après lesquels on peut les réduire 
toutes aux trois classes suivantes : langues simples, qui offrent, 
pour ainsi dire, un assemblage brut de petites formes ou parti- 
cules agglutinées; langues par flexion , dont les formes gram- 
maticales, bien plus composées qué^ celles des premières, annon- 
cent un développement intérieur par flexion; langues pat agglu- 
tination , dont les formes grammaticales , encore plus composées 
que celles des précédentes, montrent plus de tendance pour 
l'agrégation externe ou agglutination. Dans le septième chapitre 
on expose, d'après huit classes différentes , tous les moyens gra- 
phiques employés par les hommes pour exprimer les objets et 
les pensées depuis la peinture isolée, la peinture suivie et les 
hiéroglyphes, jusqu'aux caractères chinois, aux syllabaires et 
aux véritables alphabets. C'est dans ce chapitre qu'on indique 
aussi^ rapidement, les différens systèmes de numération suivis 
par les différens peuples anciens et modernes, afin d'expliquer 
les singulières anomalies offertes par les noms des dix premiers 
nombres cardinaux qui font partie des vocabulaires poly- 
glottes de la partie suivante. Dans le huitième chapitre , l'au- 
teur expose les moti£» qui l'ont guidé' dans lA classification des 
différentes langues , qui forme le sujet de ses tableaux, surtout 
lorsqu'il a été obligé de s'écarter en tout ou en partie du plan 
suivi dans le Mithridates d'Adelung, continué par le savant 
M. Vater. 

Tableaux de classification^ CeXXt partie est composée de qua- 
rante tableaux, dont six généraux et trente-quatre particuliers, 
dans lesquels toutes les langues connues , anciennes et moder- 
nes , sont classées d'après le degré de parenté plus ou moins 
grand qu'on y a observé «u qu'on croit y apercevoir. Le pre- 
mier tableau général o0re les noms de toutes les langues men- 
tionnées dans l'atlas, classés d'après les cinq parties du monde, 
et formant dans chacun des groupes plus ou moins grands, selon 
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f éteudne plus on moitis grande de la famille à laquelle ils appar- 
tiennent : on peut le considérer comme un tableau général de 
toutes les nations dh globe. Les nombres progressifs qui précè^ 
dent chaque nom aident à retrouver les différentes langues 
dans les cartes générales et particulières ; de petites croix précè- 
dent ceux qui se rapportent à des langues qui ont cessé d*étre 
pariées. Les cinq autres cartes générales offrent la classification 
généalogique des différentes langues connues appartenant à 
chaque partie du monde , et précédée d'un coup d'oeil rapide 
sur les particularités physiques , morales et historiques qui for- 
ment, pour ainsi dire, la physionomie particulière de chacune des 
cinq grandes divisions du globe. Les 34 tableaux particuliers, 
tous travaillés d'après un même plan , contiennent la description 
des différentes langues connues , en indiquant pour chacune les 
noms des principaux peuples qui la parlent et les localités où ils 
habitent; les particularités les plus piquantes de sa grammaire et 
de sa prononciation , les principaux dialectes qu'elle comprend , 
et, lorsqu'elle est écrite, l'alphabet dont elle se sert. C'est dans 
ces différens articles que l'auteur fait de temps en temps quel- 
que remarque importante relative à l'histoire ou aux mœurs , 
afin d'attacher davantage l'attention du lecteur sur les nations 
qui inspirent le plus d'intérêt. 

Tableaux des comparaisons. Cette partie de l'ouvrage est sub- 
divisée en trois sections composant ensSemble vingt-cinq tableaux. 
Dans les dix premiers, qui forment les vocabulaires polyglottes, 
on offre, d'après la classification suivie dans les tableaux de 
classification (dans cinq cents langues et environ cent dialectes), 
tous, ou quelques-uns des mots suivans : Soleil, lune , Jour, 
terre, eau. Jeu, père , mère, œil ^ tête, nez y bouche , dent , 
rnain, pied, un^ deux ^ trois ^ quatre ^ cinq y six ^ sept, huit,- 
neuf et dix. Les onzième , douzième et treizième tableaux con- 
tiennent les deux premiers temps du verbe être en quatre-vingts 
langues différentes , et les pronoms personnels en presque trois 
cents. 

Les autres tableaux ont pour but de fournir au lecteur le 
moyen de se former une idée approximative de la syntaxe et de 
la construction des principales langues conniies ; l'auteur a cru 
pouvoir y parvenir en offrant la traduction interlinéaire de 
Voraison dominicale en cent langues différentes , choisies dans 
les principales familles des cinq porties du globe. 
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Nous ponvons ajouter que plusieurs voyageurs , beancoup de 
saTans étrangers et presque tous cemx de Paris qui s'occupent de 
l'histoire ou de l'étude des langues étrangères, se sont empressés 
de communkfaer des matériaux à l'auteur de cet Atlas pofy-glotte. 
De ce nombre i sont MM. Acerbi, Agoub, Gh^impollion, de Chézy, 
l'abbé Guy Y l'abbé Dubois, le baron de Férussac , Hase, les barons 
Alexandre et Guillaume de Humboldt, Langlés , Larenandière, 
Rlaproth , Make-Brun , Martius , Minas , MoUien , Remusat , St.- 
Martin^ Aug. de Saint-Hilaîre, Simonot, Spix. Les conseils de 
nos habiles orientalistes ont surtout été d'une haute importance 
en^ttidant M. Baibi à éviter des erreurs accréditées , même parmi 
les hommes instruîts. L'auteur doit aussi des secours précieux à 
la bienTeillance de S. É. le cardinal Zurla. 

Tout ce qu'il y a d'excellent dans le Mithridates de MM. Ade- 
bing et Yater se trouvera ici extrait, classé et réuni aux notions 
plus récentes et plus exactes , recueillies dans toutes les rela- 
tions de voyages, 'et dans bien d'autres livres, même curieux et 
vares. 

Nous pouvons assurer, après avoir examiné le manuscrit déjà 
achevé de cet aïkis polyglotte^ que ce sera un ouvrage d'une grande 
utilité , et dont il n'existe encore aucun modèle^ Ce sera le ma- 
nuel de tous ceux qui veulent connaître la statistique des lan- 
gues; il donnera, sans doute, dans ^elques années l'idée d'un 
plus grand travail à exécuter par une Société ; mais il restera 
toujours l'ouvrage élémentaire fondamental. ( Nouvelles Ahn. 
des Voyages^ etc., déc, p. 4*5.) 

145. PaiciS DU SYSTÈME HIIÊROGLTPHIQUE UES ANCIENS ÉGYP- 
TIENS , OU Recherches sur les élémens premiers de cette écri- 
ture sacrée , sur leurs diverses combinaisons, et sur les rapports 
de ce système avec les autres méthodes graphiques égyptiennes; 
par M. Champollion le jeune, a vol. in-8., texte avec i6 pi.; 
recueil de planches avec leur explication. Prix , a5 fr. Paris; 
l8a4; imprim. roy. A Paris, Strasbourg et Londres, chex 
Treuttel et Wùrîz. 
Nous rendrons un compte détaillé de cet important ouvrage 

dans le prochain cahier du Bulletin. 

itfi. Sua l'analogie qui existe entée les langues du noed de 
l'Aeeique et l'idiome de la PEOViNGS DE Galles. ( LomdoH 
LiL Gaz.y nov. i8a3 , p. 747.) 
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Un savant, qui a une connaissance profonde dé l'idiome du 
pays de Galles y prétend qu'au moyen de cette langue il peut ex- 
pliquer d'une manière satisfaisante le commencement du 5^ 
acte duPsenulus de Plante, et que conséquemment il n'y a pas 
de doute que le gallois et le carthaginois n'aient été des dialectes, 
de la même langue. Il ajoute que cette circonstance , jointe à ce 
qui a été mentionné dans une gazette littéraire de Londres à ce 
SQJety tend non-seulement à établir l'identité d^origine parmi les 
diverses tribus de Cultes et de Maures ; mais aussi à prouve^r que 
>a langue de l'ancienne Carthage existe encore dans les états dé 
la Barbarie. Outre cela, on sait; parfaitement que plusieurs Clans 
de l'Irlande, celui des O'Neils^ par exemple, croient que leur 
famille vint originairement de l'Espagne (i). 

i47> Lettre a M. Champollion le jeune, relative à TafEinité 
duCophte avec les langues du nord de l'Asie et du nord-est dfe 
l'Europe; par M. Klapeoth. In-d. Paris; Dondey Dupré père 
et fils ; 1823. (Voyez sur le sujet de cette lettrenotre cahier de: 
janv. 1824, P^ 3o et Si.) 

148. Sabjeah EESEAEGajLs IN k SEEiEs OU ESSATS. Rechcrchc» 
sabéennes dans une série d'essais , dédiées aux antiquaires , et' 
contenant une suite de dissertations présentées à la Société' 
royale de la Grande-Bretagne, sur les hiéroglyphes gravés des, 
Chaldéens, des Égyptiens et des Cananéens; par I. Laiçdseer^ 
F. S. , etc.; avec plusieurs planches, .des cylindcea babyloniens 
et autres sortes de monumens de l'antiquité. In-4* Prix^ 2 1. 
la s. 6 den. Londres; 1823.; Hurst, Robinson et comp. 

i49- BHA6AVAn->6iTA id est BttrKtmw fAC>oç, sive almi Krishna» 

et Arjunae coUoqùtum de rébus dîvinis^ Bbai^atese epispdium. 

Tcxtum recensuit^ adnotationes criticas et interpretationem 
. latinam adjecit Augustus Guilslmus a Scrceoel. ln>8. Praef. 

XXYL Textùs Sanscritici 90 et adnotat. et versionis latinae 

loo.pagg.. Bonnoe ad Blienum; i823. 

(t) Les O-Neils, et foutes les autres familles Tulétiennes de Plrlande, 
prétendent être arrivées de llËspagne plus de 2000 ans avant Pinvasion 
des Maures en Espagne. F'oy, Fart^ Mileagh dans la Biographie u/ii- 
tf^selie. Quant â la scène du Pœnultis de Plaute , on sait que le colonel 
Vallancey Texpliquait paT/aif em«nl par Flrlandais; Court de Gebelin, 
par le Bas-Breton ; Bochart, Bellermann, etc. , de diversef autres mar 
BÎérca^ 
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Ce célèbre épisode du grand poème épiqae indien, mtitnlé 
Mâhâhhârata , était déjà connu en Europe par la tradaction 
anglaise du sayant D'. Ch. Wilkins , qui a été reproduite en diffé- 
rentes autres langues de TËurope. M. de Schlegel , dont le génie 
supérieur embrassait déjà la littérature ancienne et modernei s'est 
appliquédepms une longue série d'années à l'étude dusanscrit,pour 
pouvoir puiser à la source même la philosophie et la poésie de 
rinde. La munificence de S. M. le roi de Prusse a mis les savans 
de l'Allemagne en état de se livrer avec succès à l'étude de l'an- 
cien idiome de l'Indoustan^car ce monarque avait chargé M. de 
Schlegel de faire graver et fondre , a Paris, un corps de caractè- 
res sanscrits, pour lequel les plus beaux manuscrits ont servi de 
modèle. La Prasse est donc le second pays du continent qiû pos- 
sède une imprimerie sanscrite; car la France avait déjà depuis 
plusieurs années un corps complet de Depanagari et un autre de 
caractères Bengali; tous les deux ont été gravés sons la direction 
du savant M. de Chézj, et se trouvent à l'imprimerie royale. On 
s'est servi du premier pour quelques passages dans le Journal des 
Savans {i%i'j\ et le second a été employé dans l'édition française 
des Recherches asiatiques. Ils sont très-corrects, et quoique les ty- 
pes devanagari né^îiXent pas en beauté ceux que M. de Schlegel 
a fait graver à Paris , ils auraient très-bien pu être employés à 
une publication quelconque : la France aurait alors eu l'avantage 
de ne pas se voir devancer par ses voisins dans une carrière 
qu'elle pouvait ouvrir avec d'autant plus de succès/ (jutiD 
des premiers bienfaits accordés aux sciences par S* ilf. le Roi 
Louis XVIII ^ avait été l'établissement d'une châtre de sanscrit 
et d'une autre de chinois^ au collège royal de France. 

Le Nalus de M. Bopp et le Rhagawid-ghita de M. deSel^egel^ 
sont les premiers ouvrages sanscrits qui contiennent de& textes 
soumis à la critique philologique, et accompagnés de versions 
littérales, faites sans l'intervention de Pandits indiens. Kxap&ots. 

1 5o. De Persidis lingua et Genio ; auctore Othmaro F&anx^ 
I vol. in-8. de 3oo p. Norimbergse; 1B09; Stein. 

àSix dissertations., en partie philosophiques > en partie gram- 
maticales, ferment ce volume, dont la Perse est l'objet; laquelle, 
selon l'auteur, aurait répandu ses idées et sa langne vers l'orient 
dans l'Inde, et vers l'occident parmi les peuples germaniques. 
La 1^^. dissertatioti traite de l'antiquité de la langue persanne; 
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i^ %*^. , de ftbn caractère; la 3^. la considère comme mère de la 

langue sanscnte , et attaque les opinions que H. F. Schlegel a 

énoncées dans sbn livre de la langue et de la sagesse des Indiens ; 

la 4^. établit Taffinité la plus étroite entre les langues persane et 

allemande, malgré J. Scaliger, qui , dans sa 2àa8^. lettre à Pon- 

tan , avait dit : « INihil tam dissimile alii rei qnàm teutonismiis 

» linguae persicse. » ^ A. B. 

/ * 

i5i. A DicTioNARY OF THK Malay TOITGUE, ctc. -t» Dictionnaire 

de la langue Malaise, telle qu'on la parle dans la Péninsule de 
Malacca, les iles de Sumatra, Java , Bornéo , Poulopinang, etc., 
en deux parties, anglaise et malaise ^ malaise et anglaise; pré- 
cédé d*une grammaire de cette langue , et orné d'une carte ; par 
J.HowisoN. I vol.in-4*9<}6 i8op. Londres; 1801 ;J. Rousseau. 
Avant de donner sa grammaire et son dictionnaire , où on 
trouve les mots malais écrits d'abord en caractères arabes usités 
dans la région malaise , et puis en caractères anglais , M. Howi- 
son détermine avec exactitude, dans sa préface, Temploi qu'il 
a fait des caractères anglais , et la valeur qu'il leur attribuera. 
Il trouve que « tbe best metbod that can be used , is to spell 
» every word in such a manner, in english letters, that an indif- 
» ferent person might , upon inspection, give in tbe same, or 
N very nearly the same soundthata nativ^of Malacca would give 
» i% when he reads it in tbe character adopted by his own]coun» 
» trymen. » Mais il ajoute : « Since this work is principaUyin- 
» tended for tbe use of our ovrn countrymen. » Dans le cas con- 
traire l'emploi d'un alphabet universel vaudrait assurément 
mieux. Dans le dictionnaire on trouve beaucoup de noms propres 
introduits successivement par les antres nations. Quant à celle des 
Malais , l'auteur soutient que la population de cet immense groupe 
dlles y est partie de la péninsule de Malacca, d'où ces. îles s'éten- 
dent régulièrement et sans interruption à travers les mers orien* 
taies et méridionales, jusqu'à la Nouvelle- Guinée. A. B. 

M. W. Marsden , le plus grand connaisseur de la langue Ma- 
laise qui existe en Europe, porte un jngemcnt très-sévère, mais 
très-juste de ce dictionnaire, qu'il déclare inexact sur tous les 
points, te It is not easy to speak in tenus suffîciently measured 
of this publication^ » dit-il dans la préface de sa Grammaire, et - 
il ajoute qu'il pense que Howison , qui était un homme respec- 
table , n'a fait que prêter son nom à la publication du Diction- 
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naire fait p«r un ignorant^ d'après Tandea et très -rare de 

Bowrey, Kxapaoth. 

zSa. RuDiHziTTS op THB BsKOALSB ULN6UAGK. Rudimens de la 
langue Bengalj, par 1^ Prafessettr Haugthon. In-4. Prix, 
1 L lo s. London; iSai. 

1 53. GaAM XAR oF THB Cizf GALE8B LANGUAGB. Grammave de la lan* 
gne Ciogalèse ^ par James Chatbb, In-8. Colombo ; i8i5. 

l54« GaAMMAB OP THE THREE PRIKCXPAL OEIEÎcTAL LANG17AGE3^ 

Hindoostanee , Persian and Arabie , ete» Grammaire des trois 
principales langues de l'Orient , l'Hindostanî , le Persan et 
TArabe, snr nn plan entièrement nouyean et très-facile, à 
laquelle on a ajouté une suite de dialogues persans, composés 
par Mîrza Mohammed Saulih , de Shiraz , avec une traduction 
anglaise; par W. Peicb, Esq. In-4*^. Prix, x L i sb. 

Une certaine connaissance de Farabe et du persan étant in£s- 
pensable à ceux qui veulent apprendre lliindostani , l'auteur de 
cet ouvrage a bien fait de réunir les grammaires de ces trob 
langues; aurait pu y ajouter nn abrégé de celle du sanscrit; 
car dans Tétude de l'hindostani il est aussi nécessaire d'avoir 
une idée de ce dernier idiome que des deux autres dont nous 
venons de parler. (Voy. le Joum, des Sav. de janv. i8a4-) G. T» 

z55. JnwELEirscBifnRE , ete. Collier de pierres précieuses d'A- 
bul-Maani, où Poésies d'un poète persan inconnu ; ouvrage 
recueilli et trad. par J. de Hammer. In-8% Vienne; i8aa; BolK 

Ces pièces de vers sont intitulées en style oriental : Saphirs à 
la louange de Dieu. — Diamans taillés à facettes, à la louange 
des princes. ^-^ Coraux pointus de la satire. — Èmeraudes dies 
odes du printemps. — Turquoises des élégies sur le cours régu- 
lier des astres et la variabilité du monde» Améthystes des 

chants à l'éloge du vin. — Perles k la louange de la beauté. — 
Grenats des déclarations d'amour. — Rubis de la jouissance et 
de la séparation. — Topases des chagrins d'amour. .— Agates 
des devoirs de l'amour. •— « Talismans de cornalines des précep- 
tes de. sagesse et des sentences de verta. {Joum. de la Litt. étr^ 
janv* i8a3, p. 17.) 
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iS^. LocMAUX FABULuB KT PLURA LOGA, ex codîcîbus inaxîiiiam 
partem historicis selecta, in ttsum schôlàrum arabicamm edîdît 
G. W. Freytag, D^, prof. litt. or. publ. ordin. Bonn; 182Î. 
Outre les fables de Locman, c'est-à-dire d'Ésope, traduites 
en arabe y cet ouvrage contient un morceau historique sur. les 
quatre premiers khalifes, et sur la conquête de la Perse sous 
Omar; et un autre sur la dynastie sadjiennc qui, à la fin du 4*. 
et au commencement du 5®. siècle de Thégirc, possédait TAr- 
ménie, TAderbidjan et le Djébal; un troisième, qui est extrait de 
l'histoire d*Alep de Remal-£ddin , dont M. Freytag a déjà pu- 
]>lié des parties sous les titres de Selecta ex kistoriâ Halebi; et 
Jiegierung des SaaM-Aldaula, £nfîa le recueil se termine par 
trois fables extraites de l'ouvrage d'Ahmed, fils d'Arabchah, in- 
titulé : Recréation des khalifes et divertissement des gens du bon 
t07f» La i"^®. est intitulée le Chcical , le loup et l'âne ; la at*., le 
Pajrtan et le serpent; la 3*. est l'aventure d'un naufragé choisi 
pour roi d'une flc où il avait été jeté par les flots. 6. T. 

157. Éli^mens de la geam maire turque à l'usage des élèves 
de l'école royale et spéciale des langues orientales vivantes. 
Par M. P. AMÉnés Jaubert , Chevalier de la légion d'hon* 
netir , etc. i vol. in-4^. de i5o p. d'imp. , 3o p. lithogr. et 
plusieurs planch« et tableaux. Paris ^ imprimerie royale. 1823^ 

C'est un véritable service que M. Jaubert a rendu aux lettres,. 
que la publication de sa grammaire turque. Les ouvrages, les 
plus estimes dans le même genre sont ceux de Meninski, 
d'Holdermann , de Comidas , de Y iguier et de Preindl ( imprimé 
à Berlin en 1789). La première, destinée à servir d'introduction 
au Trésor des langues orientales ^ contient les principes généraux 
de l'idiome mixte qu'on écrit et qu'on parle à Constantinople ; 
mais on reproche avec raison à son savant auteur d'avoir voulu 
réunir dans une seule et même grammaire , les rudimens de trois 
langues essentiellement différentes entre elles,, tant sous le 
rapport des origines qu^ sous celui des tours de phrase^ du génie 
et des constructions. Cet inconvénient, assez généralement senti, 
détermina la publication de la grammaire attribuée à ïlolder* 
mann, et imprimée à Constantinople en 1730, sans nom d'auteurs 
Quoiqu'dle ne fût qu'un abrégé de Meninski, qu'on y remarquât 
de choquantes incorrections de style , et que, confiée à des ou- 
vriers inhabiles^ l'exécution typographique n'en fût guère recom- 
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jnandable , la simpUcité de la méthode d'Holdermann en assura le 
succès : presque tous les exemplaires de cet ourrage se répan- 
dirent dans les Échelles du Levant , et il est déVenu assez rare 
pour qu'on en désire généralement la réimpression. Il n'en est 
pas* de même des grammaires de Comidas et de Yiguier : soit 
que dans ces traités , estimables d'ailleurs, les principes élémen- 
taires se trouvent développés avec trop de polixité, soit que 
Comidas, et sur tout Yiguier, aient cru entrevoir dans le méca- 
nisme de la langue turque des difficultés qui n'y existent pas, 
ou qu'ils se soient exagéré l'importance des anomalies exis- 
tantes , il est certain que leurs grammaires sont d'autant moins 
lues , d'autant moins consultées, que dans l'une ( celle de Yiguier , 
on a presque totalement négligé l'emploi des caractères orien- 
taux, si nécessaires à bien connaître et à se rendre propres quand 
on veut sérieusement apprendre les langues de l'Asie mabomé- 
tane ; tandis que dans l'autre ( celle de Comidas ) on a indiqué 
des règles de prononciation , bonnes tout au plus pour des 
Espagnols ou pour des Italiens. Cette dernière considération a 
déterminé M. Jaubert à suivre dans sa nouvelle grammaire 
une transcription régulière et facile des mots turcs en caractères 
européens ; on doit lui en savoir d'autant plus de gré , qu'il a su 
éviter l'écueil du pédantisme, contre lequel les transcrîptenrs des 
alphabets oilentaux ont vu si souvent se briser leur fréle 
embarcation. 

Des règles bien posées, des exemples choisis avec dîscemonent, 
et une grande clarté /distinguent l'ouvrage de M. Jaubert de ceux 
de ses prédécesseurs. Les tables, contenant les paradigmes de la 
conjugaison du verbe dans les différentes phrases, sont prlnpale^ 
ment utiles et donnent d*u& coup d'œil un aperçu général de 
ses changemens. Une appendice contient i^« une collection de 
proverbes turcs ; a^. la relation de l'embrasement de la fiotte 
ottomane à Tchesméh, en original , lithographiées par les soins 
de M. Blanchi ; et 3^. la traduction française de ces morceaux , 
qui forment une petite chrestomathie. M. Jaubert a encore 
inséré dans son ouvrage un alphabet ouigour , extrait des 
manuscrits du Miradj et du Tezkeré'ï Evita , qui se trouvent à 
la Bibliothèque du roi, de même que deux passages originaux 
tirés de ces manuscrits, et accompagnés d'une version 
littérale. Nous espérons que M. Jaubert complétera bientôt sa 
grammaire en y ajoutant un volume de syntaxe, accompagné 
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de nombreux exemples , que la lecture des livres turcs doit lui - 
avoir fournis en quantité. Klap&oth. 

j58. Exposition de la foi musulmawk, Iraduitcdu turc de Mo- 
hammed Ben-Pir-Ali Elberlivi, avec des notes; par M. Gar- 
ciK DE Tasst : suivie du Pend - Nameh , poème de Saâdi , ' 
traduit du persan , par le même ; et du Borda , poème à la 
louange de Mahomet, traduit de Tarabe par M. le baron Sil- 
T£STRE DE Sact. Uu-vol. in-8. , qui se trouve séparément , au 
phx de 3 fr., ou réuni au Coran , par Satary ; ce qui forme 
3 vol. in-8. f du prix de i3 fr. A Paris et Amsterdam ; G. Du- 
four et £d. d'Ocagne. 

Cet intéressant volume fait suite à la traduction du Coran de 
Savai-y y publiée en 2 vol. in-8., par les mêmes libraires. II con- 
tient un traité clair et succinct de la croyance des musulmans , 
d'après le Coran et les docteurs les plus célèbres de Tislamisme. 
L'original de cet ouvrage , sorti des presses impériales de Con* 
stantinoplcy est extrêmement estimé des Ottomans qui s'en ser* 
-vent dans les écoles publiques pour l'enseignement des préceptes 
de la religion. Le savant traducteur a eu soin d'y joindre des 
notes fort curieuses où il s'applique à mettre au jour les prin- 
cipes théologiques des musulmans, si peu connus encore de nos 
jours. M. Garcin de Tassya joint à ce travail la traduction d'un 
poème persan , qui jouit d'une grande célébrité en Orient ; nous 
Toulons parler àa Livre des Conseils de Saadi , le plus distingué 
des poètes persans. Ce poème a naturellement sa place après un 
traité sur la religion, puisqu'il en développe d'une manière 
simple , mais agréable , les principes et le but. Le volume se ter- 
mine par la traduction d'un poème arabe a la louange de Maho- 
met , dont M* Garcin de Tassy doit la communication à l'amitié 
de M. le baron Silvestre de Sacy. 

iSg. Remarques sur le mot gadir. Dans l'article 79 du 2^. 
cahier de ce journal, se trouve le mot gadir ( l'ancien nom de 
la ville de Cadix) , comparé aux mots slaves grad , grod et gorody 
qui signifient ville. Ce rapprochement ne paraît pas heureux , 
car il est contre les principes immuables de la philologie compa- 
rative, qui veut bien qu'on rejette les voyelles placées entre les 
co/FJo^mex , mais qui ne permet pas qu'on rapproche deux mots 
dans lesquels lés mêmes consonnes ne se suivent pas dans le 
même ordre. kXvkûy gadir ou gdme peut être comparé à gorod 
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ou grd. Cependant^ comme gadir doit signifier , en langue pu- 
nique, un endroit entouré de murs, il montre beaucoup plus d'a- 
nalogie avec le mot allemand gatter ou gitter y qui signifie grille. 
La même racine se retrouve aussi dans l'hébreu ^a</ar(sepsit, 
marum straxit), dans l'arabe djedr (muraille|> dans le mot ber- 
berî gadirt^ qui signifie château fort, et dans l'hongrois gator^ 
grille, haie. Klaproth. 

i6o. TïouYELLE GRAMX4IKB omECQUE à l'usagc dcs colléges et 
autres écoles ; par J. B. Gail. Adoptée par le conseil àt Tuni- 
▼ersitë. 9*. édit. , rev. et corr. i vol. in-8. de a8op. Paris^ 
18 18; Delalain. 

Parmi les avantages de cette neuvième édition. Fauteur compte 
i". une grande correction ; iko. les accens mis à tous les mots ; 
3^. des tableau^ de$ désinences; 4*** 4^ réglets ou cases pour les 
temps et modes. Dans la préface, il corrige Furgault, et expose 
avec soin ce qu'il appelle le radical (p. 47^-83) , point plus es^ 
sentiel qu'on ne croit ordinairement» et qui demande encore pIiK 
sieurs développemens. 

161. eH2ATP0Z THZ Eaabnikhz taqzzhz. Tbesaurus grsecss Ue- 
guae. ab. H. Stephano , constructus. Editio nova auctior et 
emendatior. Londini, in aedibus Yalpianis; 18 x 5. Fel. Prix,. 
I et a guinées par livraison. 

Ce Dictionnaire, qui n'est que commencé, parait par livrai- 
sons de 200 pag. Trois livraisons contiennent des préliminaires ,. 
et le commencement jusqu'au mot dtrpôc Ces préliminaires se 
composent de XYIII dissertations, parmi lesquelles on distingue 
celle d'Oger de l'affinité du grec et de l'hébreu, et celle de Jablonski 
sur les dialectes de l'Asie occidentale. La suite o££re plusieurs listes 
de mots égyptiens , conservés par les anciens , avec leur explica^ 
tion et une table générale des mots nongrecs qu'on rencontre dans 
les auteurs grecs. La structure de ce dictionnaire est telle que , lors- 
qu'il sera achevé j il surpassera de beaucoup tou&les dictionnaires 
grecs-latins , soit pour la partie appelée classique , soit pour celle 
qui renferme les mots, non moins importans, dont les auteurs 
classiques n'ont pas eu occasion de se servir. Le papier et l'im- 
pression sont très-beaux. A. B. 

162. GEiECf' LINGUiE UIALBlCTI EEGOGNXTiE , OPERA MlGHAELIft 

Maittaiee. Post Joh. Fred. Reitzium qui praefationem et ex- 



Digitized byLjOOQlC 



Philologie , Ethnographie, 1 4 1 

•cerpta ex Apollonii Dyscoli grammaticà addiderat totum opus 
recensait, emendavit, aùxit Fmu. Guil. Stubzius. Lipsîaeapud 
J. A. G. "Weigel et A. G. Liebeskind in comm. i vol. in-8. de 
6oop. Londini, apud J. Payne et Mackinlay; M. DCCCVIL 
Chaque langue a ses dialectes , et a son tour n'est qu'un dia- 
lecte. C'est ainsi que chaque père a ses fils après avoir été fils à 
«on tour. Mais les dialectes de la langue grecque ont excité plus 
d'attention que les dialectes des autres langues , parce que les au- 
teurs grecs , appelés classiques , se sont servis des dialectes grecs, 
tandis que leurs collègues, chez d'antres nations , ne se sont pas 
ou se sont très-peu servb des dialectes , si l'on excepte les AUe^ 
mands qui ont une littérature en bas -allemand, et les poésies de 
Hebel. De là vient la multiplicité des ouvrages sur les dialectes 
grecs. Le traité de Mait taire» quia paru à Londres en 1737 , a 
passé depuis par plusieurs mains, et en dernier lieu par celles 
de M. Sturz qui y a fait des corrections et additions considéra- 
bles , et a commencé par expliquer ce qu'il entend par SLqù^tltoç 
(p. XXXH). Il admet trois dialectes, Vattique, V ionique et 1^ 
dorique y qui embrasse Vœolique. Il croit qu'il n'est pas juste de 
dire dialecte commun ^ vu que c'est là la langue grecque en gé- 
néral ; et il n'est pas porté non plus pour l'expression dialecte 
poétique , vu que les poètes peuvent bien employer les dialectes, 
mais non pas en avoir un propre à eux. Il appelle, p. 35 1 , voces 
quibusdam nationi bus peculiares , des mots dont on rencontre la 
plupart en plus d'un pays, comme par exemple âetxXov ^3^ (akl.) 

l63. ÎYNOnTIKOS nAPXAAHAI2M02 TH2 EAAHNIKH2 KAI rPAIKIKH2 , 

39 omÏJOùXrivixriç DMiatmçj auvT«6stç vno lorAior Aabfa. Ev Ilapt- 
fftofç, ex Tîîç TUTToypayiaç I. M. Eêspaprou. AHKç (1820) i vol. 
in-8^., de i4o pages. 

C'éCait une heureuse idée de placer en parallèle le grec des 
anciens livres et le grec de la conversation moderne , laquelle , 
fl n'y a pas de doute, nous a conservé nombre de mots et de 
tournures dont llntiquité se servait tout aussi bien , mais 
qui ne se trouvent pas dans le peu de livres classiques qui sont 
parvenus jusqu'à nous. L'ouvrage est écrit dans cette langue de 
conversation ; mais il y a à la fin un discours prononcé à Chio en 
grec des anciens livres, et faisant l'énumération et l'éloge des 
écrivains français les plus célèbres. On voit, p. 137, que la ver- 
sification moderne emploie la rime, et, au lieu de la quantité, 
suit l'accent. A. B. 
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i64-Nev« THBOB«T1SOH*PRAKTISCHE RrSSISCHE Sp&achlehrc FÎTR 
Deutsche, etc. Noavelle Grammaire théorique et pratique 
de la langue russe, à Tusage des Allemands, contenant un 
grand nombre d'exemples pour apprendre à traduire l'alle- 
mand en russe, et le russe en allemand, d'après les principes, 
avec uae esquisse de Thistoire de Russie jusqu'à nos jours , par 
F. A. W. Tappe, 4*. éd., corr. et aug., i vol. în-8°. de 3oo p., 
Pétersbourg, x8i5, chez l'auteur et à la librairie de TAcadé- 
inie. Riga et Leipsick, Hartmann, etc. 

i65. Neues aussisches elehehtar-lesebuch, fur Deutschk. 
Nouveaux Élémens de lecture pour la langue russe , à l'usage 
des Allemands, par F. A. W. Tappe , a®, éd. corr. , i vol. in-8®. 
de 120 p., avec un appendice de 3o p. Pétersbourg, 1811. 

Cette grammaire , dans laquelle on trouve tous les détails que 
les grammaires les plus soignées ont coutume d'offrir , est précé* 
dée d'un précis de grammaire générale (où le verbe est placé après 
le pronom ) et d'une introduction à la langue russe ; et elle est 
suivie d'un abrégé de l'histoire russe jusqu'en 181 5, p. ^74. Elle 
présente un extrait de la grammaire russe de Schlôtzer sur les 
rapports de cette langue avec plusieurs autres. L'extrait com- 
mence ainsi : Il y a deux méthodes pour apprendre une langue : 
l'une est la commune, la mécanique, la déraisonnable; l'autre est 
la philosophique, la raisonnable, cdle des hommes instruits. 
Celle-là n'emploie que la nlémoire , celle-ci emploie le jugement. 

M. Tappe a publié deux livres d'exercice de lecture et de com- 
position, que l'on réunit ordinairement à la grammaire. A. B. 

166. Derewniya slow, etc. Arbres des mots, ou racines delà 
langue ( russe ) avec les branches et rameaux qui en sortent, 
I vol. in*fol. St.-Pétersbourg, imprim. de TAcad. russe, 181 9. 

M. Chichkow, président de l'Académie russe, a fiait graver et 
imprimer 34 planches représentant, en guisç li'arbre^, les racines 
(élémens) MR, KR-GR-CHR, TR, avec les moU russes qa'il 
juge en être sortis, et il a accompagné ces dessins de notes très- 
détaillées dans lesquelles il expose ses motifi», et examine plusieurs 
articles du grand dictionnaire de l'Académie. A. B. 
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167. Air AccoBKT ot THE CAVES OF Çlloka. Relation des sou* 
terrains d'Ellora , par le Capitaine W. H. Stkes , avec 1 5 plan- 
ches. Mémoire lu le 28 mars 1820, à la Société littéraire de 
Bombay. (Transact, tffthe literary Soc. of Bombay y\o\. III, 
p. 265; i8a3. ) 

Dans ce Mémoire, Tauteur après avoir mentionné les vues 
de sir Charles Malet sur le même sujet , fait une description 
soignée de toutes les particularités dfes souterrains d'Ellora. Il 
commence par les excavations qui sont sur une colline d'une élé- 
vation médiocre; cette colline forme un croissant, dont la pente 
est généralement aisée; mais quelquefois interrompue par des 
couches de roc de la hauteur perpendiculaire de 20, 3o et même 
100 pieds. Les souterrains des extrémités sont Paresnatk et 
Dihr Warra, Le premier est situé à la hauteur de près de 600 
pieds sur la colline, et forme ie côté du nord du croissant; 
l'autre est à la distance d'un peu plus d'un mille au sud de Pa-- 
resnath,\it^ autres souterrains sont sur le front de la colline entre 
les deux déjà mentionnés ; mais ils sont irréguliers et rarement 
au même niveau. Le roc de cette colline varie beaucoup , on y 
trouve en abondance le basalte noir ou gris, et autres roches 
dures, ainsi qu'une espèce de roc graveleux et tendre, absor- 
bant rapidement l'humidité. Enfin , on y rencontre des fràgmens 
de quartz , et même de belles pierres sanguines. 

Faresnath est à 600 pieds au-dessus de Indra sehhahy et sut 
une muraille de basalte noir est sculptée une figure colos- 
sale de Bouddha entièrement nu et assis sur un trône sup- 
porté par des têtes d'éléphans et de tigres , avec les jambes croisées, 
et les mains sur ses genoux ; autour de ce dieu sont six figures 
en prière , cinq assises,et une debout. L'une d'elles a de la barbe, 
et toutes des boucles d'oreille , des colliers , des bracelets et des 
chaînes. Tous les ans on fait des pèlerinages à ce dieu, dans le 
niois de Badwa, 

Indra sehhah ( ou la cour d'Indra ) , est le souterrain voisin 
qui se forme de trois caves, dédiées à Bouddha; la première, à 
Test, regarde le sud et a 61 pieds de longueur et 48 de largeur ; 
le plafond est uni, et supporté par 16 colonnes et 12 pilastres; sa 
hauteur est de i3 pieds 8 pouces à i4 pieds 6 pouces. Il y a ail 
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fond une image ^e Bouddha , dans la même attitude que celle de 
Paresnath; mais la tête est ombragée par trois objets sembla- 
bles à des champignons l'un sur l'autre , et ils tiennent la place 
du serpent. Tout autour des murailles sont des figures de Boud- 
dha , quelquefois assis et quelquefois debout. 

A la droite de Djeghernâth sebbeh on voit un groupe ^e trois 
figures; de la tète de celle du milieu croit un arbre qui fait 
connaître cette figure pour être Inderanjr; enfin au centre de 
Djegheînâth sebbah sont trois cercles taillés dans le plafond. De 
cette cave on passe à la seconde , qui lui ressemble exactement 
pour les sculptures. La figureprincipale est appelée Panz^ou-roma; 
on y trouve de nouveau deux figures de Inderany, l'une tenant 
dans sa main un miroir et ^des fieurs , l'autre ayant un tigre à 
son côté. Le pUfond de cette cave est uni. 

De la seconde cave on passe dans la troisième , qui a 68 pieds 
de longueur et 66 de largeur; le plafond est uni, et de la hauteur 
d'environ i5 pieds; il est supporté par i6 piliers et ao"|>ilastres. 
La principale image de ce sanctuaire est celle de Bouddha qu'on 
appelle Ramtchor. La porte est décorée de petites figures d'hommes 
et de femmes; aux extrémités sont les figures à* Indra et Inderanjr 
la première assise sur un éléphant , l'autre sur un tigre. 

Vis-à-vis la cave oindra, on remarque une aire taillée dans 
le roc , et dans son milieu un temple et un petit autel avec des 
figures de Bouddha, Ces caves ont deux étages, mais les plus 
bas sont détruits par l'humidité ; à 40 ou 5o pas vers l'orient 
à* Indra sebbah, se trouve une autre cave renfermant le tem- 
ple de Kaïlas, qui se compose d'un portique , d'un grand vesti- 
bule et d'un sanctuaire. A la distance de plus de 600 pieds de ^ 
cette cave , il y en a une autre appelée Doumar Leyna , qui est le 
plus grand souterrain d'Ëllora, ayant i85 pieds de longueur, et 
i5o de largeur. Le plafond de 10 pieds de hauteur est supporté 
par aS^ colonnes et 20 pilastres. La principale figure de ce sou- 
terrain est Chiva dans son costume d*/Ar Bhedr. On y voit aussi 
divers groupes dont un représente le mariage de Chiva et de Par-^ 
wattL Au sud de Doumar Leyna , le roc présente une façade per- 
pendiculaire d'environ 100 pieds , d'oùTeau d'un ruisseau tombe 
en belles cascades. A la distance de presque un demi-mille de 
cette cascade , est la petite porte de Daouai, et plusieurs autres 
petites caves. Entre le Doumar L^na et le ruisseau oi^ voit 
deux autres caves appelées Djaçansi, qui signifie résidence iie la 
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jftancèe. Ces souterrains sont petits et has^ et d^.(}iés à Chipa: à 
une petite distance des caves Javans, est la cave Kenar-Ouarraf 
et près de là une autre appelée Taîki-Ka-Gana ( fabriqi:(e d'huile) ^ 
en montant sur la colline » sont trois autres caves nommées Nila- 
kant. A une petite distance de ces dernières, vers le sud, il y a une 
cave Wbmînée Ramesouara^ elle est petite, d*eiiViroB 90 pieds de 
longueur, et a6 pieds 6 pouces de largeur. On y voit an groupe 
représentant le mariage de Rarna et Sàa. 

La muraille du nord de ce souterrain est couverte de figures ea 
di£Sér^ites attitudes. .Celle du sud a 7 figures de femmes assises, 
chacune avec un enfant dans ses bras, D\in côté on distingue 
Earmechs, et de l'autre Byrau, Ces figures sont appelées Hfa ou 
Katri; les sept femmes représentent les sept diéesses principales. 
Le plafond de ïbtmésouara est supporté par 4^s colonnps très^ 
belles et très-élégantes. De Ramesouara, en renKùitant la col- 
line, on rencontre trois autres caves de 60 pieds environ ; au- 
dessous de ces caves est l'entrée de Kaîlas , qui consiste en un 
bagade de 1 00 pieds de hauteur, de la forme d*un pain de sucre, 
et entouré ^e cinq chapelles; vis-à-vis sont un portique, une 
chapelle pour le N€ndi[\e taureau sacré) , ^t le Nagara Kkana 
(chambre pour la musique). 

La plus grande profondeur de ce souterrain^ àst de 401 pieds; 
mais depuis la porte, il n'a que 3^3 pieds. La plus grande lar-- 
-geur est de 1 85 pieds ; le rocher qui supporte l'édifice a , au nord- 
onest en dehors de la porter tfi pieds 3 pouces ; au nord-est 
104 pieds , et ati sud-est 101 pieds. En'entrant dans ce sanctuaire 
|)ar le portique , on trouve un vestibule de %S pieds 4 pouces de 
longueur, et 55 pieds 8 pouces de largeur, dont le plafond est 
uni, de 16 à 1$ pieds de hauteur , et supporté par 16 calonnes 
et %^ pilastres. Il Serait impossible d'insérer ici toutes les parti- 
cularités àts souterrains d'£Uora, d'après la description dé 
M. Sykes, sans nous éloigner du but de notre Bulletin, Ce que 
nous avons rapporté sera sufSsaat pour faire connaître l'intérêt 
<t l'utilité du Mémoire dont notis venons de parler. 

F. M. Moscâti. 
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168. Sur les tokbbaux bes Gercs. 

Tua tfinitimi longe , lateqae per urhes 
Prodigiis acti cœlestibus , ossa piabunU 

VrtiG. , 6«. lir. Énëide. 

La Ténération des tombeaux chez les Grecs était un des prin" 
cipaux dogmes de leur religion. Lorsque Ënée > stimulé par de*» 
oracles , animé par son amour filial et guidé par la sibylle , des- 
cendit aux enfers y il vit avec surprise, en arrivant sur les bords 
du triste Acbéron , une foule immense d'âmes ; quelques*unes , 
déjà sur la barque de Car on , passaient le fleuve; d'autres étaient 
repoussées paifle sévère batelier ; il en demanda la raison à la si- 
bylle t[ui raccompagnait ; elle lui répondit : 

Hœc omnis quant cernis , inops , inhumataque turba est ; 
Portitorilley Charon ; hi, quos vèhit unda , septtlti; 
JVec ripas datur horrendas , nec rauoajluenta 
Transporlare prias quhm sedihus ossa quiescanU 
Centum errant annos , volitanique hœc Utlora circum ; 
Tum demum admissi stagna exoptata révisant. 

ViEG. 6. livre. Éoëide. 

C'est d'après ces principes religieux que les anciens législa- 
teurs des Grecs déclarèrent la sainteté , le respect et la vénéra- 
tion des tombeaux. Ils établirent des lois très-sévères contre ceux 
qui oseraient les pro&ner. Les voyageurs , les passagers , de- 
vaient couvrir de terre tous les cadavres qu'ils rencontraient 
dans leur chemin. Tel était le respect pour les tombeaux chez 
les GrecSy que , après la défaite de Callicraîidas aux Arginuses , 
les Athéniens condamnèrent à mort six de leurs capitaines, qui 
cependant étaient victorieux , pour avoir négligé' d'enterrer les 
hommes morts sUr le champ de bataille. — Le célèbre Nicias , 
si fameux dans l'ancienne Grèce, arrêta la marche de son -armée 
pour Élire ensevelir les soldats tués dans l'action. — Toutes les 
fois qu'Épaminondas haranguait ses soldats pour les enflam- 
mer au combat, il faisait usage de ces mots : Allez mes braves, 
allez avec courage lutter contre la mort; c'est pour votre patrie, 
pour les tombeaux de vos ancêtres , pour les autels des dieux. 

Et puisque en Grèce la religion et la législation avaient le 
même objet , d'inspirer dans les esprits de tous les citoyens l'a- 
mour de la patrie , c'est pourquoi on honorait si particulière- 
ment les tombeaux. Lycurgue , en donnant les lois aux Spar- 
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Hâtes , ordonna de graver sur les tombeaux les noms de tous 
ceux qui étaient morts en combattant pour la patrie » ou qui 
lui avaient rendu quelque service signalé. — Les Athéniens firent 
aussi tous leurs efforts pour rendre éternelfe la mémoire des 
morts combattant pour la patrie; on leur faisait de pompeuses 
funérailles, quelquefois accompagnées de jeux funèbres; leurs 
noms étaient gravés sur des colonnes de marbre > et les plus élo- 
qnens orateurs célébraient devant le peuple leurs exploits et 
leurs louanges. 

' Et en vérité qui aurait pu regarder san& s^enflammer d'en- 
tbousiasme sur les Tïiennopyles , les tombeaux des compagnons 
de Léonidas, qui, après la mort de ce brave commandant, pé- 
rirent tous pour la patrie ? ^Êt les tombeaux de Marathon ? Les 
Grecs quelquefois brûlaient les cadavres, d'autres fois les enter- 
raient. IjCS bûchers d* Hercule et de Patrocle sont les plus re* 
nommés chez les auteurs grecs. Au temps de Thémistocle on les 
enterrait , car ce général fut inhumé à Magnésie , et ses os furent 
transportés à Athènes. Brasidas aussi fut porté sur les épaules 
de ses soldats jusqu'au tombeau. Nous avons deux tableaux de 
leurs funérailles dans Homère y mais d'un caractère très-opposé» 
Celles de Patrocle par Achille nous donnent une idée de cruauté 
et d'horreur. Celles d'Hector par Priam sont la plus belle pein- 
ture de la piété et de l'amour paternel. Les Grecs avaient leurs 
tombeaux d'abord dans les villes, ensuite ils les bâtirent sur 
la voie publique , pour rappeler aux passans , les vertus et 
les exploits des grands hommes, et la crainte de la mort. Les 
toiTibeaux de ceux qui s*étaient le plus signalés par l'amour et 
raprandissement de la patrie étaient bâtis dans les villes. 

Quelquefois on élevait de grands tombeaux sur les bords de' 
la mer, afin que ceux qui voyageaient par-là pussent révérer la 
mémoire des héros. Tel était le tombeau d'Homère sur les bords 
de l'île d'ioS , et autres. Mais comme le luxe des tombeanx était 
devenu excessif en Grèce, Démétrîûs de Phalère ordonna qu'ils 
devaient être faits d'une colonne haute seulement de 4 pieds et 
demi^ où on attachait les armes, des agrès des navires et d'autres 
Dmemens qui faisaient connaître la condition du défunt. Tout 
autour de leurs tombeaux , les Grecs 'plantaient des arbres fu- 
nèbres et des fleurs pour les ombrager. Parmi les arbres ils pré- 
féraient les ormeaux; et parmi les herbes l'ache était préférée, 
parce qu'on la croyait produite du sang ^Arckemoras; entre 
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1m flews , les préférées étaient le lotos , ramannte et la rose. Lé 
loims qui , en ft«c , signifie désirj était natoreUement consacré k 
ceux qn'cm désire et qu'on ne peut' plus atoir; on consacrait 
l'amarante, qui est d'une très -longue durée, à eeus^ dont on 
▼onlait rendre la gloire éternelle. La rose , qui se fane et meurt 
dansnn^jour, était autour des tombeaux pour nous mettre son» 
les yeux la plus belle et la plus frappantte vue delà yie bumaine. 
(// Reco^Uotc j juiUet 181^^ , p. 184. ) F. M. Mo. 

169. BiLDia DES ûaXECHiscfHsir AiitEaTHnws , etc. Antiquités 
grecques , ou représentation des contrées les plus célèbres e( 
des monumens les plus importans de l'ancienne Grèce , d V 
près des sources authentiques. Par J. Horner. In-4**. Kv. i*^ 
a®, et 3".yavec i8pl. lithog. Prix 6 florins, 3okr.,Zurich ; iSaî. 
Cet ouvrage sera composé de is liv. ^ qiii contiendront des 
pkns topographique^ de Tilles ^ districts et iles; des vues pitto* 
resques des endroits classiques, des édifices, des portraits d'hom- 
mes célèbres; des statues, bas-reliefs, tableau^, mosaïques, us- 
tensiles , babiilemens , urnes , monnaies, etc. Les planches dçs 
trois premiers livres représentent l'ancîeune Ilion^ ave:c ses en- 
virons, d'après Choiseul'Goiiffier.''*^lA vallée du Simcns, d'après 
Cassas. — Monumçns anciens d'architecture grecque^ d'apr^ 
GilL — ^Moniunens anciens de sculpture grecque. — Herpiès con- 
duisant les trois déesses vers Pà^ris, d'après sir Co^hilL — An- 
ciennes mdnna^s grecques, d'après MionfTet. — Plar^ du théâtre' 
de la guerre de Troie, d'après Choisetil-Gouffier. — » hes tomv 
beaux d'Ajax et de Festus. — 'Les diffêrentes formes des temples 
grecs. — Les trois ordres d'architecture grecqne.— ^Les portraits 
dcLycurgue, Solon , Périandre , Thaïes , d'après FiscontL — Her- 
cule enlève à Apollon le trépied, d'après les bas-^reliefe de Zoega, 
— Pian d'Athènes, d'après /iea^^, — Deux vues d'Athènes, — 
Portraits de Miltiade, Thémistocle, Périclès, Aspasie^ d'après 
FUconti, — Iris , Artemise , Delo , d'après les bas^reliefs de 
Zoêga, -^ Fnfin le grand temple de Paestiup. Les dessins litho- 
graphiques sont très -bien exécutés, et le texte n'est point sur- 
chargé de citations et de digressions, mfais très-instructif, (/ourn. 
géa. de la lit, eVrûw^.;'DCtob. 1823, p. 3oo.) R, 

i^o, JA. W, Wqrsj(.xy a découvert dernièvement Ie« minfis 
d'un temple , k 1^ c|i#tanc« de prés d'une demitlieite de la vilU de 
Corfou, an deUi. de la Fontana di Cardachio., et près de la muson 
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decamp&gne du gëxi^nil A(lam.€« tempk «t un petit hexastyle 
d'ordre dorique , mais qui ne pariât pas d*ime havAe «ntiqtiitë. 
Le^ colonnes tiG sont pas si élègtMes (}ue «dies â'JEgine et 
^ Athènes \ elles ont un peu ^os die stB|)t pieds de hantent' ipt 
sont d'ane seule pièce, à l'exeeptioil dn chapiteau et dSine petite 
partie de hi flètfae. lia matière est d'une pierte qu'on trouve k 
CoifoUi D reste dn péristyle trois eoliNines> six sur le devant 
du temple; enfin an o^té nord trois, et «ii sud eiaq. Cette 
pierre ^tant molle , la surface des oolonne^ est très^endomma- 
gée. Ce petit temple a été cnfoni à différentes époques « comme 
on peut l'observer par la corrosion des colonnes. Sur ses deux 
côtés on a découvert deux citernes avec un fabrique interne, 
^les sont carrées, profondes de 4o pieds, «t se terminent par 
de petites chambres carrées, d'où partant des tuyaux souterrains 
taillés dans )e roc* On n'a trouvé ni ^agmens de sciilpturc ni 
hiscnptions, mais seulement quelques médailles assez communes, 
parmi lesquelles une d'argent, avec nn arc corcyréen du temps 
des Archontes; d'autres en bronxe, de la même époque ; une de 
Leacas ; qneiques'-nnes des colonies corin^iennes, et plusieurs 
des empereurs romains. (LQWtd. li^. Gaz,; septembre 1823, 
p. 617. ) F. M. Mo4^Ti« 

17 ï. Sl}Fri.ÏM£Ht k L^ S^llrfe K»SS Mil>AILlfeLS Dl'S HOIS Ut LA BaC- 

TEUNx. In-8^., avfec fig. St.-Çét«:3botffg ; î8îà3. 
Parmi les médailles qui composent cette Collection , il ^ti est 
vm en' argent^ fort rare, d'un certain roi Demétrius, de la fa- 
mille des fois de la Baçtriane , dont jusqu'ici on n'avait pas eu*- 
core vu de médailles, et que par conséquent on n'avait pas 
compté au nombre de& rois du pays. [Journ, gén, de ki lui, 
<*m»^. ; octob. i9a^, p. 3oi.) 

17a. AziTiQuii:Ês TRovvKEs EN Angletek»^. — ' Un ouvrier 
qui fouillait dans la seigneurie de H, Noj-ès , Êsq, de Thruoston , 
trouva un très-ctM*ieux et très-beaU pavé romain en mosaïque. 
Il est d'environ 18 plçds carrés , et il est un modèle en ce genre ; 
il est très-bien conservé, et composé de tbriqueii et de cubes 
calcaires de la, grandeur d'un demi-poucc à deux pouces, diffé- 
remment enttemélés et fortpant des figures très-bien exécutées. 
Au centre on voit probablement un £qœhus, avec une peau 
debéte sauvage jetée «ur ses épaoles^ avec sou bras droit étemhi 
ilttetituse<^upe, et dans sa ipain gauche une lance qui frappe 
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un beau léopard couché aux pieds de Diane. La figure, les yeax^ 
et les dents de cet animal sont d'un bel effet. Il y a aussi deux 
branches de chêne , dont les feuilles ont une grande délicatesse 
. et beaucoup d'effet. ( Gentlem. Magaz* ; mai i8a3 , p. 432.) 

Dans le commencement du mois d'août iB^S, on a trouvé à 
Mount, près YorAy diverses urnes, médailles et vases anciens. 
Dans le même moi&, pendant que les ouvriers étaient occupés 
à faire une tranchée dans l'arrière- cour de la maison de M. T. 
Pybus, k Aldbuf^y près de JSoroughbridge y ils découvrirent, 
à la profondeur de deux pieds et demi , un beau pavé en 
mosaïque, orné de plusieurs cercles décorés de guirlandes des 
couleurs les plus brillantes , principalement de rouge , de blanc 
et de bleu. Ce pavé a a4 pieds de longueur et i8 de largeur. 
( Europ. Mag,; août i8a3, p. 177.) 

Vers le commencement du mois de septembre i8:)3, le jardi- 
nier du Rév. W. H. R. Churchill ^ pendant qu'il fouillait dans le 
jardin de Colliton - House , près la ville de Dorcesier, Dorset- 
ehire, iTouYSi une bague et quelques autres antiquités. Cette bague 
était une chalcédoine montée sur cuivre. La pierre est très>bien 
gravée , et représente un guerrier tenant dans sa main droite un 
petit drapeau , et appuyé de la gauche sur une lance II a le cas- 
que et les sandales à la romaine. On n'a pas encore fixé l'époque 
à laquelle cet ouvrage appartient. (Gentil Mag.; oct. x8a3\ 
p. 307.) F. M. Mo^ 

.Au château de Wolvesley^ à Winchester^ on a Recouvert, à 
la fin du mois de novembre i8a3 , parmi des ruines, une grande 
voûte carrée , avec 5o beaux piliers canelés très-bien conser-r 
vés. On y a recueilli une boite de cuivre contenant des mé-r 
' dailles, parmi lesquelles trois en or, qui sont du roi Canut y et 
beaucoup en d'argent assez frustes. Plusieurs médailles de cuivre 
étaient dispersées aux coins de cette voûte ; six cents d'entr'elles 
sont Certainement d'iuie origine saxonne. IJn squektte de femme 
était sur le pavé. ^Lit, Gaz^; nov, 1823, p. 75o.) . F. M^ Mo. 

173. Critigal iNQUiRT IN TO ANciBNT ARMOUR, ctc. Recherclies 
sur les armures anciennes qui existent en Europe et particu- 
lièrement en Angleterre, depuis la conquête de ce pays par 
les Normands , jusqu'au règne de Charles II , avec un glos- 
saire des termes militaires du moyen âge; ouvrage orné de 
80 planjehes , dont 70 coloriées et 26 lettres capitales eiilumi* 
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nées. Par Sam. Rifzh Meyeick. 3 toI. in-4*'; prix aiUv. Lon- 
dres; 182); J. Gale. 

Lintroduction eontient un coup-d*œîl sur les armes, armures 
et armoiries des anciens , qui expliquent beaucoup de passages 
des^aufeurs grecs et romains. (^Journal génén de la litt. étr.; 
octob. 1823, p. 3 00.) 

174. MEDAILLES ROMAINES. — On a trouvé dernièrement à Ca- 
vignac, arrondissement de Bazas, un Constance It en or, qui 
mérite d'être remarqué pour sa rareté et pour sa belle conser- 
vation. Sa valeur intrinsèque e^t de 16 h,; mais il a été ren^u 
beaucoup plus. On y a trouvé en même temps un Antonio en 
argent très - bien coBserré, et ces deux monnaies romaines ont 
été décrites dans le Musée d* Aquitaine , toni, H , p. 72 , par 
M. JouanxMt^ qui possède une collection très-intéressante d an- 
tiqnités , de médailles et de fossiles recueillis dans, le département 
de la Gironde. [Rev^ encych\ sept, 1823, p. 76 q.) 

175. Am^^bique. Antiquités des. Naturels» 

A Botlotvs-Falis , dans l'état de Ferment^ du côté du midi 
de la rivière de Connecticut , on a découvert récemment un roc 
snr lequel on observe des figures humaines , qu'on doit recon- 
naître comme l'ouvvage des anciens babitans de ce pays. Ce roic 
a 6 pieds de longueur et 4 de hauteur , et il est situé de manière 
que les eaux de la rivière , quand elles débordent, le couvrent 
seulement une , ou tout au plus deux fois par an , et c'est pen- 
dant ce débordement que les figures mentionnées ont souffMt. 
Il est difficile de conjecturer comment on a pu entailler ces figu- 
res sur une pierre si dure sans l'aide de quelque instrument 
métallique ; car elles sont tracées par des creux profonds ; le 
nez, les yeux, et la bouche sont représentés par des trous. A 
lextrémité de ce roc , vers le courant des eaux , on a gravé en 
bas-relief une tête qui, n'étant pas exposée à l'action de l'eau , 
a conservé plus que toute autre son caractère original. Le nez , 
la bouche , et les yeux sont presque détruits ; mais le front , les 
joues, et le menton sont bien conservés , bien formés, et même 
belles, et sans avoir la moindre ressemblance avec la physiono- 
mie indienne. L'extérieur de cette tête est extrêmement fin et 
poli; mais cela pai^ait être pluttôt le travail des eaux que des 
hommes. Les lignes en sont bien conservées, et elle doit être 
certainement l'ouvrage d'une ma.in expérimentée» Il serait utile 

i . ■ . 
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«r kilérètamt à'tfi temiattre Torigme ^ ibais eda est bien diiicile^ 
n paraît cependant très- probable que c'étaient des tnonoittens 
élcTés à la mémoire des persçnni^es enterrés dans un fond qui 
se trouve un peu plus haut , et où Ton trouve beaucoup d'os et 
des crânes humains. ( Netv. Month, Mag. , septembre i823, 
pag. 4o5. ) F. M. Mosgatx. 

^76. DxscairTiONOFTHB Ruiirs or an ahcisitt citt. Description 
^ 6fi$ ruînA d'une Tille ^ncienne découverte près de Palanguejk 

Guatirhata^ Amérique espagnole. Traduit de l'espagnol du 

ç]^pîtaine don Antoïtid del Rio ; suivie d'une investigation 
. critique et de recherches sur l'histoire des Américains, par lé, 

D^Panl Félix CABacRA, de Guatimala. Londres, i8i^3; iii-4^. 

t>ag» 128 (prix a8 s. ) ; Murray. 

Cet ouvrage , que le traducteur a dédié à lord Holland , hotti- 
](ne çélèbtje et distingué par ses connaissances littéraires, particu- 
lièrement dans la littérature espagnole , fîit publié d'abord par 
\e capitaine dd Rio , eft 1787. On y trouve une description 
exffcte dçs ruinefli qu'on ^rencontre auprès de Palangue. Pour, 
«eus reM«iver dans les liiuites de notre Bulletin , en v^iei mi 
entrait. Gi^fiairnala est im pays montagneux ayant 106 milles de, 
iatg^Àr, M 4Q(0 de tongùenr ,. sitqé à l'ouest de Visthme tie Da- 
rien , «t feur l'Océan Pacifique. Les tremblemens de terre y sont 
frès-fréqtieiks, et )a capitale de ce pays ait deux lots la proie 
de té& phéhom^ncis , savoir, ei^ 1751 , et en 177) ; ce tat fùots 
ipie lie gèttvernement espagnol fit bâtir une nouvelle capitale à 
fe distance de a 5 miUes de l'aneienne. Le capitaine dél Rio , e& 
1786, fat envoyé p^r ordre du gouvernement poqr faire des 
rechërt^^^ sur les rniiies qu'on voyait auprès de Palangue. Il 7 
trouva tine ligne de chemin , d'une deniie-lieue , couverte de 
débrb, à l'extrémité de laquelle, sur un Heu ékvé, étaient de& 
iNbstes de 14 ttaaîsons en pierre assez bien conservées pdur en re- 
<;ôniiliftre les appartemens. («plus grand de ces bàtimens a i35o 
pieds de lotigaeur , et 900 de largeur ; il est placé sur une levé^ 
^ terre de 60 ^ieds dehanteur. De w<i%âea ou voit des mines 
irevs ^£. à ime distance de 8 Itenes. Dans les Souterrains de ce 
^Ifdllàtittientfte trouve un «queduc d'une grande soHdité; in 
«r#tre miittnment (isfreU «e vt>it k s^o lieiies de dbtance vers le 
^lid, dit S61tt SusM de^' frises avec des statues et des figunes en 
retiefdNine^tébUtion nnJdiocrB, mi^is très-iiien conservées. A 
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8 lieaesj) vers le nota , on trouve aussi de grandes ruines, ce 
qui prouve que ce pays a été habité par des peuples civilisés. 
L'architecture des principaux bàtimens est raide , et ressemble 
beaucoup à la gothique. Le capitaine del Rio n\ pas voulu se 
hasarder à indiquer l'époque et l'origine de ces ruines anciennes; 
mais eu 1794 » le D'.i^aul Félix Cabrera, d'après ses recherches 
historiques , a cru pouvoir faire reconnaître les anciens habitans 
de ce pays comme des descendans des Égyptiens, des Carthagi* 
noîs ^ et des Juifs ; et il a dressé nne table chronologique des rois 
du Mexique depuis l'an 291 à Tan 34 avant Jésus-Christ. Comme 
pous lie pouvons ni critiquer ni adopter son opinion, il sera 
convenable de laisser aux lecteurs d'accepter ou de rejeter la 
doctiinè du V. Cabrera. {Europ. ilfo^.,mai 1 823', p. 454.) F.M. Mo. 



MYTHpLOGlE. 

f77.0irTtIB Itr&tlIiJTXON AMD CERKMOmKS or TftB AIVDOO VESTl* 

Val oi^ ¥Ht ntfSAsA, etc. Sur l'institution et les cérémonies de 
la f(èt4 Hindoue appelée Derach , aviec une notice sur les bra- 
tHinës ketntdix; par le major gén. J Malcolm, G. C. B., et A. 
|L» L.S. Mémoire lu à la Soc. lit t. de Bombay, le 28 oct. 1819. 
( TratiSi ofthe Lit, soc. of Bombay^ vol. III, 1822. ) 
L'auteur , d'aprè| les informations des 'bramines ses amis , hit 
^e description de la fête nommée Derach, et de ses cérémo-^ 
nies. II fJBtt d'abord observer que le mot derach veut dire sîm- 
plentent dids jûufSy c'est-à-dire le temps que cette fêle dure; 
mais que les iieuf prenïiers jours, qu'on appelle Naw-ratry^ 
sont drdinairement destinés a jeûner, prier et fiaire des péni- 
tences, et qn^ le dernier jour seul est le vrai jour de la fête, 
étant aussi l'anniversaire de la victobre de Rama sur Rawan , roi 
de Lanka , et Sur ses nombreux Rakeck , du démons. Cette l$te 
^rfe donc son opgine d'une victoire, mais les bramines en ont 
fût un mystère. Pendant les Natv^ratry^ chaque jour est destiné 
à des cé^monies particulières $ dans la matinée de derach^ ou 
du dixième jour, le Peickwa , avec tous les chefs et les soldats 
dans leur grand uniforme , vont dans un champ près de la ville. 
Des chevaux , des éléphans et des chameaux sont très-bien ca* 
paraçonnés, et chaque corps fstit étaler ses. drapeaux. Toute la 
p^ulAtion s'unit à cette proces^on, et tous s'avancent vers' un 
arbre sacré, oljet de leOjrs adorations. Après les prières, le 
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peichwa arrache quelques feuilles de cet arbre , sur lesquelles 
tous les canons et toute la mousqueterie font feu; alors lepe/cA- 
iva arrache d'un champ acheté exprès une tige de badjry^ sur la- 
quelle toute la multitude décharge aussi ses fusils et ses flèches , 
et chacun tâche d'en ayoir un petit morceau. Ensuite tous re- 
tournent chez eux en réjouissance, et le reéte de la journée se 
passe en fête. L'auteur ajoute à ces notions des observations sur 
les hx2imme& kerradik ^ et augmente ainsi l'intérêt de son mé- 
moire. F. M. Mo. 

178. An aggoçht of thb prigin or thê liyjnc oop , etc. Rap- 
port de l'origine du dieu vivant du village de Tchiiilhoreprè& 
de Pouna; par le cap. W. H. Sykes. ( Trans» ofthe Lit. Soc, 
of Bombay y t. III; 1828.) 

Ce mémoire a été lu , par l'auteur , à la Société littéraire de 
Bombay, le a6 octobre 181 9. On y trouve toute ia tradition su- 
perstitieuse relative à ce dieu vivant, qui commença à exister 
dans la personne de Moraba , homme d'une vie pieuse , et qui, 
à ce qu'on dit, faisait des miracles après avoir fait divers pèleri- 
inages au temple de Ghenpetteis à Morgo/iyCt reçut en récompense 
de ses vertus l'incarnation de ce dieu dans sa propre personne 
avec le pouvoir de la transmettre à ses descendans. Le dernier 
de ces dieux vivans noourut il y a neuf ans sans enfans,. ayant 
complété la septième génération. Les sept m^ux vivans ont été : 
Moroba, Tchintamen-deo ; Narrain-deo ; Tchintamenrdeo H; 
Dhemùdher-deo ; Narrain-deo II) Dhermidher-deo II. L'au- 
teur observe que, quoique cette imposture eût dû se termi- 
ner avec le dernier de ces dieux , les braroines ont tâché de la 
faire continuer pour rançonner les pauvres crédules et les igno- 
rans, et ils ont donné cette succession divine à un garçon 
nommé SecÂhariA , descendant de la famille des Dhermidhen 

F. M. MoscATi. 

179. Service et itoms des ministres de l'idole de Jagrenath 
dans le temple d'Orissa, Indes - Orientales. [Asiat, Joum.y 
mars 1828, p. 248.) 

I. Maha Radja Ramtchendra Deve : ministre honoraire de 
l'idole pour éloigner les mouches , balayer le grand char, et 
mettre les fleurs sur l'idole. 

3. Moudi Refh : officier astronome de l'idole , et dans Tab^ 
sence du Maha Radja ^ exerçant ses fonctions* 
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3. Najrek, Cet officier orné Tidole, et exerce d'antres fonc- 
tions , et a la préséance sur tous les autres officiers. 

4. Penda. Cet officier est le maître des cérémonies durant la 
présentation des offrandes. 

5. Pesou Paluk, Cet officier orne Tidole. 

6. TckaÛkijra, Cet officier fait la sentinelle au temps delà pré- 
sentation des offrandes. 

7. Peritcha. Cet officier accompagne Tidole à la fontaine , et 
purifie les temples. 

8. Naah Peritcha, Cet officier, dans Tabsence du peritcha^ 
exerce ses fonctions. ^ 

9» Maha Chouwar. Le cuisinier BraJtman^ qui apporte aussi 
les offrandes devant l'idole. • 

10. Chouwars : des assistans du cuisinier en chef. 

11. Enraberou : des personnes qui donnent de Teiau aux prê- 
tres dans le temps qu'ils répandent les parfUms durant les céré- 
monies. 

la. Pefkry : des personnes qui lavent les vases ^sacrés et 
portent les fleurs et des sandales aux prêtres officians. 

i3. Penfhy: Brahmans qui mettent le rij bouilli , et qui di- 
visent les pois dans des assiettes d'ai^ent et d'or devant l'idole* 
On l'appelle Sirkary Bhoga , ou ce que le gouvernement 
accorde. t • 

14. Sowar» Ces personnes distribuent des portions des of- 
frandes à différens temples et officiers selon les règles établies. 

i5. Khountiya, Cet officier garde l'idole aux temps des fêtes. 

16. Myrhap, C'est le maître de la garde-robe , c'est-à-dire de 
l'office des bijoux'; et le Tchangra Myrkap est le maître du ves- 
tiaire. 

1 7. Doita. Ce ministre transporte l'idole dç son trône , la place 
sur le char, et la replace sur son trône. 

18. Peti: des brahmans qui habillent l'idole. Après la fête des 
bains , les idoles sont transportéjes dans une chambre où on leur 
ôte les vieux habits, et ou les pare avec des nouveaux. Pendant 
les quinze jours de cette fête les offrandes sont présentées par 
les brahmans. 

19. Madjena. Ce sont des ministres qui frottent et nettoient 
les idoles, transportent les plus petites aux fontaines et autres 
places, et les reconduisent ensuite dans leurs chambres' parti- 
culières. 

/ 
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fto. Herep N^ydf. Après que les offrandes, sont enlevées, ce^ 
ministres apportait des feaîUes ftiDmaitiqiies et des épîcesy et 
les mettent devant l'idole , povfr que Jagemafk màdie à son aise. 

ai. Ahend Myrhiip :.V9XLvaafi\a des laïupes. 

aa. Khat Mjrrhap : le ehambellan. 

aS. Peheri: les sentinelles on |emps de la prédéAlatidn des 
ofirandes. 

24. Pouran PemUt. Ce ministre lit vn des pownru tous les. 
matins avant midi, auprès de Tidoie. 

«5. AtouÂbepekad : nmûMre qni assiste avec lâie grossière 
brosse à dents et avec de l'ean , ponr laver le visage, de Tidole le 
matin. 

a6. Destana. Ce ministre prévient l'idole de TeLiiéoiilion de^ 
cérémonies. 

y 7. Pàarkana : les sentinelles de la garde- robe* 

si9. Jhhatoua: m^istre qui porte l'onabrelleb 

29. Tarasijra: ministre qui porte une enseigne en forme de. 
eroissant. 

30. Deoutifa : ministre qui porte la torcke. 

3 1 . Ghende Tchetri : ministre qui resie deboiM; auprès du ttône 
avec une ombrelle au temp9 da jeAne, le 1 1 et le ft6 de la luoe 
et dans les antres fêtes* 

'S%iKahalijra: ministre qui joue àxxkahal, espèce de trampet^. 
> 33. Gh'entoMa: ministre qui sonne le çh'enta , ou cloché de 
cuivré. 

34. Gh'etpmri : ministre qui prépare la poodre de saodal. 

35. Lmka : ministres extraordinaires. 

36. Predhan : httnistréfl qui donnent les baguettes d'or aox 
Peritchas, 

37. DouaJhy : les portiez du temple. 

38. Sementa : celui qui est chargé de mofidre les légumes. 
. 39. Dive Dastï : les danseoses avec les musiciens. ^ 

On offre tons les .ans ia/î,8oo livres de riz, outre les poisi le 
lait, ks fruits, les légumes , et les ministres sont payés des rentes 
des terres du temple. Dans les occasions extraordinaires , plus 
de vingt mille personnes se réunissent dans ce temple , et si te 
temps est trè»-p)ttvieiix , il en pét'tt presque la moitié. F. M. Mo. 
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tSo. TaBULJB OEVIAtCM&ICiB Al^ «TTBOIiOOlAll SPS€TAir¥XS. Tar 

bleaux généalogiques de la mythologie, ou Généalogie des 
dieux j des héros et des personnages célèbres chez les Grecs et 
les JR.oniainS) selon les auteurs anciens; mis eu ordre par 
J. Théoph. PuLTZ. Leipzik; i8io; Snel. F]eiscb<»*. 
Si ce tableau à été dressé par des mains habiles , qui aient su- 
employer à la fois le secours des auteurs et celui des monumens , 
cet ouvrage âera d'une grande utilité pour les études classiques ; 
et , à ce sujet , nous insisterons particulièrement sur l'usage des 
monumens, les seuls interprètes légitimes des écrivains, et plus 
Taries qu'eipc, ptiîsque les archéologues retrouTent, par exem- 
ple y sur les vases grecs peints des aeènea mythologiques qui ne 
sont pas toujours coosigpéea dans les auteurs ) et parmi ceux-ci 
il faut encore distinguer la mythologie dos tragiques de celle 
des autres poètes, et surtout des prosateurs. C'est cette diversité^ 
et toutes ces variations que des tableaux mythologiques bien &its 
doivent indiquer clairement : ce travail n'est pas facile, mais il 
^Serait sans doute très-importapt. Nqus indiquerons encore i^ommo 
uu point de vue très-utile, de ne pas enrichir la mythologie aux 
dépens de l'histoire, et le moment est venu , ce nous semble, oi^ 
par le secours d'étudçs plus approfondies « {«^s personnages des 
temps héroïques cesserput d'être des deiui-dieux pour venir preut- 
dre leur place dans Thistoire des hommes ) la yérité y gagnera , et 
les annales de l'antiquité pourront peu |t ppu remplir leurs im^' 
menses lacunes* C* F« 

t8i. Dxft HsLtiftirKif PaiEsrâascQAPt, ete. Sur les prêtres des 
. SeUèpes , par rappott aux btérodules; par J. KastiTiBa. Ja*^ 

Frix, i 4or, 45 kr- Xayence; 1823; K.up&rberg; 

Cet ouvrage traite de l'origine du ciilte des prêtres grecs ; dé 
la servitude cheâ les Grecs; des hiérodules comparés aux deva- 
derris et aux bayadères de l'Inde; de la différence entre les pré* 
très et les personnes qui les servaient ; des états des hiérodules 
à Delphes et à Délos. L'ouvrage contient un grand nombre de 
matériaux précieux , avec des commentaires critiques. ( Joum, 
gén, dé Id'tt, etr.f oct. i8aS, p. 299. ) 

162. Mythologie du nqrd de l'Europe ] par M. JiloifE ^ pro^ 
fesseur d'histoire et de statistique à IJeidelberg. Il a déjà para 
deux volumes de cet ouvrage destiné par son auteur è faire 
îioite à la symbolique de M. Kreutzer. 
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La religion des anciens Lapons y Finlandais, Livoniens, LU 
thuaniens, Hongrois, Russes, Polonais et autres peuples ger-^ 
mains du Nord, forme le sujet du i®'. voL de Touvrage dé 
M. Mone, qui a paru en iSt^a. 

Le second, publié à la fin de i8a3, contient la religion des 
Germains et des Celtes : l'auteur examine aussi quelles sont les 
traces encore subsistantes de ce cu|te en Italie et en Allemagne. S» 



HISTOJRE. 
i83. MéMoi&Es BELATiFs À l'Asie , Contenant dés recherchés 
historiques I géographiques et philologiques, sur les peuples 
de rOrient; par M. Klapeoth. Ouvrage orné d'une carte de 
TArchipel de J. Potocki, et de 3 autres planches. In-8. de 
480 p. Paris; i8a4 ; Dondey-Dupré. 

Cette collection qui vient de paraître renferme une suite de 
dissertations relatives à l'histoire, a la géographie, aux langues et 
aux finances de l'Asie. En voici les titres : 

1*^. De la frontière russe et chinoise, he tifaité de 17^7 , et le 
commerce de Kiakhta. 

a**. Description de la Russie , traduite du chinois , et accompa- 
gnée de remarques sur les ambassades européennes en Chine. 

3**. Analyse des recherches de Lehrberg sur Tancienne histoire 
de la Russie et de l'Asie septentrionale. 

4°. Mémoires sur les Khazars. L'auteur démontre que ce peu- 
ple célèbre , loin d'appartenir à la race turque comme on avait 
quelques raisons spécieuses de le croire jusqu a présent, doit être 
rangé parmi le Wogoules et autres nations des Finnis orientaux. 

5**. Sur ^quelques antiquités de la Sibérie^ et sur les inscrip- 
tions en caractères inconnus qui se trouvent dans la partie mé- 
ridiouale de ce pays. 

6?,, Examen des extraits d*une histoire des khans mongols ^ 
par M. Schmidt, suivi d'une lettre de celui-bi à l'auteur. 

7**. Sur r affinité du cophte avec les langues du nojd de l'Asie 
et du nord-est de l'Europe , d'après un vocabulaire de mots com- 
parés : c'est la réimpression de lalettreadressée naguère parl'auteur 
à M, Champollion jeune , pour obtenir la solution de ce problème. 

8**. Comparaison du basque s(\ec les idiomes asiatiques, sur- 
tout sémitiques. 



Digitized byVjOOQlC 



Histoire, ^ i5g 

* 5^. Mémoire du prêtre Tean Ouoshherdjan sur îes événemens 
de rArménie et de la Géorgie à la fin du XVIII®. et au commen- 
cement du XIX®. siècle; traduit de rarménien, et suii^i de 28 
inscriptions arméniennes du X®. au XIII^. siècle, et de 40 notes 
explicatives. 

10**. Notice sur l'archipel de Jean Potockiy situé dans la partie 
septentrionale de la mer Jaune. L'auteur » sans quitter Paris , a 
découverrun certain nombre d*iles qui avaient échappé aux na- 
Tigateurs : il les a tracées sur la carte jointe à ce volume. 

II**. Description de VUe de Formose^ extraite délivres chi- 
nois , suivi d'un vocabulaire et d'une phraséologie formosans , 
« qui démontrent que^ les habitans de Formose appartiennent à 
» la grande souche malaie qui est répandue depuis les Iles de 
» l'Océanique les plus proches de l'Amérique jusqu'aux côtes 
» orientales de l'Afrique. » 

12**. Origine du papier- monnaie, « La plus ancienne spécula- 
tion financière imaginée par le ministère chiikiis pour faire face 
aux dépenses devenues trop fortes pour les revenus de l'Etal , 
date de l'an 119 avant l'ère chrétienne, et du règne de l'empe- 
reur Ou-ti , de la grande dynastie Han. A cette époque on in- 
troduisit les phipi ou valeurs en peau. C'étaient des pièces de 
peau de certains cerfs blancs qu'on nourrissait dans le parc inté- 
rieur du palais. Elles avaient un pied chinois en carré, et elles 
étaient ornées de peintures et de broderies extrêmement fines 
Chaque prince ou grand , et même les membres de la famille im- 
périale qui voulaient faire leur cour à l'empereur, ou qui étaient 
invites à des cérémonies et à des repas dans le palais, étaient 
obligés de couvrir d'une de ces peaux la tablette qu'ils tenaient 
devant leur visage en présence du fils du ciel. Le ministre de la 
maison de l'empereur avait fixé le prix de ces pLipi à 40,000 de- 
niers, ce qui revient a peu près à 3oo francs. Ils avaient cours 
pour ce prix dans le palais et parmi les grands; mais il parait 
qu'ils n'ont jamais servi de monnaie parmi le peuple. » P. 877. 

i3°. Examen des historiens asiatiques, tiré de l'Asia poly- 
glotta, et augmenté. Lettre de l'auteur à M. labbé Grosier sur 
quelques libertés que M. de Guignes fils s'est permises, et sur la 
véracité de l'histoire chinoise. 

14**. Mots sanscrits comparés avec ceux des autres idiomes 
indo -germaniques, et avec les langues du nord de l'Asie. 
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i5^. Noikesur f origine de la rjMtion dis Mandchou , ea cht'' 
hots mantcheou. _ 

i6^. Mémoire sur les Tatars^ dans lequel Taateor démontre^ 
par Ba grand ndmbre de passages extraits de U^res chinois et 
des hi^itoriens mahométans ^ que les Tatars et les Mongols sont 
la même nation , et qu'on a eu tort d'appliquer le nom des pre- 
miers à presque toutes les tribus' turques qui habitent hors 4^ 
froi^^res dé Tempire ottoman. 

Sî lé' publie accueille ce yolame de mémoires relatifs à l'Asie > 
Tauteiir se propose de le £aîre ^uiVre par un second. I^es ac- 
quéreurs du dernier recèleront un noureaû firontiipîce pooj^ le 
premier, sur lequel là qualification de Tome I sera indiquée. En 
tout cas , le volume qu'pn publie à. présent sera un ouvrage com- 
plet, comme son titre lludique* A« B. 

i84* Sur l'édit sageé iSk l'empcreue Khiito-éi. {Asiat, Journ,y 
novembre i8a3y p. 4^5*) 
Une traduction anglaise de cet ouvrage intéressant, faite par 
/en M. Milne, à Malacca^ a été iitoprimée à Londres en 1817. 
M. le docteur Antonio Montucci^ qui depuis long-temps travaillé 
sur la langue et la littérature chinoises , à fait publier , dans 
le journal asiatique de Londres , une dissertation sur cet édlt. Il 
y^ doiuj^é l'expUcation des i4 commandemens, et il a traité deâ 
différentes opinioiis des savans $u|^ cet article , comme ausçi des 
significations diverses des mêmes mots , qu'on trouve daQ$ \p^ 
dictiopnaîrjes chinois. Il promet enfin, qu'avec l'assistance 'de 
Dieu , en moins de trois ans^ il espère publier son lexique 4c là 
langue chinoise, F. SÎ. Mq^g^ti. 

|85. Rkha&ks ow THE State of PsastA, etc. Observationssur l'c- 
tat de la Perse après la bataille à'Arhéla , l'an 33 1 avant Jésus- 
Christ, jusqu'à ragrandissement à^Ardechir BabegaUy l'an du 
Seigneur 2a6; par le major Vaw K.BirirEDT. {Trans, of the 
Lit. Soc. (^Bombay y t. IIX ; 1823. ) 

Ce mémoire a été lu à 1^ Société littéraire de Bpmb9y , le 3i 
août 1819. L'auteur, après avoir dit q[ue les Parthes n'étaient pas 
Persans , mais plutôt Scythes , après avoir mentionné divers 
historiens dont il frit connaître l'authenticité et l'autorité, re- 
trace l'histoire de Tétat de la Perse depuis la célèbre bataille ^Ar- 
hélaj gagnée par Alexandre, l'an 33 1 avant J.-C. Il parle des 
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difficoltés «l des oppoAitîotis cftt'A1etandr« dut mriaofiter ]>oiir 
conquérir ce pays. Il fait voir de quelle maniéré les grandes con- 
quêtes d'Alexandre furent, après sa mort^ partagées étiire ses* 
chefe ; l'auteur rappelle ensuite que ce royaume des Parthes , 
fondé l'anaSo avant J.-C, fut détruit par Ardeehir Babegan^' 
après avoir ieuri pendant 49^ *ns. Il fait voir l'uotfbihnité ded' 
divers gouveruetnens de la Perse , c?est-à-dire , il les tiionfr« 
tous monarchiques absolus ; mais dans les temps les plus reculés , 
selon Gerolarai, l'autoritë des monarqcies, quoique arbsol^e;^ 
était en quelque sorte restreinte par un conseil des noires* S'oc^ 
«upant ensuite àe$ livres de Zoroastre et des mages ^ il rappelle 
les noms des princes qui favorisèrent et protégèrent ces sectes. ' 
L'auteur dît aussi que ^S' Persans n'^nt pas la moindre idée de 
l'invasion de quelque tribu de Tatares avant le temps de Hou-' 
lakou-*KJian , dans l'année du Seigneur i ^5 5. F, M« Moséati. 

186. Rkcheaches rotrm ser^vis a i.'Histoiek de Ii'Égtpte pen- 
dant la domination desOrecs et des Romains, tirées des in* 
scripttons grecques et latmes relatives à la chronologie^ à Fê- 
tât des arts, aux usages civils et religieux de ce pays; par»' 
M. LETaoi7ïr&, membre de l'Institut , inspecteur général de 
rUmversité^ cit. 

Les Redierches de IL Lel^ronne sur lesmonnmens grecs et 
romains de l'Egypte ^ appliqués à Thistofare des institutions ci- 
viles et religieuses de cc^te eontrée^ se recommandent à plu-' 
Âenrs égards. > 

« L'état de FÉgypte pendant la déminaiion suoeessÎTe des 
Orecs et de» Romains, est certainement une des questioiis biÀ^ 
toriques les plus dignes de fixer l'attention des hommes éclairés, 
lis aimeraient a savoir ce que devinrent^ soos.Iés dominations 
étrangères ^ ces usages , ces institutioas^ nés du climat et de la 
disposition particuKère du pays;; cette religion antique , ces arts 
quelle avait créés et qu'Ole maintint dans une si longue enfance. 
Ib demandent à l'histoire quelle fut l'inânence du séjour àt& 
étrangers en Egypte ^ quelle espèce de lutte s'établit entre la 
eirilisation de fOccident et cette autre civilisation dont l'origine 
touchait aU' berceau du monde. Les conqvéràns essayèrent^ils 
cTefÊicer par la persécution, le caractère des institutions civUes 
et religieuses de FÉgypte?. ou bi«a , dans l'inCérét de leur pro- 
G. TouxL n 
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pre €onser¥«tum , et pent-étre aussi par suite de leur toléruice 
îiabitaeile^respectèrMiUils des usages, une reiigtoD, des arts, 
qu'il était à la fois inutile , diftieile et dangereux de détruire? » 
Ce premier paragraphe de Tintroduetion qtie M, Letronne a 
nuise en tète de ses Recherches , indique très-bien le bot même 
de son ouvrage , et Ton sait que les rapports isolés et incomplète 
des écrivains grecs ou latins , étrangers à l'Egypte , étaient io- 
snffisans pour l'y conduire avec succès. Il a donc fallu que le 
temps et d'autres secours favorisassent plus directement cette 
grande entreprise y et rien ne pouvait être pkis fructueux à cet 
égard que les inscriptions même y grecques ou latines , encore 
éparses sur le soi de l'Egypte» 

. Afin de les présenter dans Tordre le plus convenable au but 
de ses Recherches et à l'intérêt général de lliistoire, M. Le- 
tronne s'occupe d'abord, dans la première section, des inscrip- 
tions antérieures à l'ère chrétienne, appartenant toutes au temps 
des Ptolémées , et en commençant par celles qui sont gravées 
sur la façade des temples» k Parauibolé , Antaeopolis, Ombos, 
ApoUinopolîs et Philae. D'autres inscription» analogues, mais 
de l'époque romaine et rapportées dans la seconde section, se 
Usent aussi sur la façade des temples à Tentyris , Panopoiis » 
Plûlse, Cysis de la grande Oasis, etc., et de cefait bien constaté 
naissaient ces deux questions importantes , qui ont assez long- 
temps divisé les plus 'habiles critiques : ces inscriptions indi- 
quent-elles la construction de l'édifice ou de quelques-unes des 
parties de l'édifice qui les porte , et l'édifice lui-même^ quoique 
de style égyptien, est-il du temps«des Ptolémées ou de celui des 
Romains ? on bien : ces mêmes inscriptions s(Mit-elles postérieures 
à l'édifice sur leq«el elles ont été gravées , et l'ont-elles été par 
les GrWs ou par les Romains, vainqueurs de l'Egypte soumise, 
qui voulut ainsi honorer ses nouveaux maîtres en gravant leurs 
noms sur ses temples anciens ? Ceux qui croyaient à la haute an- 
tiquité de tous les monumens de style égyptien , .et qui n'admet- 
taient pas que, depuis Cambyse,ni sous les Lagides , ni sous les 
Romains y les Égyptiens eussent élevé aucun :grand édifice selon 
les règles et les préceptes de l'art national , se décidaient affir- 
mativement pour la seconde question, et considéraient lestem 
pies comme antérieurs aux inscriptions qui n'auraient été, dans 
ce cas , qu'une espèce de rénovation en l'honneur de l'autorité 
nouvelle \ et il faut convenir que^ d'après l'idée qu'on s'était £ute 
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«1 y\\t de U hante antiquité des zodiaques scnlptés dans le temple 
"de Dendérah , on devait répugner singulièrement k admettre que 
le temple qui portait des tableaux aatronomiques aussi anciens , 
avait été construit à une époque aussi moderne que celle des 
deux inscriptions gréco-romaines , gravées sur deux dés portes 
de ce même temple. C'est dans l'intérêt de cette dîfficiilté , qui 
se rattache A la fois à toutes -les parties dé l'histoire de TÉgypte, 
à celle de ses institutions civiles, de sa religion, de ses arts et de 
h^ usages publics, que M. LetrottUe se livré à Tèxamen appro- 
fondi de cette première séi*è d'inscriptions grecques analogues ; 
et par leur comparaison , par la restitution régulière de leurs 
lacnlies , et surtout en considérant que toutes ^ une seule et- 
ceptée , sont gravées sur des parties d'édifices égyptiens , dont 
elles contiennent ie nom , il conclut , ainsi que dé l'analyse ri- 
goureuse de tous leurs détails , que ces 'inscriptions ne peuvent 
pas indiquer autre chose que la cohstntction même de ces mêmes 
parties des édâfices- qu'elles nomment i etjX en résulté que, 
sous les Grecs et sous leS)BiOm#ins:, id'anciens ^édifices égyptiens 
ont été terminés et à- autres édifices ont été construits ^ toujours 
décorés de symboles 4>dl»iérogIyph es et de £gurcs exécntéesr; 
par les Égyptiens , dlins \e^9tjrJ^ employé p%r eut i dé temps im- 
mémorial. ... 

Ce résultat inattendu devait firappër par sit 'nouveauté , et pou-i 
vait, de la part de ceux. quL avaient pcématorémeiit soutenu l'o-* 
pinion cojn traire, exciter doVivfes contradiclions*; mais mon tra* 
vailsur V Alphabet des hiéroglyphes pbnnétéques les a en quelque 
sorte prévenues^ et j'ai été assez henreuxpour démontrer d'une 
autre mataiëre loute la vérité de la prof)ositiôn si habilement 
exposée par M» Letronne. Ces mêmes édifices, qui portent les 
inscriptions grecques du temps des Ptolémées ou des Romaine , 
portent aussi des cartouches hiéroglyphiques, où sont -inscrits 
phonétiquement les noms des mêmes PtôIémées ou des mêmes 
empereurs romains qui sont désignés dans ces inscriptions ; ces 
noms hiénoglyphiques sont, répétés plusieurs fois s^ir te même 
temple, jsans aucun anéluinge avec d'autres noms de, son-^ 
verains plus anciens; et malgré la parfaite, ressemblance' qui 
existe , à quelques légères différences près dans leur style> cfntrè 
ces mêmes temples et cenxJ|ai appartiennent évidemment à Vé^ 
poqne des Pharaons^ antérieure à Cambyse, £1 n'en est pas 
moins certain que les édifices qui portent ces inscriptions grec- 
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ques et gréco-romaiaeSy.aAt été constmito en^efto, soil sous les 
rois grecs, les Ptolémées , soit soim les premiers empereurs ro- 
mains. Un autre genre de {H^enve est m^ine résulté des exactes 
observations faites sur les- lieux pj^ deux habiles architectes, 
MJVI. Huyot et Gau; l'étude des monumens de TÉgypte et de la 
^ubie a £2it reoonua^tre à l'un et à l'autre , observant isolé- 
ment et à deux époques, dàyerses^ 9 urois styles daus l'art égyp- 
tieh; tous deux se sont a%n«p4klré& sur leurs différencea et sur la 
classification des «noitmfie^&s fifjoa ces trois sortes d<% &^le; et k 
lecture des cartoud^es bi^Qglyphiqi«es que ees deux savans voya- 
geurs y ont recueillis m'a fait reconnaître les constmctimis eu 
premier style ^ le pluspadait des troÎA, coBirae appartenant au 
ten»ps antérieurs à Cambysé; eelles da 9fyle intermédiaire^ 
comme étant du temp9>, ^ea Ptalé«lée»^ et eelles da troisième 
style^ comme ttiutet ronMÎnes. Ces déterminations sont encore 
un nouveau téaaoignage en finrear de- la proposition tirée des 
inscriptions seules pas M. Letronne s^et comme sur totis les tem- 
ples de ces trois époques otn i^ro B W et les» moitiés dieux , et les 
mêmes symboles, et k même éerltupe , «t tes nièmeai> costumes , 
en tant les mêmes idées, et les mèmes^ mœurs ^ il en résulte en- 
core ce Irit hiafeoriifue , 'SananoLeiii^ejmqu^ier et bien digne de 
la méditation des philosophes et des moralistes , que les Égyp- 
tiens, succe«»ivcn»nt soumis paè De»' l^eniavs , les Grecs et les 
Romains, « ont CAàscrvé ( nous einprttntoosies^ parles de M. Le- 
tronne) , au moinS' jvsqit'an siàci«ideS' Aiitomns , et saBs modifi- 
cations esMiitieiles ,.hinB)igion et les arts de leurs ancêtres; qu'ils 
ont élevé des mbnnmens dans un styie d'architeijftvre et de sculp- 
ture assez semblable à celui des plii» anciens^ temp^ , pour que 
des ouvrages, exécutée dans le secôtid siècle dé notre ère, aient 
été regardés par d'habiles ar^listess cimime ayant àà être faits 
3<ooo ans avant J.^. » On sait dbne , en résultat et av^c tonte 
certitude , que parmi les monumens égyptiens il en existe qui 
ont été construits. du temps des Grecs et dn temps des Romains; 
les autres sont antérieurs à CambyAe ; tous portent^ les noms 
hiéroglyphiques des souverains qui -les ont fondés , construits on 
augmentés;; mon Alphabet hiéroglyphique nous £iit lire tous ces 
noms satis' diffîcultés comme sans incertitude. La chronologie de 
c^s Hdonumens, et par saife Thisto^ de Tart einÉgypte, repose 
donc sur de. solides fobdeitiens; elle doNfirme pleinement toutes 
le» <^dttctk»is dé M. Letronne', è. l'égard des édifices qu'il avait 
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attribués, par de savantes combiiiaIsoBS.de faits isolés, a l'épo^ 
que romaine, et ce sont là autant de certitudes de, plus pour 
l'histoire. Ce ne sont pas les seule^ dont elle vient d*étre enrichie 
par Touvrage que nous analysons. M. Letronne en retire une foule 
de notions nouvelles sur \çis usages peu ou point connus, sur Télajt 
de la rehgion du pays, et sur un certain nombre de pratiques qu# 
tiennent directement à l'état des mœurs générales de la nation, 
sur les règles d'administration publique , et les habitudes mêmes 
de la cour ; enfin sur Thistoire générahe et la chronologie de» 
souverains de l'Egypte sous les Grecs et sous les Romains. Ces 
iuscriptionâ se rattachent en effet à des points d'histoire déjà 
connus , ou à d'autres, qui ne l'étaient pas , tels , par exemple , 
que l'éti^t de l'administration particulière d'Antinoë , vill^ toute 
grecque au milieu de l'ancienne Egypte. Mais nous devons nous 
borner à l'éaumération de quelques-uns des résultats de ce tra- 
vail difficile ; et nos lecteurs qui, pour la plupart, préfèrent sans 
doute les doctrines toutes faites, lorsqu'elles leur viennent tie 
bonne source, accepteront ces résultats avec toute la confiance 
qu'inspirent le nom et la méthode du savant académicien qui 
les a consignés dans ce nouvel ouvrage. ^ 

A )a cour des Ptplémées , des officiers supérieurs étaient ap- 
pelés commandant des gardes du corps, grands-veneurs, et cer- 
taines dignités de l'état emportaient avec elles les titres de ^oeur 
(la reine) d'amie de premier ami, déparent çt de frère du roi; 
ils recevaient aussi certaines décorations^ telles qu^une agrafe 
d'or y un oot/ierd'or^ usages imités «des Perses par Ales,andre et 
ses successeurs , les Ptolém^ées et les Séleu^ides ; ce qui dpofte à 
des usages lÀodernes une origine beaucoup plus Ancienne qu£ 
ne l'ont cru ceux qui se sont occupés de la cherc]^r. 

Il y eut eti Egypte , comme dans la Grèce > «omme à Rome ^ 
des corporations ou confréries désignées sou^ des noms relatifs 
à leur origine ou à leur but , q^i s'administraient elles-mêmes ^ 
et ^ui, dans certaines occasions, donnaient .des sommes d'ar-^ 
gent aux temples pour des sacrifices doujt elles avaient déter- 
miné le motif 9^ presque toujours religiimx ou politique. 

lies anciens n'épargnaient point aux rois vivans les qualifica- 
tions les plus honorables; les Égyptiens ,, dans leurs monumens 
publios, app^èrepit Tempereur Auguste Jupiter Èieutkère ( Jupi^ 
ier libérateur ) ; Tibère , nouml Augstête ; Néron y nouvel Jgatho- 
<kffpon { }i>Qn gépîe) et smiveur de ia terrf^ Trajan et Cara^calla^ 
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invincibles ; Hadrien , Olympien et Éleutkère ; et les jour» de fe 
naissance des empereurs et des impératrices étalent déclarés 
éponymes y c'est-à-dire que ces jours portaient, dans le calen- 
drier , le nom même de ces princes. Il en fut ainsi pour Auguste 
et pour sa femme Livie, qui, après la mort de l'empereur, prit 
le nom de Julia Àugusta; et ces jours étaient célébrés avec 
beaucoup de pompe. 

Alexandrie et Antinoë furent les seules villes de l'Egypte qui 
eurent chacune un sénat; la première dut cette institution poli- 
tique à Septime Sévère, et la seconde à son fondateur Hadrien, 
ce qui donnait au système municipal de ces deux villes des for- 
mes toutes particulières, parce que leur population était presque 
entièrement grecque. Du reste, des fonctionnaires de divers 
ordres étaient placés dans tous les lieux , selon leur importance, 
tous. subordonnés ati préfet de l'Egypte, et M. Letronne a tiré 
de ses recherches les noms de vingt de ces préfets , dont quel- 
ques-uns se succédèrent, et ces noms servent presque tous à 
déterminer l'époque de quelques monumens ou de quelques faits 
historiques auxquels ils se trouvent mêlés ailleurs. 

Les Romains , qui re^ectèrent généralement le système mu- 
nicipal des pays qulls soumirent^ assez même dans les Gaules 
pour que, dans quelques villes qui n*ont jamais eu de charte de 
communes y ce système se soit perpétué jusqu'à la révolution, 
accordèrent le même bienfait à l'Egypte > et s'appliquèrent à ne 
conférer ces magistratures municipales qu'à des naturels du pays; 
mais les chefs militaires étaient toujours des Romains. Tels 
avaient été les principes posés pour l'Egypte par Auguste, 
qu'elle surnomma Jupiter Éleuthère , et ses successeurs conser- 
vèrent son ouvrage pendant trois siècles au moins. 

A Ësnéh; ville de la Thébaïde, une inscription grecque écrite 
sur une des colonnes du Prpnaos du temple situé au nord de ce 
lieu , découverte par M. Gau , publiée et restituée pour la pre- 
mière fois par M < Letronne ( pag. 4^0 et siiiv*), annonce que deux 
Égyptiens ont fait exécuter à leurs frais la peinture et la sculp- 
ture de cette colonne, dans la lo**. année de l'empereur Antonin 
(i47 ans de J.-C). Ce même temple porte un zodiaque commen- 
çant par la vierge ; et les voyageurs qui avaient voulu y voir l'é- 
poque même de la construction du temple, la faisaient remonter 
jusqu'à 3ooo ans avant l'ère chrétienne. Mais ceux qui ont le 
mieux décrit oe temple (MM. JoUois et de Yilliers, Description de 
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f Egypte) y ont remarqué qu'il avait été construit apec beaucoup 
de négligence^ et que là les couleurs avaient conserré plus de 
fraîcheur et plus de brillant que partout aiHenrs y et M. Gaa a 
ajouté que les couleurs, même celles du zodûique, avaient par^ 
tout sur ce temple les mêmes teintes , le même éclat et la même 
fraîcheur, et qu*en tout ce temple est un des plus récens de FÊ- 
gypte. C'est donc avec toute raison que M. Letronne applique au 
temple même la date de la colonne du Pronaos ; la parfaite res- 
semblance de Fétat du temple entier ne permet pas d'y recon- 
naître deux époques, et le zodiaque lui-même ne peut remonter 
au delà du siècle des Antonins. A cet égard il n'est pas inutile 
de remarquer que le grand temple du même lieu, Esnéh, com- ' 
menée aussi par lavier^ y et que tous les cartouches hiéroglyphi- 
ques quis*y voient n'offrent que les noms des empereurs Claude 
et Antonin, fréquemment répétés l'un et l'autre: cet autre zo- 
diaque ne saurait donc encore appazteair qu'à l'époque romaine 
de rÉgypte. 

Dans nie de Phil», on a remarqué trois inscriptions grecques 
coupées par des sculptures égyptiennes ; et en considérant tontes 
les sculptures égyptiennes comme antérieures au^ Grecs , ces in- 
scriptions ainsi coupées devenaient fort embarrassantes. Mais leur 
explication les ramenant toutes au règne de Ptolémée Auléte^ 
70 ans avant l'ère chrétienne au plus , il en résulte que ces sculp- 
tures sont les unes du dernier siècle qui a précédé l'ère vulgaire, 
et les autres du temps même des Romains. 

A Philse encore on a retrouvé une longue inscription que 
M. Jomard , éditeur du Voyage de M. Cailliaud, avait commu- 
niquée à M. Letronne , et qui a été depuis publiée en Angleterre; 
cette inscription grecque est un placet des prêtres dlsis qui se 
plaignent au roi Ptolémée £ verge te II des exactions auxquelles 
îe livrent les officiers publics et leur suite en venant à'Philae ; ils 
supplient le prince de les faire cesser, et lui promettent de con* 
signer le témoignage de leur gratitude pour ce bienfait, sur une 
stèle qui en conservera éternellement le souvenir. Le marbre qui * 
porte l'inscription est en effet le piédestal d'un obélisque trouvé 
dans le voisinage, et couvert d'une inscription hiéroglyphique où 
j'ai lu les deux noms de Ptolémée et de la teine Cléopâtre sa 
femme (i), et dont je donnerai ailleurs la traduction entière. Cet 

(i) Voyei Revue Encfelopcdiqucy t. XIII ( mart i8«a ), pag. 
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obélisque prouve que le ro) accueillit I4 dei^ande ^t^ prêtre» 
d'Iris à Pbilae ; )es deux morceaux réunis forment encore un des 
iDonumens les plus utiles pour faire connaitre l'état des arls et 
de l'administrât ion publique en Egypte sous les Lagides (i) \ et 
Ton sait par ma Lettre à M, Dacier (a) , combien il m'a servi 
pour découvrir Valphabet des hiéroglyphes phonétiques , et pour 
pénétrer d«us le système général des écritures égyptiennes. 

Il nous faudrait donner à cette (analyse une étendue considé- 
rable pour indiquer tous les faits nouveaux relatifs à TÉgypte, 
à son adminif^tration , à son culte religieux, à son architecture > 
ou aux arts accessoires , qui sont réunis dans ce nouvel ouvrage; 
il est relatif à l'objet habituel aujourd'hui des rechercl^es de toute 
FEurope savante , redevable à la France de cette nouvelle mine 
historique dont les produits s'annoncent déjà sous im aspect si 
vaste et si intéressant. Les monumens de l'Egypte romaine et de 
l'Egypte grecque devaient être nos premiers guides dans l'explo- 
ration de J 'Egypte égyptienne^ si incomplètement connue, mal- 
gré les dires de l'antiquité , tant qu'une main heureuse n'avait 
pas réussi à soiylever le voile qui iious la dérobait presque tout 
«ntlèr/e : le hasard, m'a .réservé cette tâche , et les premiers résul- 
:|atsde me$ travaux sur les écritures égyptiennes font concevoir 
de bien vives espérances, même celle de lire entièrement ces in- 
nombrables inscriptions hiéroglyphiques dont les monumens de 
FÉgypte sont couverts ; la traduction grecque d'une seule de ces 
inscriptions a comme ouvert la carrière ; et si les notions techni- 
ques qu'elle nous a fournies sur les écritures égyptiennes , aug- 
nientées d'autres notions tirées de la comparaison attentive d'au- 
tres monumens , nous donnent le moyen de lire et d'entendre les 
ixiscriptions égyptiennes de tous les ordres, il est juste de dire 
jque les recherches sur l'Egypte grecque et romaine ont fourni le 
poii^t ,^e départ le plus ou le seul vrai* Ce but , si important à 
tant d'égards, est celui que M. Letronne s'est proposé ; son plan 
exigeait toutes les ressources de l'érudition et de la critique, un 

(]) Je puis citer à ce sujet fou v rage de mon frère, AnnaUf d*s La- 
fùfes , a vol. in-8.f(à la librairie de la rue Christine» u. 3), cQqronné 
par rinstitut au concours de 1818, et dont les nouveaux mon uinen» 
publies et expliqués par M. Letronne, confirment ett ge'ne'ral les re'sul'- 
tats historiques et chronologiques. 

(a) Lettre h M. Dacier. Paris; 1822; Firmin Dtdot. ïn-8. avec 4 pl- 
Et le PréeU dwSyttèm^ lùérogl^p^ique^ publia depuis que ceci est e'crit^ 
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esprit .tnès*métk6dîqtt« » et capable de généraliser ks plus légers 
aperçus , dans Tiatérét universel de l'histoire : te^ est TouYrage que 
nous aunonçoos , tels oiQt été les prucédés et les vues de M. Le- 
tronne ; tel est aussi le iu>u>Teaa serviee <pi*il ylent de rendre aux 
sciences historiques » en leur donnaziit à la fois un bon modèle 
de plus pour la forme, et un recueil précieux de faits nouveaux 
pour le fond. C'est dire assez avec quel empressement on attend 
le second volume qui doit compléter cette honorable entreprise , 
suite nécessaire de la Description de l'Egypte ^ et exécutée du 
loénie format que la seconde édition de ce grand ouvrage. 
J» F. Champoixiov ) le jeune* 

187.' Description historique de l'ancienne Palmyre. {^Selec, 
Mag,, mars i8:^3, p, i56,} . 

Palmyre était située dans le désert de la Syrie, à la distance 
de 4^ lieues d'Halep et de Damas ^ 85 milles àeXEuphrate^ 
et presque 177 milles de la Méditerranée^ ( lat. N. 34° 29', 
long. £. 38^. 48'.) Elle était du petit nombre des lieux cultivés 
dans les déserts à* Arabie et d^ Egypte, et devait sa fertilité aux 
nombreuses sources d'eau qui TenvironnaieDi. Sou. air était pur, 
et sa situation montagneuse. Elle était entourée de palmiers et 
de figuiers^ et, selon les Arabes, avait dix milles dé circonfé- 
rence. Étant construite entre le golfe Persique et la Méditerra- 
née, elle était très -utile aux caravanes qui transportaient les 
richesses des Indes en Europe. Lorsque les pouvoirs des Ho/nains 
et des Parthes se balançaient , Palmyre se conserva en état libre, 
et elle était la grande foire du commerce entre l'Orient et l'Oc- 
cident ; mais après les victoires de Trajan sur les Parthes , Pal- 
myre se soumit à Adrien lorsqu'il passa par la Syrie pour aller 
^Egypte. L'empereur, charmé de la beauté de cette ville, bâtu^ 
an milieu d'une plaine étendue et fertile , et environnée de tnm 
côtés par une chaîne de montagnes, y ât construire plusieurs 
édifices magnifiques, dont les ruines excitent encore l'admiration 
des voyageurs et des antiquaires. Odenat ^ s'étant associé à 
Tempire avec Gallien, épousa Zénobie, qui tirait son ori- 
gine des rois macédoniens d'Egypte, et rivalisait de beauté et 
de talens avec la célèbre Cléopâtre. J:»ons Odenat Palmyre 
devint plus célèbre; mais après la mort. d'Odenat, Zénobie 
ayant voulu secouer le joug des Eomaina , et s'étant déclarée 
reine de l'Ûtient, l'empereur Ai^réOen pasaa ^Tee son armée ea 
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Asie pour la Conquérir et la subjuguer ; ce qu'il ezéouU. Apr«s 
avoir beaucoup souffert, Zénobie abattue se retira a Palmyre, 
où elle fit ses derniers efforts ; mais après quelque temps elle fnt 
obligée d'abandonner Palmyre, et de prendre la fuite. La cava- 
lerie romaine la poursuivit , l'arrêta , et elle fut conduite prison- 
nière devant l'empereur, devant qui elle conserva tout son cou- 
rage et toute sa grandeur d'âme. La ville de Palmj-re fut prise 
par les Romains; mais peu de jours après, s'ëtant révoltée, les 
citoyens massacrèrent le gouverneur romain avec toute la gar- 
nison. Aurélien^ irrité par cette trahison, retourna avec impé- 
tuosité sur Palroyre, la prit de force, et en ordonna la totale 
destruction , après avoir fait passer au fil de l'épée tous les habitans. 
Quelque temps s'étant écoulé , Aurélien se repentit d'avoir dé- 
truit une ville si belle et si utile; il voulut restaurer le magnifique 
temple du Soleil , permettant aux bjibitans qui s'étaient évadés, 
de la rebâtir et de l'habiter. Mais comme il est plus facile de dé- 
truire que d'édifier, ce centre du commerce et des arts entre 1*0- 
rient et l'Occident devint une petite ville et une forteresse de peu 
d'importance, et enfin un mûérable Tillage environné de super- 
bes ruines; pour les visiter plusieurs voyageurs et antiquaires 
traversèrent le désert avec beaucoup de fatigue et de dangers. 
On y trouve maintenant 3oà 40 familles d'Arabes, qui vivent dans 
des chaumières bâties de boue, et élevées au milieu de la cour 
spacieuse d'un temple magnifique. F. M. Moscati. 

188. L'Italia AYANTi IL DOMiNio DE* RoMAHi. L'Italie avant 
la domination des Romains, 2^. édit. revue et aug. 4 ^ol. in-8. 
avec I vol. de pi. grav. A Florence, chez G. di Giovacchino 
Paganini. 

L'ouvrage de M. Micali, publié il y a environ i5 ans, fut très* 
bien reçu des sa vans de f époque, et il n'a rien perdu aujourd'hui 
de son mérite , puisqu'une seconde édition a été désirée par le 
public lettré. L*époque historique que cet ouvrage embrasse est 
en effet très-intéressante, puisqu'elle comprend à peu près tou- 
tes les origines de l'Italie ancienne et moderne, et qu'elle mar- 
que le temps du premier contact entre la vieille Grèce et la vieille 
Italie. L'histoire des peuples primitifs de celle-ci est très -peu 
connue. M. Micali publie les monumens qui nous en restent en- 
core , et ii ofïre de faire reconnaître ce qu'il y eut de commun 
entre tous ces peuples et de particulier à dhacua d^eux. CTest 
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une grande laciine de moins dans Thistoire ancienne. On annonce 
comme devant paraître prochainement une tradactioo française 
de ce grand ouvrage ; nous pourrons alors nous étendre davan^ 
tagè sur ce vaste sujet. C. F. 

189. Histoire homaine^ dé Goldsmith; traduite de l'anglais, 
par A. Oguihsky; 2 vol. in-8^., prix i5 roubles, St.-Péters- 
bourg, 1819 — 1820, imp. de Joannès* 

Il existait déjà une traduction russe de cette histoire, publiée 
à St.-Pétersbourg en i8i5 — 181 8, par P. B. Jatovlev, en 4 vol* 
in-8^.; mais, faite d'après une autre traduction française, elle ne 
pouvait être fidèle. Celle que nous annonçons est d'après l'ori- 
ginal même, et elle joint à ce mérite celui de la force, de la 
précision et de l'élégance dans le style. On doit également à 
M. Oguinsky de bonnes traductions de l'histoire de la Grèce, et 
delliistoire d'Angleterre da même auteur. (Rev, Encyc^maii 1823, 
p. 355.) 

190. Dblle scienze, lettere, ed A.B.TI DE* RÔMAirT,etc. Dcs scien- 
ces , lettres et arts des Romains , depuis la fondation de Rome 
jusqu'au règne d'Auguste; par le chev. Fred. Cavriawi, vol. 
I®''., Mantoue, 1822; chez L. Caranenti. 

L'auteur a divisé le premier volume de son ouvrage en 12 
chapitres. Dans le i*'. il parle de l'agriculture, et il fait voir 
combien les Romains des temps les plus reculés étaient avancés 
en cette partie ; dans le 2^. de la botanique ; dans le 3^. de la 
médecine ; dans le 4^* de l'astronomie; dans le 5^. des lois , et de 
la jurisprudence romaine; dans le 6^. de la philosophie des Ro- 
mains ; dans le 7^. de l'histoire, et des historiens ; ^ns le 8*^. de 
l'éloquence des Romains; dans le 9^. de la poésie; dans le io^« 
des arts des Romains , et de leurs collèges; dans le ii^. de l'art 
nautique, et des guerres maritimes des Romains; dans le 12^. de 
leur navigation et commerce maritime. Dans tous ces chapitres on 
peut observer que l'auteur s'est occupé de sa matière toujours avec 
le même z^èle, le même soin, la même exactitude, soutenu par 
les recherches historiques et critiques les plu^ profondes. F. M. Mo. 

I9I.STORIA DEITRE CELEBRI POPOLI MARITIMI DELL' ITALIA, Vc-r 

neziani, Genovesi e Pisani. Histoire des trois peuples maritimes 
célèbres de l'I^lie, savoir les Vénitiens, les Génois et les Pi- 
sans; de leur commerce et de leur navigation dans les siècles^ 
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passés, par l'avocat O. B. Favucgi, Toscan, S toI. m-8°. à 
Pisc, chez F. PieraccinL ( N* Giorn. de* lett. , jaln i8a!t » p* ^«j 

Dans cet ouvrage Tantenr s'occupe à montrer Torigine , le 
progrès et Tagrandissement des anciennes et célèbres républi- 
ques de Venise, Gènes et Pise. II a tout fait pour atteindre son 
but, et il n'a pas négligé de faire les recherches les plus sévères 
dans les archives de ces trois villes , pour confirmer toutes ie& 
assertions et rendre son ouvrage classique. F. M. Mosgâti. 

i9a.STORiA diNapoli. Histoire de Naples, par F. CAPECsLATao, 

tora. IV in-8°., prix i8 fr.« à Pise, i8aa, chez Lapurso, avec 

les caractères de F. Didot. 

L'auteur de cet ouvrage est très-connu en Italie pour ses ta- 
lens liltéraîres et politiques. I^n composant riiistoire de son pays, 
il s*est efforcé de la rendre parfaite; et il n'a pas seulement con- 
sulté les historiens anciens, mais il a aussi fouillé avec beaucoup 
de soin dans les archives publiques et particulières , pour donner 
plus d'utilité à son travail. L'édition que nous annonçons est très- 
belle, sur beau papier, et en beaux caractères. {Nuovo Giomaie d£ 
îett.yii^. I, 1822.), F. M. MoscATi. 

193. BiBLioG&AriA STORicA pERnciNA. Bibliographie fiistorlqne 
de Pérouse, ou Catalogue des écrivains qui ont traité de l'his- 
toire des personnes, des monumens et de la littérature de cette 
ville; rédigé et augmenté de notes bibliographiques , par 
Jean-Baptiste Ve&miglioli; i vol. grand in-4**-; Perouse i8a3; 
François Baduel. 

Cet ouvrage très-intéressant est le fruit des études et recher- 
ches soigneuses du professeur Vermiglioli pendant plusieurs an- 
nées. L'auteur Ta enrichi de tout ce qui regarde particuiiércHient 
Pérouse et ses citoyens , en politique , art militaire , .littérature 
et sciences. On y trouve souvent de bonnes et utiles observations 
tant sur Pérouse qu'à l'égard de toute la Péninsule. Les Italiens 
doivent donc de la reconnaissance au professeur VermigKoii 
pour leur avoir fourni un livre utile et agréable. ( Nuovo Gior, 
de- Lett. y novembre i8îi3, p. 335.) F. M. Moscati. 

194. Revue chronologique de l'histoire de France, depuis 
Ja convocation des notables jusqu'au départ des troupes étran* 
gères, a*, édit., avec corrections et additions. 1787 — "iSi^- 
Gr. in-8. de 53 feuilles, papier satiné. Prix, i3 fr; Paris; Fir- 

' mtn Didol. 
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Un lÎTre qui contiendrait des dates exactes , un récit impartial 
des faits de la révointlon , ne peut être donné à son siècle par 
un témoin oculaire; il veut faire adopter son opinion et nous 
montrer à travers le prisme qu'il a choisi les évéaemenv qu'il 
décrit : c'est le cachet de ce livre. 

L'auteur a partagé les 32 années dont il offre la chronologie 
en 6 périodes secondaires. 

i^*. De 1787 à 1792 au 21 sept., jour où la Convention lance 
le décret de l'abolition de la royauté et l'établissement de l'ère 
républicaine. 

2«. Du 21 sept. 1792 au 26 octobre 179S, où le gouvernement 
constitutionnel fait place au gouvernement directorial. 

3®. Du 26 oct. 1795 au II nov. 1799; installation du gouver* 
nement des consuls. 

4®. Période du 11 nov. 1799 au i8 mai 1804, où Bonaparte 
se fil empereur. 

5*^. Du 18 mai 1804 au 11 avril 1814 , jour de son abdication. 

6*. Du gouvernement royal. 

L'ordre chronologique dans lequel sont classés les faits ne per- 
met pas d'en saisir l'ensemble ; mais la méthode a présidé au 
travail, d'ailleurs extrêmement utile; on' y remarque surtout 
plusieurs tables statistiques , les unes contiennent d'année en 
année des résumés de budjet ; les autres des tableau:^ de l'effeClif 
de chaque puissance belligérante an commencement de chaque 
campagne; d'autres enfin donnent la liste des ministres qui se 
sont succédés. On y évalue aussi le nombre des actes de l'autorité 
rendus pendant chacune des six périodes dans lesqnelles se divisé 
ce recueil chronologique. fiit.iL'ï'niEviir. 

1 9^. CoLLECTIOir DIS xivOIRlS RELATIFS A l'hISJ^OIRE DB FaANGK 

depuis ia fondation de la monarchie française jusqu'au i3^ 
siècle, avec une introduction , des supplémens, des notices et 
des notes. Par M. Guizot; tom II, in-8°. de 25 f.>:pnxdu 
vol. 6 fr., pap. vél. 12 fr. Paris; Brière* 

Ce vol. contient les liv. 9 et iode Grégoire de Tours; la chro- 
nique de Frédégaire ; la vie de Dagobert I®'. ; la vie de St.-Léger, 
évéque d'Autun; la vie de Pépin le vieux, dit de Landen , maire 
du palais , en Austrasie , et Complète toute la partie de la collec- 
tion relative à la i'^*. race , celle des Mérovingiens. 
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196. COLLBCTIOIV DIS XiMOiaES BBLATIVS A L*RIST011» Ht 

F&AiTCE , depuis le règne de Philippe- Auguste jusqu'à la paix 
de Paris, conclue en 1763; avec des notices sur chaque auteur, 
et des observations sur chaque ouvrage; par M. Petitot. 2'. 
édlt. (Prospectus,) In-8 de a ^ f. Paris; Foucault. 

Cette collection est divisée en deux séries : la i*"®. va de 
Philippe- Auguste jusqu'au commencement du 17®. siècle; la a*, 
comprend les mémoires historiques depuis Favéïiement de 
Henri lY jusqu'à la paix conclue en 1763. On peut se procurer 
la a®, série séparément. A partir du mois de janvier 1824, il pa- 
raîtra tous les mois une livr. de 4 vol., du prix de 24 ^^ <ie 4^ fr* 
pap* vélin, dont il ne sera tiré que 7 exemplaires. 

197. HisToi&E d'Angleterre ; par David Hume. Nouvelle édit. 
plus complète , revue et corrigée soigneusement. 20 vol. petit 
in-8. Prix, 4 fr- 7^ c. Paris; 182a; Arthur Bertrand. 

Il devient superflu d'entrer dans aucun détail sur un ouvrage 
aussi connu et aussi bien apprécié que celui-ci : on sait qu'il a 
placé Hunàe au premier rang parmi les historiens. Nous nous bor- 
nerons à indiquer ce qui distingue la nouvelle édition de toutes 
celles qui l'ont précédée. On y a joint, i^. une introduction suc- 
cincte qui éclaircit quelques points de l'histoire desPlantagenetsà 
celle desTudors; 2**.des observations importantes sur les y^^V^oT-ie/z; 
de VAngLeterre^ et une notice sur ceux qui ont le plus de célébrité : 
ces documens sont extraits de X Atlas historique de Lesage; 3®. le 
même o}nxik^tdiiouTm\xo\& tableaux généalogiques y sur lesquels 
on peut voir d'un coup d'oeil les différentes branches des familles 
qui ont régné sur l'Angleterre : ces tableaux sont accompagnés 
de notes sur les personnages les plus remarquables que ces familles 
ont produits, et sur les principaux événemens; enfin, de ré- 
flexions philosophiques sur les révolutions dont la Grande- 
Bretagne fut 1^ théâtre ; 4^* chaque volume est terminé par une 
table dès chapitres et des sommaires qu* il contient ; et, afin de ren- 
dre les recherches encore plus faciles et plus promptes , chaque 
page porte , outre la pagination ordinaire, l'indication du cha- 
pitre , du règne, du sujet, de l'année auxquels se rapportent les 
faits exposés dans cette page. Le choix du papier et la beauté de 
l'impression ajoutent encore au mérite de cette édition, qui fait 
honneur aux presses de M. Lebègue. [Rev. £/zc.,janv.i823,p. 1 38.} 
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198* ThC HiSTOUT aItD ANTIQUITIES OV THE PA&ISH OP ISLIKOTON. 

Histoire et antiquités de la paroisse dlslitagton , dans le comté 
de Middlesex , avec des essais biographiques sur les plus célè- 
bres de ses habitans» et îi3 gravures ; par Johh Nelson. In-8., p. 
337 , a®, ëdit. Londres; iSaS. 

L'ouvrage que nous annonçons est très-iatéressant , et accom- 
pagné de belles graTures. L'auteur cherche à prouver qn'Iâiing^ 
ton est bâti sur le roéme terrain ou se décida la célèbre bataille 
entre Suetonius Paulinus eXBoadicea^ et cela d'après Tautorité de 
Tacite, dont voici le texte : Delegitlocum arctis faucU , et à tergo 
sUvâ clausum^ ut angustiœ loci servirent pro munimen to. La situa- 
tion d'Islington, entre Pemkmville et les hauteurs de Grafs" 
/A/2-Xa/2^, confirme l'opinion de Fauteur. ( GentLMag.^ janv. 
i8a4.p. 57.) F. M. MoscATi. 

199. The Histoby Awn antiquities of the county of thk 
Tov^N of Carrickfeecus. Histoire çt antiquités du comté et de 
la ville de Carrickfbrgus , depuis les anciens temps jusqu'à nos 
jours» avec un aperçu statistique de ce pays; par Samuel M. 
SK.1HIN. In -8. , p. 38o. Londres ; i8a3. 

L'ouvrage de M. M. Skîmin est intéressant et utile aux ama • 
teurs de l'histoire d'Irlande , et particulièrement du comté et 
de la ville de Carrichfergus , qui fut long-temps le théâtre des 
guerres entre l'Angleterre et flrlande. L'auteur s'est occupé avec 
soin de tout ce qui pouvait rendre son histoire complète. Voici la 
statistique de la ville de Carrickfergns : 8,o3o habitans ; 3o com- 
merçansy 10 ecclésiastiques de divers ordres, 3 médecins^ 3 chi-' 
nirgiens, a avocats, i notaire, 5i pauvres ordinaires, 3a pauvres 
extraordinaires, a bourreaux, a5 écoles. Quant aux antiquités 
de cette ville, M. M. Skimin en donne des descriptions très>- 
satisfaisantes. (GentL Mag, , oct. i8a3. , p. 33 1.) F. M, Ma. 

aoo. Neue Bsytaage zu& Geschichte. Nouveaux mémoires 
pour servir à Thistoire de Bavière; par Paul Oesterreichek* 
In-8. Prix, a4 kr, Bamberg; i8a3; chez l'auteur. 

Cette brochure contient l'histoire du comté de Schliis Ifeld. 
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aoi. Som nrK BIST01BV DKBATiKBft; par le ?fof. BucmBBi. 
( London Lit, Gaz. , oct. 1823 « p. 655.) 

Le professeur Bacbner^ de Ratîsbonne , a publié depuis trois 
ans deux Tolnmes sur l'histoire de Bavière, tirés de différentes 
sources. Cet auteur a sacrifié la plus grande partie de sa fortune 
pour accomnler les nombreux ouvrages écrits sur ce sujet par 
sfs prédécesseurs , comme aussi pour obtenir toute sorte de 
docnmens , et particulièrement les pièces anciennes nécessaires 
pour éclaîcîr son histoire. U a visité enfin tous les lieux qu il a 
décrits 9 et n'a négligé aucune recherche utile. Le roi de Bavière 
et l'Académie de Munich ont encouragé M. Bnchner, l'irn avec 
sa munificence , et l'autre avec son approbation. Cependant le 
professeur Buchner parait moins heureux à tracer l'histoire des 
Bavarois actuels , et de leurs princes , qu'à décrire le pays , \t% 
antiquités, les mœurs, les manières, les lois, et les cérémonies 
religieuses des anciens habitans de Bavière. F. M. Moscati. 

aoa. Dbs ScHWxtzBxi.AirDs Gxscoiightxv rux das Schweizse- 
voLX , etc. Histoire de la Suisse , pour le peuple suisse ; par H. 
TscHOXKx. In-8. Arau, 1822 ; Sauerlaender. 

Voici peut-être la première histoire que l'on ait écrite dans 
l'intérêt d'un peuple, et que l'on puisse regarder comme popa- 
laire. Il est vrai que l'auteur était placé très-heureusement pour 
l'écrire. Il est peu de nations auxquelles il soit possible de faire 
nn tel présent. Les annales de chaque peuple peuvent bien offrir 
un certain nombre de faits et d'hommes dont les souvenirs res- 
tent facilement dans tontes les mémoires , et qui obtiennent ainsi 
une sorte de popularité; mais leur réunion ne forme point une 
histoire; et quand même il serait possible de lier entre eux ces 
souvenirs, et de remplir de quelque manière les lacunes qui les 
séparent , il n'en résulterait guère plus d'instruction réellenient 
profitable pour la masse du peuple. La Suisse est l'une des contrées 
de rSurope où l'histoire pourrait être populaire , dans le sens 
propre de ce mot; mais il fallait «que l'écrivain connût bien ses 
compatriotes, leurs goûts, leurs habitudes, leurs besoins, et tout 
ce qu'ils peuvent devenir. M. Tscbokke possédait précisément 
cette connaissance approfondie de la Suisse., Son livre est court, 
comme il convient aux classes laborieuses : cependant aucun fait 
essentiel n'est omis.Le sty 1 e est varié,peu t-étremérae I rop pour une 
histoire ; car l'auteur imite quelquefois le langage de rÉcritare 
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saiinte, le Ion des prophètes inspirés. Voici quelques passages 
extraits delà fin de cette histoire : « L'ennemi le pins redoutable 
pour notre indépendance serait celui qui s'élèverait au milieu de 

nous Vous le reconnaîtrez aux caractères suivans : cethompe 

préférera son canton à la confédération., son intérêt et celui des 
siens, à l'intérêt public ; il ne craindra pas les caresses et les pré- 
sens dc^ rois et de leurs ministres , mais tremblera de voir des 
armes lâitre les mains d'ua peuple libre. S*il est magistrat, il 
imposera silence aux feuilles publiques, aut institutions de la jeu- 
nesse ; il conseillera de fermer les salles du conseil..... Il tentera 
de semer la défiai^ce entre les villes et les campagnes , entre les 
cathcrfiques el lés réfoi'mé^ d'élever des barrières entre les cantons; 
de ramener les élémens de diseorde, par lesquels notre antique 
fédération a péri dans le sang des citoyens, malgré la Neunegg 
et Rothenthutm,,. Ce né furent point là la flèche de Guillaume 
Tell ni le poignard de Càmosgx, qui rompirent les chaînes delà 
Suisse; notre indépendance ne fut pas conquise à Saint-Jacques 
ni sur le Malserhaide. Sur le Grutfy et sous le platane de Druse 
on ne fit que commencer le combat : il dure encore , confédérés I 
£t vous , nos en fans ^ vous le continuerez sur nos tombeaux. 
Veillez, afin de ne point succomber à la tentation , et placez-vous 
avec confiance sous la protection divine. Que la cause d'un seul 
de nous soit la cause de tous , et la cause de tous celle de chaque 
citoyen. » Pubscnt les Suisses ne jamais s'écarter de cette maxime! 
Dès qu'une république commence à l'oublier , elle est bien près 
de subir le joug d'un maître. (Rev. encjcLy avril i823 , p. 1 33.) F. 

'2o3. Histoire de l'empire de Russie, par N. Ka^amsiit. St.^ 
Pétersbourg, 1816— 1817 > ^ vol. in-d^. 2^ édit., St.-Péters- 
bourg, 1818 — x8aï, imp. de N. Gretch, 9 vol. în-8**. , avec 9 
tables généalogiques , une carte de Tancienne Russie, des^ re- 
marques etdcséclaircissemens à la fin de chaque volume; prix, 
90 roub. 

Les huit r*'^. volumes contiennent l*histoîre de la Russie , de- 
puis son origine jusqu'à la mort de la tsarine Anastasie, la i'®. 
des sept femmes du tsar Jean le Terrible, c'est-â-dire, jusqu'en 
i56o. Le 9^. volume, qui a paru a»mois de mai 1821, et qui vipnt 
d'être traduit littéralement par M. Somof^ ej: rédigé, ainsi que 
les huit I®". volumes, par M. St-Thomas , contient la période la 
plus importante et la pli^u digne d'intérêt de riiistoire russe ; ce 
G. Tous L v% 
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n*eftt qa*nne longue série de massacres et de cruaatés (pi'on cker- 
cherait en yain dans d'antres annales , et que 1 auteur a décrites 
avec une généreuse indignation. On trouve aussi dans ce volume 
d'întéressans détails sur la découverte de la Sibérie, vers la fin da 
XYI^. siècle , événement d*une haute importance pour la Russie ^ 
dont il a reculé les limites jusqu'à la pointe du nord-est de TAsie* 
( Revue Encycl, , avril 1 8a3, p. 1 1 9.) 

204. The CHARAGTE& oF THB RussiANS. Le Caractère des Russes, 
avec une histoire détaillée de ce peuple , contenant divewe» 
tables politiques , historiques et statistiques ; le mode d'in- 
struction suivi dans les Universités de Russie, et un Essai sur 
l'origine etlesprogrès de l'architecture en Russie ; par R. Ltall. 

^ In-4. , avec un grand nombre de gravures. Londres ; CadcU. 

Cet ouvrage contient une dissertation sur la langue russe, des 
critiques et des eomjnentaires sur divers auteurs ; un grand nom- 
bre d'anecdotes; et une relation détaillée de l'iiicendie de Mos- 
cou en 1812. ( Voyez la 6*. section du présent N?. du Bulletin.) 

sio5. Bec&opte Geschiedekis dee letteeen en Wetenschapper 
IN DE Nedeelan DEN. Histoire des lettres et des sciences dans 
les Pays-Bas^ depuis les temps les plus reculés jusqu'au coça- 
mencement du XIX*. siècle, par N. G. VÎn Kamfek. [Europ, 
Mag,, déc. 1823, p. 534.) 

Dans cette histoire littéraire et scientifique , on peut trouver un 
résumé de tout ce qu'il est intéressant de savoir à l'égard des 
Pays-Bas. L'auteur a bien soigneusement décrit le temps heu- 
reux de la jurisprudenc,e et des sciences naturelles ; l'âge d'or 
des lettres et de la médecine ; le déclin et la restauration de la 
poésie; la réforme de la théologie et de l'éloquence ecclésiastique. 
L'ouvrage renferme plusieurs observations de M. Ackersdik, 
et un supplément. F. M. Mo. 

206. Les juifs d'occident, ou Recherches sur l'état civil, le com- 
merce et la littérature des juifs en France, en Espagne et en 
• Italie pendant la durée du moyen âge ; par M. Arthur Beugnot. 

I vol. in-8. de 600 p. Paris; 1824; Levrault. 

II y a, dans ce qui constitue Khistoire , les souvenirs, les inté- 
rêts moraux et locaux des juifs considérés comme peuple ou 
comme une association particulière d^individus , trois parties bien 
distinctes ; ce qui tient aux doctrines morales, philosophiques et 
religieuses, ce qui tient aux principes généraux de la tolérance, 
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Ae la justice et du droit public , enfin la partie hi8torique. Les», 
deux premières parties sont étrangères à cet ouvrage , et c'est la 
dernière, seule qui rentre dans les limites de son plan. C'est aussi 
-sous ce dernier point de vue seul que l'académie des inscriptions 
«t belles-lettres de l'Institut nou^ paraît avoir proposé pour 
sujet de prix , un mémoire sur l'état des juifs sous le rapport ci- 
"vil , commercial et littéraire , depuis la fin du V®. siècle jusqu'au 
conunencement du XVI^.^en France, en Espagne et en Italie; et 
nous ne craignons pas d'affirmer, que, si quelques-uns des écri- 
"vains distingués qui sont entrés dans ce concom^s mémorable, 
ont envisagé cet important sujet avec leurs doctrines particu* 
lières , ce n'est qu'aux aperçus et atLx faits historiques nouveaux 
€t remarquables qui distinguent leurs ouvrages, qu'ils peuvent 
devoir la distinction plus ou moins éminente dont ils ont été les * 
obj^s. Ces différens mémoires sont successivement publiés et 
dans l'ordre inverse de celui de leurs succès. Le premier qui a 
paru n'a point été mentionné, et son auteur est M. le chevalier 
Bail, qu'une mort récente vient d'enlever aux lettres. Celui de 
M. Arthur Bengnot , qui a obtenu la seconde mention honora- 
ble, le suit immédiatement. On attend -maintenant la publication 
du mémoire qui a obtenu la première mention honorable , et qui 
est de M. Depping; enfin celle du mémoire couronné, composé 
par M. Capfigue. On doit avoir une grande opinion du mérite 
de ces deux derniers mémoires, par celui de TouVrage de leur 
jeune concurrent , dont nous avons à parler dans cet article. 
Nous laissons à d'autres le soin de l'apprécier sous le rapport du ' 
style et des doctrines philosophiques. Nous ne l'envisageons que 
sous le point de vue de l'histoire , et sous ce rapport nous pou- 
vons assurer qu'il est peu d'ouvrages qui présentent un plus 
grand nombre de faits et de documens inconnus jusqu'ici, aussi 
remarquables que pleins d'intérêts, et classés selon le programme 
du concours en trois grandes parties principales: la partie civile, 
la partie commerciale, et la partie littéraire. Chacune de ces par^ 
tics est traitée avec un soin particulier. La partie civile fait pas- 
ser sous les yeux du lecteur la longue et triste succession de tant 
de lois et ordonnances incohérentes, contradictoires ou obscures, 
dont l'état des juifs fut l'objet pendant diverses époques du 
moyen âge. La partie commerciale jette le plus grand jour sur 
les questions si souvent débattues du prêt à intérêt , et sur ce qu'il 
était et pouvait être dans les différentes époques et dans les dif'- 
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féréntes classes dr la société. Eofin la partie littéraire nous fait 
connaitre povt la première fois, par des traductions, des ex- 
traits on des analyses, les monnmens les plus carienx de cette 
littérature rabbinique qui, jusqu'ici , nous était à peine connue de 
nom y et que Ton peut cependant considérer comme un intermé- 
diaire important entre les littératures et les philosopbies ancien- 
nes et celle des temps modernes, littérature qui porte à la fois 
l'empreinte de l'Orient d*oà elle est originaire , de l'Occident où 
elle a fleuri, et aussi du caraetère du peuple qui l'a cultivée et des 
nations aumilieii desquelles ce peuple à successivement existé. 
La métaphysique de Maimonide, les élégies de Scidaleyit, l'é- 
loquence de Bedrachi, la morale de Bêchai, la philosophie d'Al- 
boty les réflexions ingénieuses d'Aben Edra , la théologie de 
Menarhnanide, lés dissertations grammaticales de Jarhi et de 
Kimchai , augmentent tour à tout le' yif intérêt qui existe dans 
l'ouvrage de M. Beugnot; l'on y trouve aussi plusieurs des plus 
beaux passages de la traduction de r Appréciation du tnondc de 
Bedrachi, qui florissait au XIII*. siècle, traduction donnée il y 
» quinze ans par M, Michel Berr; M. Arthur Beugnot n'oublie 
pas non plus de rappeler ce dont il est redevable à l'érudition» 
a la philanthropie et à l'obligeance de cet écrivain israélite et l'an 
de nos collaborateurs, et la justice qu'il lui rend sera approuvée 
par tous les amis des lettres et de l'humanité. Ainsi l'ouvrage de 
M. Beugnot prendra une place distinguée dans la bibliothèque de 
tous les amateurs de l'histoire et de la philologie. C. 

207. Sur les BoHZiiiEirSi [Archiv,fur Gesck. Stat, septembre 
1823, p. 589. ) 

Il a été présenté à la société de Calcutta datiS sa séance du 29 
août iBsa ^ un essai du major J. Staples HarHot, sur les Bohé- 
miens* On a joint à ce mémoire uu dictionnaire du dialecte des 
Bohémiens , comparé à l'indou, au persab et au sanscrit» L'autear 
pense que les Bohémiens n'ont paru en Europe que vers Tan 
1400, En Perse on les nomme Kauly, et Ton présume qu'ils 
viennent de RabuL La même race porte, dans l'Inde , le nom 
de Ttath. Dans le Khorasan , où les Bohémiens sont très-nom- 
breux , on les distingue sous le nom de Karachmar. On croit 
i;énéralemenfe en Perse que cette race vagabokide descend de 
4000 musiciens de la caste At% Lalys , qui futeilt conduits de 
rindo dans la Perse par le roi Sassanide Bahtàm-gour, dont le 
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règne finît dans le 5*. $tèic1e. Dans rAbderbaid^an les Bohé- 
miens sont appelés indifféremment Lajy et l^auly. On trouve 
une race, dans le Beloutchistan , sur les bord? de TJndus^ qui 
ressemble aux Bohémiens par sa manière de vivre, et qui s'ap- 
pelle Louriy. Il est évident que ce nom est corrompu de Laly^ 
A Baroda, dans le Gezarate, on rencontre trois castes de Bohé- 
miens ap]peléesKolati,Kandjave etNathl Elles ignorent le pays 
d'où soBt venus leurs aïeux (i). 

ao8. ËuNAPii Sa&diani vitas soPHiSTABUMr et fragmenta histo- 
riarum recensuit notisque illustrayit D. F. Boisson adf; acce- 
dit annotatio dan. WyttenbachîL Tq* i ^X ^* AA^stel.; %^%%\ 
Den Hfsugst. 

Cet^e publication, à Amsterdam y du travail d'un illustre pb$2<)~ 
logue français , fait honneur à la littérature hollandaise , qui s'en- 
richit souvent des meilleures productions des érudits, des saVans 
et des littérateurs étrangers. {Revue encycL ; avril 182a; p. i43.) 

309. Notice sur JusTiifiEW, M. J. S. Vater, professeur à Halle, 
vient de présenter , au moyen de Tétude des langues , des idées 
nouvelles sur la véritable patrie et les véritables noms de }*eni- 
pereur Justinien-le*Grand et de ses parens. Selon ce gavant , 
l'empereur étant Serbien ou Servien , son nom de Justinien n'est ' 
que la traduction de son nom serbien qui était Ouprqvda iVray-- 
duj Oupravay qui signifient le droit, la justice^ et leur struc- 
ture est très-différente de Aufrechty Upri^ht^, que Ludcwig et 
Gibbon avaient proposé. Le père de Justinien s'appelait Istok , 
puis 9a€6aî7]ç ^ Sabbatius , et sa mère P(7>cvtÇa Bigleniza, puis Vi- 
gilantîa. {^oy. Ludewig Vita Justiniani et Theod.) Istok (de vsta- 
ypa , je me iève)^ signifie le lever (^du. soleil ), la résurrecdon , 
et «'accorde ainsi avec le sabbat des chrétiens : Bigleniza ap- 
paititfiai à vftgléduvanie qui signifie Vaction de guetter , et a 
été exprimé à la cour par Vigilantia , doiit lé aens et Iç so n ré- 
poadenjt parfailtement à Bigleni;Ka , q^oiq^ 1^ ^tf,uçtu^e d^j^ère 
en^ièren^ent;. A* @f 

91p. UNT£tSUCHU9GEir UBSJl AxERIXa's BETOiJLEaiGltG AUS DEM 

A^Tl^V KovivxEV.Tw.J Recherches sur la population de l'Ame- 

(i) La comparaison la pl^s cojraplétje de }a, JaiSj^ue des ^ojliëmieQS jivûc 
d'autres dialectes incto-^ermanique^ a été faite par M. Fred. Adelun^ 
à St.Pétersbourg, et se troave dans le supplément du Mjlthridate& , im- 
priné à Berlin en 1817. Kl. 
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riqiie par randen continent; par J. S.Vater. i vol. deaoop. 
Leipzig; iSiOiVogel. 

Ces recherches, dédiées à M. le baron A, de Hnmboldt, trai- 
tent : !•. de la population de l'Amérique, et on y expose toutes 
les opinions connues à ce sujetj a", des caractères physiques des 
Américains ; 3®. de leurs anciens monumens ; 4*». de leurs dialec- 
tes, comparés aux dialectes de TAsie et des îles du Sud» de l'A- 
frique et de l'Europe, et entre eux-mêmes. 

En résultat, M. Vater croit que l'Amérique a été peuplée par 
des tribus parties de Test de l'Asie, et il espère (p. an) avoir 
ajouté quelques matériaux à ceux qu'on recueille, "^ dans les restes 
des peuplades dispersées , pour reconstituer l'ensemble du genre 
humain. A. B. 



MÉLANGES, 
ai I. Société de littérature Scandinave. — Séances des ^6 mars et 
i6 avril i8a3. — M. le prof. Nyerup lit un mémoire sur les procé- 
dés mis en usage par les^sorciers du nord. M. le pasteur Bastbolm 
de Scagelsen , communique aussi des remarques sur les antiquités 
égyptiennes. — Du ai maù Le prof. Bamus lit un rapport sur 
une collection de monnaies anciennes , trouvée en Seelande pen- 
dant l'été de ï8aa. — Du ag octobre. Le lecteur Bredsdorff com- 
munique un mémoire tendant à expliquer les passages de Ptolé- 
mée relatifs au pays du nord.*— Du 19 novembre. La Société 
entend une lecture d'une dissertation du professeur F. Mœller 
sur la Polingénésie des peuples , particulièrement des Grecs. 

ai a. Rappoat sur les travaux de la Société royale danoise 
DES SCIENCES, dcpuis mai i8aa jusqu'en mai i8a3. Classe de 
philosophie et d'histoire. ( Oversigt over det K. D, Videnskahs 
selsli.forhandlingery'ç,%ittik') - 

Le conseiller de conférences, chevalier Schlegel, qui avait l'an- 
née dernière soumis à la Société la première partie d'une suite 
de. recherches sur les anciennes coutumes législatives des Da- 
nois les a continuées cette année. Il entreprend de prouver que 
les plus anciens recueils de lois écrites doivent être considérés 
non comme émanés du pouvoir suprême , mais comme des collec- 
tions de conventions particulières du peuple, ou de pactes {le- 
ges pacticœ y DaLUS le temps même où un pouvoir législatif se 
forma , le peuple danois ne renonça point à son ancienne liberté 
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"de se donner de nouvelies lois , ni même d'abolir des lois éma- 
nées da pouvoir suprême lorsquelles ne s'accordaient pas avejc 
les usages et coutumes de la nation. L'auteuf en cite des exem- 
ples. Le code dit Yitherlag, le plus ancien des codes écrits du 
Danemarck , n'est selon lui qu'un pacte de fédération a l'obser- 
Tation duquel le roi même ^ chef de la fédération, était tenu. Ce 
qu'on appelle codes de Scanie et deSéelande, n'est autre chose, 
dit M. Schlegel, que des collections particulières de coutumes 
usitées dans ces provinces , entremêlées d'anciennes ordonnances 
des rois , dont on ne cite ni les noms ni les règnes. Dans les af- 
faires ecclésiastiques le peuple danois conserva la même liberté 
que dans le civil, et tandis que tout le reste de l'Europe chré- 
tienne^ dit M. Schlegel; gémissait sous le joug du clergé, les Da- 
nois faisaient des pactes avec le leur. C'est ainsi Jjo'il ne voit e» 
grande partie dans ce qu'on appelle )e droit ecclésiastique de 
Scanie, qu'une capitulation entre l'archevêque Ëskild et la com- 
mune. Il est certain que sous le règne du roi Christophe i^^., l'ar- 
chevêque Jacob Ërlandsen fit de grands efforts pour renverser 
ce droit comme étant contraire au droit canonique, mais qu'il ne 
put vaincre la résistance de la nation ; moyennant quelques mo- 
difications ce droit avait été introduit dans tout le royaume. 
M. Schlegel prouve également que plusieurs des codes municipaux 
des villes de commerce ne sont point émanés des roLs de Dane- 
marck ; les lois municipales de Slesvig , Roeskild , Lund , Ribe 
ont toutes été faites par ces villes mêmes. La plus ancienne loi 
municipale de Copenhague est une convention entre l'évêque et 
les bourgeois. Ce droit de se gouverner appartenait tant aux 
villes qui dépendaient immédiatement des rob qu'aux autres , et 
il comprenait la faculté d'adopter des normes pratiquées ailleurs. 
C'est ainsi que le droit de Lubeck fut introduit ^ans quelques 
villes, de commerce du Jutland méridional , tandis que plusieurs 
villes du nord du Jutland prirent le droit de Slesvig. La Fionie se 
gouverna d'après le droit de Kibe, la Sélande et les lies voisines 
d'après celui 'de Roeskild-, la Scanie d'après le droit de Lund. 
£rik Glipping fut le premier roi de Danemarck qui donna des 
lois municipales universelles; cependant il laissa aux villes de com- 
merce la faculté de les adopter ou non ; aussi la plupart ne les ad- 
mirent que comme un droit subsidiaire. Jusqu'à Chrétien III , on 
voit y dans l'histoire , des rois de Danemarck apposer leur ap- 
probation à des codes municipaux de plusieurs villes. 
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L'ëvéque ]S(oBter a toninis à k Société le d^ûn «d'une trèv 
ancteone mëdaUle piiéniciense eo argent* trouvée dans le» en- 
virons de Cidun, en Chypre, et pubKée daas la deuxième {larûe 
du tome i des voyages de Clarke. Cette médaille, qui parait être 
du poids cl'ua tétradrackme grec , représente d'un coté on 
bélier agenouillé, et sur le revers une couronne de perles y avec 
quelqnes caractères phéniciens. Itt belter et la haute antiqaité 
de la médaille font présumer à M. Munter ique c'est la monnaie 
désignée sous le nom de kézitha ^ch&z Moïse, liv. 33 , chap. \% 
Josué, 24 , 32 ; et Job 42 , ix ; et qui , selon le témoignage à^ 
rabbin Akiba, était encore en circulation, 60u& le même nom, 
au premier siècle de notre ère. 

Le professeur P.-^E. MuUer a soumis à la Société un mémoire 
étendu sur les sources où Ssno^ le gramniairien , .a puisé le^ 
matériaux des neuf premiers livres de son histoire, et sur la c<m- 
fiance que mérite cette partie de son ouvrage , qui s'étend <ie^ 
puis le roi Dan jusqu'à Gorm le Vieux. Saxo n'y a conduite 
que peu d'écrivains étrangers ; il a «aas, doute connu 3 sagas ou 
traditions islandaises écrites , l'une sur Hamleth , l'autre sur 
Frode le Pacifique , et la troisième siir Regnar Lodbrok ; ainsi 
qa» quelques traditions orales isolées de l'Islandais Arnold, et 
qi^lques généalogies écrites des rois de Danemarck ; mais ses 
principaux matériaux ont été les vieux chants et les traditLons 
populaires des Danois. Vers la &i , il a mêlé des traditions an* 
ciennes et modernes , mythologiques et païennes , danoises et 
étrangères. Saxo a, selon M, Muller, tiré de ces matériaux 
toutlie parti dont était capable un clerc de son temps. 

Xje professeur J. MoUer a lu une dissertation sur l'injterventioa 
du roi <le Danemarck, Frédéric II, dans les querelles de religion 
d^ réli-anger,^issertation que l'auteur a fait précéder d'une intro- 
duction sur la nature de ces querelles. Son travaU a été occasioné 
par h publication de quelques lettres inédites , qui ont été écri- 
tes par le roi Frédéric II , par Henri de Navarre, depuis Henri IV, 
.et par les princes protestans. On voit, par ces lettres, que dès 
l'an iS7d Henri de Navarre s'adressa au roi de Danemarck pour 
demander ses bons offices auprès de l'électeur de Saxe en £3iveur 
des réformés, et que Frédéric II chercha en effet à détonrner 
l'électeur du projet d'introduire la formule de concordanee, et 
' de condamner les religionnaires ; comme il résulte d'autres actes 
officiels, que le roi de Danemarck employa tout son crédit pour 
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«ngager le roi de France, Henri III, k être juste et haroain en- 
Tcrs ses sujets ée la relîgiôD téSormée, Cette dÎBsertatioa de 
M. Molier est dëjà impriniiôe dans le recueil des mémoires de 
la Société. 

Pour Tannée iSsiS, la classe d'histoire propose le sujet de prix 
suivant : donner un aperçu exact et authentique de tous les 
monastères qui ont fleuri en Danemarck depuis Tintroduetion 
du christianisme jusqu'à la réforme de Luther. Cet aperçu devra 
être arrangé d'après les provinces , et basé stutant que possible 
sur des monumens historiques. La Société royale désire que les 
concurrens s'attachent ^écialement à montrer l'influence que 
les monastères ont eue sur la civilisation et sur la manière de vi- 
vre au moyen âge : elle voudrait aussi que Von indiquât les eo«- 
lonîes «nvoyées au- dehors par les moines de Danemarck , et le 
sort des principaux monastères lors de la réforme. D-^g. ' 

ai 3. SocixTS ASIATIQUE PE C^GUTTA^ — Séonct 4u 3 maf)^ 
]8si3. — L'honorable J. H. Havinotou est élu vice-président, 
et le D^ Jackson > J. Wheatley et Ri B. Francis , esq., proposés 
à la dernière séance , sont élus membres de la Société. — On 
Ht les mémoires suivans ; Une lettre de M. A. W^ Schlegel , dp 
Bonn, témoignant sa reconnaissance de ^n 41e;Ction de membre 
honoraire de la Sociétés «*- IJne lettre de M* von Hammêr, 
conseiller auliqne , sur la découverte de quelque monnmens myr 
tbriaques de la Transylvanie , les plus remarquables de tous ceux 
qui sont connus. — Une lettre de M. Mack pour rem^cier 
les membres de la Socii^té de lui avoir libérilement accordé d^ 
facilités pour son cours de chimie. — Un^ lettre du D'.. Carey 
sur l'aérolithe dernièrement tombé ^ ZiUah de Ml^^abad.'^Xl'ai^ 
lettre de M. Moorcroftsur une députation au Tourkistan Chinoù 
et dans VOuihek , datée de Leh , capitale de Làdak^ 7 mai 1821, 
en voyant divers articles pour le musée de la Société. •^- M. B^ 
Bayhy fait présenter à la Société, par B. H. Hodgson, esq. , quelr ' 
ques échantillons de drap de laine ^ de cristal tiré de gangues 
métalliques, de pierres de Salagrtmi^eX d'un cylindre en pierrp 
de NapauU Le drap de laine est manufacturé par les femmes de 
Bothi {Tbibet)^ qui, selon les habitansde Katmandou^ est cette 
partie montagneuse entre Test de V Indus ^ l'ouest de Burhatn^ 
poutery\€i le nord d^Hi/nalajra- Au sud^ Bothi n'a pas de iimitet 
naturelles, les brebis qui fournissent les matériaux pour la ma- 
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nufacture de ce drap sont originaires do ce pays, grandes, for- 
tes y et ressemblent aux brebis de Leicestershire, Ces brebis sont 
les seuls animaux un peu forts qui traversent ces horribles ré- 
gions. La toison est de différentes qualités , selon les climats. — 
On présente aussi à la Société une relation géographique, stalû- 
tiqué, politique, historique et archéologique du pays Orissa^ 
ou Cuttacky^2it A Stirliiig, esq. Elle se compose de trois parties : 
la première est une description des limites anciennes et modernes 
du sol, des productions, de la géologie, des rivières , des villes, du 
commerce , de la population , des revenus et des institutions poli- 
tiques de ce pays ; la seconde contient la chronologie et l'his- 
toire ; la troisième enfin traite de la religion, des antiquités , des 
temples et de l'arcfaitecture civile de Cuttack. 

Séance du 7 mai i8a5. — • On procède à l'élection d'un prési- 
dent ^ place vacante depuis le départ pour l'Europe du marquis 
d'Hastings. Les meml^es élisent à runanimité l'honorable J.-H« 
Harington , e&<\, , un des vice-présidens de la Société ; M. Henry 
Cooper est élu membre; M. Remusat , secrétaire de la Socicié 
asiatique de Paris, et M. Gotthelf Fischer , secrétaire de la 
Société impériale des naturalistes de Moscou , sont élus mem- 
bres honoraires. — Le rév. T. Thompson lit une lettre du 
rév, J. Yaul, chapelain à George -Town, port Dalrymple, 
Nouvelle - Galles du sud, avec laquelle il présente à la So- 
ciété deux boîtes de divers échantillons de fossiles recueillis 
dans ce pays. « — Le D'. Robert Tytler présente plusieurs objels 
curieux , c'est-à-dire deux Lingams avec sculptures ; un certain 
nombre de grandes et de petites figures; deut petits alligators 
desséchés ; deux crânes humains avec des sutures singulièrement 
disposées, etc. Le zèleinÊitigable du D'.Tytler pour rassembler des 
matériaux utiles aux recherches archéologiques et philosophiques 
mérite beaucoup d'éloges.— Une boite dé minéraux de la Chaus- 
sée des Géans, Irlande, est présentée par M^Skip^on , chirurgien 
d'artillerie. — On lit aussi une lettre de M. Çlbbons. — Le secré- 
taire donne lecture de la version d'une inscription de Gurrah 
Mandela y par le capit.Fell. Cette inscription contient l'énumé- 
ration généalogique de 5 2 princes , généalogie plus considérable 
que celles contenues dans aucune autre inscription des Indous^ 
découvertes jusqu'à présent. Ce document est très-précieux. — - 
Le secrétaire donne aussi connaissance à l'assemblée d'une disser* 
talion de M. W. H. Voysey, esq., géologiste , sur les pierres a 
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bàtify et les mosaïques d'Akberabad. D'après ce mémoire , il pa- 
rait que les pierres qui composent principalement tons les bâti- 
mens d'Agra et de son voisinage y sont de deux espèces : pierres 
de grès et pierres calcaires. La forteresse , la plus grande partie 
du mausolée à^Akbar à Sehendra , le Djmma Mesdjid^ la grande 
porte, la muraille, les soubassemens , et les mesdjiâs de Tadj\ 
sont de pierre de grès. Le Tadj Mehal , ou le tombeau de 
la femme favorite de Chah Djihan, le Moutik Mçsdjidy et quelques 
autres bâtimens de l'intérieur de la forteresse , sont en marbre. 
I-.e marbre d'Agra ressemble beaucoup à celui de Carrare en 
Italie pour sa blancheur et pour ses veines grises. Les pierres 
des mosaïques de Tadj , et de quelques autres bàtimens , sont de 
\i espèces : 1'*. Lapis lazuli; 1^. jaspe ; 3®. héliotrope; 4®- oga- 
te calcédoine ; 5*. calcédoine ; 6*. cornaline ; 7®. sardoine ; %\ 
quartz et chlorite; 9*. marbre jdune et veiné ; 10^, ardoise ; 1 1®. 
néphrite ; ïa**. coquilles , pierres calcaires jaunes et variées, 
M. Voysey croit que le lapis lazuli est une pierre étrangère , ne 
l'ayant pas trouvée dans l'Inde , et on croit qu'on l'apporte 
de Ceylan et du Thibet. Le jaspe est rouge sanguin , et de 
la qualité qu'on trouve dans les rocs de l'Indostan , et dans les 
rivières qui en viennent, h^agate calcédoine ^ et la sardoine 
sont généralement belles , et veinées en rouge, blanc et jaune. 
Les cornalines et les sardoines- sont extrêmement belles* Les ri- 
vières Sonea , Nerbuddah et Godaveriy en produisent en grande 
abondance. Le quartz et la chlorite sont fréquemment rencontrés 
dans les rocs de basalte amygdaloïde de Deccan» On en fait 
usage dans lies mosaïques pour varier les ombres des feuilles 
des fleurs. Le marbre jaune se voit principalement dans le tom- 
beau ÔLEtimad ed Dowlah; son sarcophage et celui de sa femme 
sont formés d'un bloc soUde de'cette pierre , qui vient de Gu- 
zerat. On dit que toutes les pierres précieuses,'' et les marbres 
employés dans les constructions à Akberàbad^ sont les produits 
de tributs échangés , ou ont été reçus comme dons des princes 
tributaires; mais le travail pour polir et donner une forme exacte 
à ces durs^matérianx a dû être immense. Une simple fleur dans 
les tombeaux ou sarcophages d'Agra , est composée de cent pier- 
res, dont chacune est taillée exactement, et d'un grand poli ; il y 
a plusieurs centaines de fleurs composées chacune d'un pareil 
nombre de pierres polies. — Enfin on lit dans la même séance 
«ne lettre de M. J. Graberg de Hemso i ci - devant consul 
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de S. H. le roi de Suède et de Norwèg«y à Maroc, qm pré- 
seiite à la Société ses ouvrages en français , Jatin et italien. 

Séance du 9 juillet |8a3. — Le capitaine Nicolson , le 
D^ Mundt, M. JinsUe , et le capitaine j^k/tiç;' , sont élus mem- 
bres de la Société. — On lit eiisuite les Mémoires snivans : 
i^. deux lettres , une du secrétaire de la Société d'jfigriculturje, et 
l'autre de la Société Linnéenne, pour informer la Société jqii'elles 
ont reçu le i4^* vol. des Recherches. -* 7?. Des extraits de deiei 
lettres de H. T. Colebrookci esq., de Londres, annonçant à la 
Société la préparation de la table des 14 volupies des Kecliercbes, 
et envoyant le prospectus de la Société asiatique de Londres. 
-—5®. Une lettre du D*". fFallich, avec laquelle il présente à la 
Société de la part du professeur Reinhardt^ du Musée royal d'his- 
toire naturelle de Copenhague, i4 oiseaux empaillés, indigènes 
du nord d'Europe. — ^4^, Une lettre du professeorFra^A/lt de 
Pétersbourg^ présentant à la Société plusieurs de ses ouvrages. — 
5°. Enfin, on a lu ijne lettre d^ R. Jankins^ esq., 4 W, B. Baylej^ 
esq. y.-P. ^ av.ec des observation» sur les inscriptfp^s troiivées à 
Radjou Tchuttisgurh , dpnt il donne la çppi^ ^ la traduction. 
M. Janhins a envoyé aussi une petite boite avec jUrois «lédailles 
en cuivre uniçs par un anneau du même métal, et un sceau. Les 
Bramines de ce pays n'ont p^s pu déchiffrer les caractères em- 
preints sur ces médailles, qui paraissent tout^à-fÂit distii^cts de 
toutes les inscriptions découvertes jusqu'à présent à ThuUlsgurk. 
Kadjou e$t unç ville située sur la TVi^ droite de I4 rivière 
Mahaneddi , et }à où la rivièrç Pyri /s'y décharge , (environ 
90 milles au nord de Rypora, Dans cette ville est)e célèbre temple 
Radjou Lotchfirif dédié s^ Rarntchundir. Jijea» aussi deu^ au- 
tres dédiés à Mahadeo; les inscriptions sur les portes di^ temple 
de RaifUçhundir^ nous ipontrent qu'il a été bâti il y a anviron 
1084 ans. M. Janhins a envoyé ^ussi un£ liste d^ toutes les in- 
scriptions trouvées* jusqu'à présent à Tcfiuttisgurh /et aux envi- 
rons \ elles paraissent être à*un très-grand intérêt Moscati. 

;àl4*S0CI£T£S LITTÉRÀIIIES AanÉNIEirMES OÀlf S L'iNnE^ÂNGLAISE. 

— Su i8i5,ila été établi à Bombai une Société littéraire, 
don^ le nom Arménien est Otchanaspjrr; une i^utre s'est for- 
mée en 1818 à Calcutta, sous le pom .de JmastakhendLHj 
avait dernièrement dans la piémc villq une imprimerie armé- 
nienne , mais qui n'a pu $e soutenir. EUç «vait fait paraître quel- 
ques numéro^ d'une feuille périodique en celte laggue/ intitulée 
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le Miroir de Calcutta. — Les jottroanx anglais de Flûde obser- 
vent à ee sujet que la première iinprimerie arménienne date de 
x567, et ils citent le séminaire fondé tnt^i^jSiat Tlle de San-La- 
zaro à Venise^ pour les ecclésiastiques arméniens de la coùïmu- 
nioU catholique , par Makbitar Sabastytfn , avec une imprimerie 
de laquelle Sont sorties des éditions de plàsietilrs ouvrages andiens 
et modernes* C. M. 

2i5.^Parmi les nouY elles littéraires annoncées dans le n^. de 
févi^ier du journal asiatique de Paris, se trouve Tannonce de la 
mort de M. le professeur Spobn, de Leipsick. On savait dans le 
mondé Savant que cet érudit s'occupait des anciennes écritures 
égyptiennes , et sa mort nous a privés jusqu'ici du fruit de ses 
rechercher. L'article du journal asiatique ajoute qu'il paraît que 
les Découvertes de M. Spohn ne s'accordent pas avec les opinions 
de M. Champollion ni de M. le docteur iToung. Mais M. Spohn 
n'ayant rien publié, et les travatix de MM. Champollion et Young 
étant imprimés et répandus, il eùtétépliri juste de parler des opi- 
nions\àt M. Spohn , en laissant aux ouvrages des deux dutres le 
titre de découverte que personne en Europe ne leur a encore 
contesté. On ne comprend pas non plus comment TÉérittire 
démotique de l'inscription de Rosette a |>n , comme on le dit 
dans le journal asiatique , donner à M. SpOhn la' première clef 
de récriture hiératique^ puisque la méthode qui règle l'emploi de 
l'une ne règle pas celui de l'autre , et qu'il y a dans chacune des 
principes qui ne sont pas conununs à l'autre. Du reste , on cite 
l'approbation donnée aux travaux de M. Spohn par MM. Heeren 
de Goettingue, Cretitzer de Heildelberg, etKopp de Manheim ; et 
nous avons soUs les ycu* une lettre de M. Creulzer , postérieure 
à la tfiort de M. Spohn, dans lequelle ce savant mythographe dé- 
clare n'avoir eu aucune connaissance des recherches de M. Spohn» 
et ne teut avoir en conséquence donné aucune approbation. On 
n'en doit pas moins souhaiter que l'ouvrage de M. Spohn soit 
publié ainsi que les manuscrits égyptiens qu'il a fait graver : 
c'est la multiplication des copies des monumens qui importe le 
plus à l'avancement des études égyptiennes. B. 

a 16. Le Gentleman Magazine^ n®. de tiovembre z823,p. 419, 
contient une lettre signée E., relative.au commerce des Égyp- 
tiens et à la sagçsse de leu^s institutions religieuses. L'auteur af- 
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firme que cet ancien peuple n'eut aucune relation commerciale 
un peu étendue ayec les nations yoisines , et que les prêtres de 
rÉgypte ne songèrent jamais à autre chose qu'à entretenir les di^ 
y erses castes dans une ignorance profonde, employant pour cela, 
avec un plein succès, les sombres terreurs de la superstition. 
M. £. ne cite du reste aucune autorité formelle à l'appui d'un 
jugement aussi rigoureux, porté sur un peuple dont les auteurs 
anciens yantèrent cependant les mœurs , les usages et les insti- 
tutions. S. 

217. Russie. A Kaffa^ yille delà Crimée, on a fondé dernière- 
ment un musée d'antiquités , toutes trouyées dans le yoisinage. 

' Quelques amateurs prétendent ayoîr découvert le tombeau de 
MithridateSjk la distance de quelques lieues de Kaffa, Entre les 
autres améliorations faites dernièr^ent à Kaffa,on doit compter 
aussi principalement un théâtre grec ,une bibliothèque publique et 
un jardin botanique. ( Month. Mag,^ janv. 1 824 9 P* 7^*)^« ^* ^^* 

218. D'après des recherches faites récemment, on s'est coa- 
yaincu que TchemigQw est la yille la plus ancienne de toute la 
Russie. Les annales moscovites ne rapportent pas, à la yérité, 
le nom de son fondateur; mais onjy voit qu'elle était au nombre 
de celles pour lesquelles, lors de la paix conclue avec Oleg en 
907 , les Grecs furent obligés de payer un tribut. {Rev. Encyd.^ 
juin 1823, p. 680.} 

219. Lyon. — Antiquités. — Dernièrement, en creusant les 
fondemens d'une maison à la droite du Jardin des plantes , non 
loin de l'enceinte où l'on «a reconnu les vestiges d'une naumachie, 
on a découvert trois pavés en mosaïque^ établis successivement 
les uns au-dessus des autres. Le i"'^. et le plus profond se trou- 
yait à dix pieds au-dessous du sol actuel ; il posait sur un lit de 
cailloux légèrement incliné dans un terrain rempli de roches; il 
offrait, à sa surface , une réunion de cubes de différens marbres 
brisés , opus incertum^ liés par un ciment, dans le genre de ce 
qu'on appelle mosaïque à la vénitienne. Le 2®., fondé à deux 
pieds au-dessus de celui-ci, était une véritable mosaïque, opus 
tessalatum , composée avec des cubes de diverses couleurs. On 
y yoyait des tableaux et des compartimens carrés , madrés par 
des entrelacs , unis par des ornemens en forme de labyrinthe. 
Dans le milieu, paraissait un fragment historié où l'on reconnais- 
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sait 1« combat de FAmour et du dieu Pau , sujet souvent répété 
sur les mosaïques de Lyon. De chaque côté étaient ou devaient 
être les quatre Saisons, si Ton en juge par les deux qui restent, 
Bacchus et Cérès, vus à mi-corps et de grandeur naturelle. Le 
3 . paire y à 3 pieds au-dessus du dernier , et à cinq pieds au- 
dessus du sol d'aujourd'hui , était aussi en mosaïque , composée 
seulement avec des cubes noirs et blancs , formant des losanges 
et divers compartimens. Ces trois pavés, chose fort remarquable, 
et que nous avons observée dans plusieurs quartiers de la ville , 
présentaient les mêmes traces d'incendie ; c'est-à dire , une cou- 
che de charbon de trois à quatre pouces d'épaisseur, et par 
dessus des débris de tuiles et de briques ; ce qui, d'accord avec 
l'histoire, prouve clairement que Lyon, du temps des Romains, 
a été brûlé au moins trois fois : d'abord sous Néron, 60 ans après 
Jésus- Christ, puis par Septime Sévère; enfin par Attila en 443* 
Lie style de ces mosaïques semble se rattacher à ces époques dé- 
sastreuses, bien qu'elles puissent leur être antérieures. La i^*, 
plus simple, annoncerait le commencement de cet art dans les 
Gaules; la 2®. , plus historiée, indiquerait le temps où le luxe de 
ces peintures était en vogue; et la 3^., plus grossière , sans va- 
riété de couleurs , conviendrait très-bien au temps de la déca- 
dence de l'empire. Sur cette dernière on a rencontré plusieurs 
objets intéressans , entre autres , deux bustes en marbre grec , de 
style romain, grands comme nature, l'un avec une longue barbe , 
l'autre sans barbe, tous deux d'un âge avancé. Ils sont mainte- 
nant sous les portiques du musée lapidaire. Cétaient vraisembla- 
blement les images de deux Lyonnais qui avaient fondé quelque 
établissement, ou qui avaient choisi leur sépulture en cet endroit. 
A côté de ces portraits, on a rencontré des plaques de marbre de 
couleur, contre lesquelles ils avaient été adossés ; des ferrures de 
portes recouvertes de lames de cuivre ; et plus loin une médaille 
de Sévérina, femme d'Aurélien. Ce bronze nous a donné l'idée que 
ce lieu aurait pu commencer à être bouleversé sous cet empereur, 
qui vivait pendant la guerre des trente tyrans. Près de la mo- 
saïque de l'Amour et du dieu Pan, entourée des Saisons, on 
voyait trois réservoirs revêtus en béton de six pieds en carré, et 
le long d'une muraille, un canal en pierre de choix de Fay, de 
18 pouces de large. Tous les deux recevaient les eaux d'une 
source voisine encore existante : il parait que ce pavé et d'autres 
qui faisaient suite appartenaient à des bains; nous en jugeons 
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pat bt. mosaïque du Grourguillo» repréMnIant Pan et tJimour^ 
qui y destinée «a même usage, ayait pris près d'elle un canal 
alimenté jadis par les eaui de la eonsenre des Ursulines; noas 
en jugeons encore par la mosaïque de M* Micboiid de Sainte» 
Colombe y offrant la même composition, et qui faisait partie 
d'une salle de bains dont nous avons levé le plan. Tout porte à 
croire que l'emplacement de la déserte, où l'on a trouvé^ en dif£é- 
rens temps de riches fr^gmens d'antiquités , renfermaient les bà- 
fimens dépendans de l'amphithéâtre saumachique, c'est-à-dire ^ 
les salles de réunion pour les autorités et les députés des 60 na- 
tkms, les logemens des inspecteurs, les jardins publics , ies^ther'» 
mes, etc. Ce qui fortifie cette opinion , c'est la découverte récente 
d'un aviron en bronze doré qu'un maçon a trouvé dans le local 
et qu'il a vendu à l'insu de son maitre« Cet instrument^ de 3 
pieds 4 po. de long, sur 6 po. de large dans sa partie inférieure, 
a été préservé de sa destruction totale par un jeune homme pas- 
sionné pour les arts , M. Carroud » à l'instant où un orfèvre . 
allait en détacher la dorure ; mais ce qui donne beaucoup de 
regrets, et qui devrait en ce moment exciter la sollicitude des 
magistrats, c'est que cet aviron paraît avoir été fixé par deux 
tiges à une statue de fleuve ou de Neptune, qui était sans doute 
d'une grande richesse ^ et qu'on découvrirait vraisemblablement 
dans le même terrain 9 s'il était possible de reconnaître l'ouvrier 
qui l'a exhumé. Quant à la-peinture allégorique de l'Amour et 
du dieu Pan dont nous avons parlé, ce sujet était sans doute 
particulièrement consacré aux pavés des thermes, dont les eaux 
salutaires excitent les forées et inspirent la volupté \ nous croyons 
que ces deux divinités athlétiques ^ placées dans l'enceinte d'un 
gymnase « représentent la nature aux prises avec un sentiment 
dont on ne peut se défendre. {^Eev.Enxiyc.^ novembre 1828, 
p«439. ) A«, de Lyon. 
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BULLETIN 

bES SCIENCES HISTORIQUES, 
ANTIQUITÉS^ PHILOLOGIE. 

PHILOLOi&ÏE, LINGUISTIQUE, ETHNOGRAÏ^fllÈ. 

aaoi De la théorie des LAirGùÊs; par le D'. Char.-Firëd. Krausb. 
( Isis pon Oken , janvier i8a4 , |^* 9. ) 

On pocinrait regarder t:ette dissertation^ comme un préambule 
d'une grammaire générale. L'auteur expose Jusqu'à la définition 
du mot langue. Selon lui , le terme de langue pris isolément 
et tons aucunes limites est une qualité de Dieu, par laquelle il se 
[figure lui-même , ce qui est un peu obscur. M. Krause n'admet 
poiQt la yérité de l'assertion que nous ne pensons point sans 
langue , et que nous ne pensons pas au delà des termes de la 
langue que nous parlons. , . ^ 

U traite des diverses parties de la grammaire, puis des sons , 
et du génie des langues. Il fait observer qu'il y a peu de langues 
sur le globe qui remplissent toutes lès conditions d'un idiome 
parfait j il pense que les langues les plus perfectionnée» sont celles 
de la souche indienne , parmi lesquelles il comprend le sauscrit , 
le persan, le grec j le latin et l'allemand ; puis la souche sémitique, 
surtout l'arabe ; puis le celtev dont il existe^ selon M. Krause, trois 
dialectes dans les iles britanniques ; enfin, la langue originale des- 
Basques. La langue allemande parait à H. Krause, être d'une 
supériorité incontestable; c'est, dit-il , la langue d'un peuple qui 
depuis des mâUers d'antiées avance dans la civilisation j et qui a 
adopté dans son idiome le résultat de ses propres recherches, 
de l'art 6t de toute la civilisation des tribus germaniques, et de 
tous les peuples civilisés du globe. Cette langue, continue l'au- 
teur, est capable de suivre la science dans toutes ses profondeurs, 
et l'art dans son plus grand essor. Toutefois M. Krause avoue 
qu'elle a des défauts innés; elle n'a pas une prononciation assez 
belle , ses terminaisons sont trop monotones , et depuis les def > 
niers siècles elle a pris Une fausse directioti , en empruntant tro^ 
G. Tome L i3 
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de mots étrangers , «ivto«t do grec, du latia , de Thébreu et du 

français. U pense qu^ £int remédier à ces défauts. D. 

aai. MusTXRSAAL ajlI'Kb' Tilutsghen JSxjvbakt^^ etc. Herne 
de tous les dialectes de. k langue aflemande, contenuit des 
poëmes , des pièces en prose et de petites comédies dans ses 
divers dialectes^ «oosrapagnés de courtes «xpUcations; par le 
D^ JoH. GoTTL. Radloe, prof, à Bonn, etc.; a toL in-8^ 
Prix, 5 fl. 3o kr. 

L'auteur CQn3^<}ère cette collection çonçone un type caracté- 
ristique des divers peuples allemands , dont les idiomes et la 
pp^sj^e ^iffèffia% co^SM^rablement. J^ plus l^ande partie ^ piè- 
ces qui la composant <>^t été ^ecpeilli^ P.&™^ ^ peuple, et leur 
vérité, leur viTacité, ne perdra pas de son mérite , aussi long- 
temps qu'il y aura un peuple allemand et une langve alieaande. 
Il est yrai que , pour apprendre à" connaître et juger les senli- 
mens et la feçon 4ie penser des peuples allemands,, cette cd}«e- 
tion n'est pas assez riche encore : son auteur a dé se bcnnerà 
donner des exemples de la pliis grande partie des dialectes; 2 
n'a pas pu les rassentbler tous, parce quHi y en a beaueoiip 
dans lesquels" il n'a encore rien été écrit. Onr y trouve ec qni 
suit : I. Dialectes allemands en Italie , II. en Tyrol et en Sljrit 
in. Salzbourg, IV. Bavière, V. Autriche, Moravie, Hongrie, 
Transylvanie , VI. Silésle , Saxe supérieure, Thuringe , dans 
le Hartz , VII. dans le Palatinat , 'en Franconîe , noinméDieBt 
à Nuremberg, Bareîth, Werlheim, puis à Fulde, Francfort, 
Mayence , dans le pays de Nassau, dans la Wettéravie , VIII. en 
Souabe,IX. en Suisse, savoir : à Luceme, Schafkouse, BÂ)e, 
X. Haut-BJhin et Moyen-Bhin, c'est-à-dire en Brisgau et en 
Alsace, XL Bas- Rbin, à Trêves, Aix-la-Chapelle, Cologne 
et Bonne , XII. entre le Ebin et l'Elbe, à Dusseldorf, Ëlberfeld, 
Marche, Eilsen, Altendom, Osnabrûck , Paderborn, Bnw- 
vricÎL, Hildesheim , Heirford, Hanovre, Bréine, XIII. Frise occi- 
detitale et septentrionale, XlV. Basse- Saxe, Magdebourg, H«rtz 
septentrional , Goslar, Hatberstàdt, XV. rive droite de l'Elbe, 
XVI. Poméranie et Rûgen , XVII. Hcdstein et Scyeswig, 
XVni. Allemand corrompu de l'Amérique septentrionale, chtf 
les Juifs , Savoyads et vaga'bonds. Q. - 

f^^%. Hk^^^sc^]^ Ue^ungsbugh fur ScHULEir. Livre d'exercices 
>é})r^ïq»«^, il ^'usagp4es écoles; par J. C. L. ÉffHxscHOjpfO' 
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fesseur an gyauMse de Luekas; a^cc une préfoee par le pro- 
fesseur Wi9wi. Lnpzîg; iSi4 ; Reclaor. 

TL a paru récemment en ANemagne plnsîears oarrages sembla- 
i>les9 tels qne : Matériau^ pour traduira de V allemand en hébrea 
par Weckherlia, a^. édît^ Slùttgar^^. 1B19; Lùi/re d'exercices hé^ 
bra'iqtieSf-pw Scbrôder, Leipaig, if^tài; elpetite Grammaire héhràù- 
que avec def morceaux pour traduire ;pM'D9tlechti Leîpsig;: iSss. 

M. HaAtschke, nj'ayant pastlK^airé «n ouvrage assez anamo-^ 
de ^ en a ftit u» aoïKVeaii qu'il a divisé e» deux partiel; pour 
ia première partjbe il. a eboîsi des sentences , paraboles et anCre» 
passages du Vieux Testament pour étte traduits en bébreu ^ datia 
la seconde partie, il donne des movcsaaiiai^ bébrenx non ponctués 
pour exercer les élèves à la pon^tnalioa» Il anrait feUa retonmev 
tel ordre I puîstfoo les élèves ne peuvent iradèsre en hébreu, cpl'a- 
prèsi avoir aoipiîs Tbabitade de ponctuer.. Dans 1» dernière partîd 
le choix se.coiiqpo6e.de nom&y de verbes, 4e sentences «t de. 
passages historiques exiraits. dnNoaveim Testaw^eot. 
im^. IhcmiuraïAiBB ÂmjUMkihi vp mimtoiiqmi par te* D^. J^n 

Vréék ScftRÔDxa. Grand in-ê. de5i2 p. frîx,3 rfhlr*; Le^aigj 
1823 f Knobloch. 

M. Scbrodnr «vaît d^abord pnbKé no Mvre d'éxerereev sur la^ 
langue hébraîqve ^ le dictionnaire qu'il vient de composer est 
d^sda^ à mettre les étudiana aUkmands. à méaie- de tcadoiredans 
ctttn langue avcknne. Il dit dans la préface q|a'il a toujours ter 
cké de rendre les, mots allemands par des équivalt^ en bébrei^îi 
que là où le vocabulaiise hébraïc|ae na suffisait pas , il a eu re- 
cours au chaldéen et au rabbinique^ et qne pour leç »ola sana 
équivalons, dans ces langues orientale^ y. il les a rendus par, dea 
périphf ases^ U a felln. en ag^: ainsi} pioiur Vws. les liemies dea ar.^^, 
dça sciences I» d^ occupations sociales , etc. ^ cpii étaient inoonnna 
aux hébreux. Les paraphrases &q^ quelquefois longues et un 
peu verbeuses. I^autenx a cherché à rendre les pi^overbeapar dea 
proverbes semblables^ Pour les mois de l'Ancien Testamiient il n'a 
pu citer ses autorités^ &nte d'espace* . 

Il a paim^ vers te même tampsyle conunencement d'i|n dietion- 
naîce du même genre, par Ëlwwrt» cehii de Sebrodior a mi 
moios le double en ét^i^dne» . XIr 
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aa4* NoTiftK sue les Biblks présentant plasienrs traductions , 
commnnément appelées Pofyglottes ; par Guakffek ; iSaB. 
Arch^fiir Gesch. Stat. Lit. und Kunst^ avril i8îi3 , p. 21?.) 

Les principales sont au nombre de 4* 

I. Celle du cardinal Ximenès, imprimée à Alcala (Complutum) 
i5i4^-*i79e(2 6 yol. fol. , renfermant un texte hébreu y un texte 
grée , un texte châldéen et deux latins. Un exemplaire sur par- 
chemin a étéyendu 16,000 fr. en 1817. U est en Angleterre. 

a. Celle d'Arias Montanns , imprimée à Anvers , 1 569—^1 57a, 
en 8 vol. fol. , contenant de plâs un texte syriaque, et des an- 
notations. 

3. Celle de Le Jay , imprimée à Paris, i6a8 — > 1645 , en 10 
vol. fol. 9 renfermant en outre les textes samaritain et arabe. 

4. Celle de lYalton, imprimée à Londres, 'i653 — 1657 , en 
6 vol. fol., à laquelle on a joint le Lexique heptaglotte de Cas- 
tellus , a vol. fol. Elle contient des textes corrigés par des papes , 
et quelques parties en éthiopien et en persan. 

On compte d'ailleurs les Bibles de Raimond, de Huetten^de 
Polken , de Constantinople. La plus ancienne polyglotte est celle 
d'Origène, en six langues. Q. 

2ii5. Iudische Bibliothek, par A. G. de Schlegel. I^'. vol., 
4 cahiers, p. 467 • Bonn ; i8a3; Weber. 
Cet ouvrage périodique a commencé en 1820. Les quatre 
cahiers qui ont paru renferment : i. Notice sur l'état actuel de 
la philologie indienne; a. Poésies et versification indiennes et 
allemandes, et noms propres; 3. Notice sur Nalus, car77ze/i 
sanscritum ; 4* Histoire de l'éléphant , renfermant des détails 
extrêmement intéressans ; 5. Sphinx , c'est-à-dire solution de 
plusieurs problèmes grammaticaux et historiques; 6. l'fiermi- 
tage de Kandou , par M. de Chezy ; 7. de Studio etymàlogico ^ 
comme introduction à un ouvrage analogique que M. de Schle- 
gel prépare. On y remarque le passage suiv/int, de 180^ : « Yi- 
» demus innumeras penè linguas dissimillimas inter se , ita ut 
» nullis machinis ad communem originem retrahi possint ; » 
8. 9. sur le Dictionnaire sanskrit de Wilson, et autres articles sans- 
krits; 10. Géographie, Himalaya, Gange, Botanique , Zoolo- 
gie, Tapir, Ethnographie et Antiquités; 11. Formes dm verbe 
sanskrit , produites par des suffixes ; par M. le baron G. de 
Humboldt. A. B. 
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!2a6« l^HE HiNooosTAifx iNTBB PRETER , etc. Llntciprète hin^ 
doustani , ou Rudimem de la.Grammaire hindoBstani ^avec an 
yocabalàîre.Gonsidérable; par W. C. jSmyth j in-8**. Prix, 10 
fr. Londres y 1824. 

227. Recueil de deux cents homonymes et synonymes du 
sanskrit et du slave; par A. de Mihanotich. {Archiv.Jur Gesch, 
StaUy Lit. und Kunst , ium 1823 , p. 34i et 367.) 

Ceux qui ont lu le i^^.c1ml]^J àeVjdsiapofygioUa ^ de M.Kla*- 
proth > ne s'étonnent pas de la forte ressemblance qu'on remar. 
que entre l'indien ^ l'allemand , le slave, le latin, le g^ec, etc. ; et 
les collections spéciales de Golowkin , Schlegel , Klaproth, Hager 
et autres , ne se présentent à leurs yeux que comme des pièces 
à l'appui. M. Mihanovicb a fait imprimer cette liste très-soignée 
de 200 mots slaves ( la plupart vendes, croates, illyriens), 
avec les mots correspondans en sanskrit. Il aurait facilement pu 
ajouter autant de mots allemands ou latins , et il faut espérer 
qu'il se chargera un joitf de ce petit travail , qu'il trouvera déjà 
tout préparé dans le Tripartitum de 1820. En attefi^ant , il lira 
avec intérêt le catalogue des mots sanskrits comparés avec ceux 
des autres idiomes indo* germaniques et avec les langues de 
l'Asie septentrionale, qui se trouve inséré dans les Mémoires re- 
latifs à l'Asie y publiés par AI. Klaproth. Paris/ 1824, p^ 422. 

A. B. 

228. Die Yerwandtschaet de& germanischen und slavisgvbn 
Spraghen. Sur l'affinité entre les langues germaniques et 
slaves, et sur celle que ces langues ont avec le grec et le 
latin ; par le D^. Ch. S. Théodore Berndt , attaché à la 
bibliothèque de Bonn; gr. in-8^. de X et 211 p. Bonn; 1822- 
Wcber. 

Plusieurs écrivains ise sont déjà occupés des analogies de la 
langue allemande avec d'autres langues européennes et asia- 
tiques; Kanne, dans son Traité de l'affinité de l'allemand et du 
grec; Leîps. , 1824; — O. Frank, de Persidis linguâ et genio , 
novembre 1809 , p. 189 — 323 ; — F. Bopp , sur le Système de 
Conjugaison delà langue sanscrite; Francf., 1816 ; — Rask, sur 
rOrigine de la langue islandaise; Copenh., 1818; — de Ham- 
mer , sur l'Affinité de l'allemand et du persan , dans les Mines 
de l'Orient; YI, 162 » 178; — Tripartitum, seu de Analogiâ 
libellus ; Vienne ^ 1820 , fol. .— Grammaire de Grimm^ 2^ édit.. 
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p. 583 -^ 59S4 8^4--- 835 ; io54~<o67. M. Bernât , dans Tm- 
vsage que |i(nç mdiqvons ici , âli lieu de Moherclwr , conmç ses 
deTaaeim y l'analogie des langues idana>le8 mots radioaiu , dans 
les flexions , etc. , s'est attaché à faire ycir- œlle qu eûsle dans 
les prépositions et dans les particules qui modifient les verbes. 
A' cette occasion , il a qofilqaefovs parlé des verbes eax-mémes. 
[Beidelberger Jahrbucher der JAteratur ^ octabte 1^^.) XL M. 

229. P&ÉïENBjnK mcovYtmtt stm isé «tiaoGLTPuts ^gyptiehs , 
par feu le doctxMr Spomu^ à Leipaig. (Vof. le Bulietin du mois 
de-mars, p. 189.) 
^ Bans un artide tiécrologiqae sor le D**. Spoten, iaséi*é dkns k 
GajMtte^iTerselle •d'Augdbovpg (n^-. "t^ ; l>8a4) , on a paciérarcc 
beaucoup d'eniphase du déobilfipément d«s hiérogiyplMBai «xé- 
cofeé pev ce «avast. On y lit enti^e autres la phrase samnte : 
« A;?ec «n sèlé in&tigable, il rangea tons les biéttoglyplies ea 
» iabfceaas) et il poorait se âatter , avec raison, d'aTdîr rettfoavé 
% hi langue «t récriture de la caste def prdtKs seras les Sésos- 
» ttrides. Les essais 4e QMimpoltt<m et 4ti tK* Young^ dont on à 
» tant parlé, disparat^saienc del^mt ses décottvertes , ooianne de 
• yaEÎns ^ni^es. » Cette «^cpositioa contient deux «bânrdités. 
Qnant À ^ langoe akicieime de l'Ég^te , le savant Etienne Qna- 
Isemère a depuis long-tempu démontré son identité avec le 
Gophte. Il n^ restait donc pas une déconrerte à faire sur ce point. 
I^ottr ce qui poq>cerAe la lecture des hiéroglyphes» je pense que, 
s'ilvi|rail:.«iioorey le docteur de Leipaig serait sans doule<£àclié 
d'ayoir trouvé antre chose que M^ GhampoUion » qui , dans son 
Précis du Système hiérog{jrphiqxue (i)/a établi ses décoitTertes 
d'uafi manière incontesti(ble, par la démionetradon laplus rigoa- 
rense. Ainsi toute autre explication des mêmes signes et {Nusages 
hiéi^ogl^phiques , doit être rcjgardée comme insoutenable^ et ne 
manquera pas de s'évanouir comme un vain fantôme^ pour me 
^ryir de l'expression du journaliste 4' Augsbourg. 

Qu^il me soit permis d'ajouté^ fill'^-^ ^^^ P^^ célèbres philo- 
logues <ie l'Allemagne -me mande-, dans, une lettre 4rès-ré- 
cente j Qu'il ri^arde les tna^^aux sur les hiérpgljphes , laissés par 
M. Spohn, connue peu clignes de fixer TattentiQu. du public 1 
et qu'il doute même qu'on ait l'idée de les faire paraître. 

K^AJPROTH. 

(i) Paris, i8a4, a vol. in-8. Chez Treuttél et^Wûrtz/Prix, aSfr. 
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a3o. CÔNJECTÎTKB SUR l/oRIGIN£ DU NOM DK LA SOIS QHEZ LES 

ANCIENS ; par lit. Klapkoth. 

Sans m'afrêter à discuter lliypoûièse de ceux qui voient la S'é- 
rique on le pays de la soie, dans lés Vallées renfermées entre les 
glaciers et les plateaux neigeux dii Tibet , je crois avoir trouvé 
rorigine du nom dïe cette contrée célèbre. 

D'apfèis lés aùYéurs grecs, fe mot c^àp désignait le", vers a soie 
et Tes Habitans delà S'ériqùè; or, ce fait perntét' de présumer que 
le nom de ces derniei^ leur venait de la marcHàndise précieuse 
que le^ peuples dé TOccident allaient cherclîér chez eilx. En ar- 
ménien, rihsecte qui produit' la soie s'appelle cherarriy nom qui 
ressemble assez au (nip dés Grecs. Il est naturel' de croire que ces 
deux mots avaient été empruntés à dès peuples plus' Orientaux. 
C'est ce queïes langues mongole et mandchoue nous donnent' là 
facilité de démontrer 1 II' en résultera que lé nom dé la soie cliez 
les anciens est' véritablement originaire de là partie' orientale' de 
l'Asie. 

La soie s'appelle sirftek chez les Mongols , slrghé chez les Man- 
dchoux, et, d'après l'observation de M. Atel Kémusatj s(r é\i&. les 
Coréens. Toutes ces nations habitaient* au liT. et'att "N:-É. de la 
Chine. Est-il présuUiable qu'elles eùsséntreçu ces dénominations' 
des peuples occidentaux? D'un antre côté, le mot' chinois* ^ze 
oa szUyCfpx désignek soie, montre assez de ressemblance avec sir, 
siroté et sirkek^ et avec le onp 'des Grecs. Cette analogie firapipe 
d'autant plus q«e dans la langue mandarinique le r ne se pro- 
nonce pas, tandis que cette finale se trouvait peut^tre dans les 
anciens dialectes de la Chine, parlés sur les frontières de l'empire. 

Dans leis langues septentrionales de l'Europe > la soie s'appelle 
sitk ou sÙhé. Ce mot offre une conformité frappante avec le mot 
slave cheVky^QrûM lé son même n'est pas très-éloîgne des termes 
coréens, mandchoux et mongols cités plushautl Dans le moyen 
âge', lés marchandises dé TAsie orientale passaient' par les pays 
des ^ves, pour être delà transportées dans le Nord. Il'adop- 
tioii de ce mot étranger dans le suédois, l'angolais, etc., est donc ' 
facile à expliquer. 

Enfin, je dois encore remarquer qu'en tubétàih le ver a 
soie s'appelle dar-houy et la soie sing ou gotchen-ghi ^ mots qui 
n'bf&eht aucune ressembance avec lé mot aih^ et' le àn^ïq dès' 
Greds. Ce n'est donc pas du Tubet que là soie est arrivée dknii' 
Toceident. 
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Quelcpies auteurs ont cru que la sole nous était venue dîre^ 
tement de Khotan, Le climat y est favorable à l'agriculture et à 
la culture de la vigne et de la soie; mais cette dernière production 
parait y avoir été apportée par une princesse chinoise qui épousa 
un roi de Khotan. L'époque de ce fait n'est pas marqué dans les 
annales chinoises, qui sont en général trè^-exaçtes pour de pareils 
événemens. U parait donc qu'il a eu lieu pendant le temps de la 
division de l'empire j; qui arriva après l'extinction de la dynastie 
de Tsin^ en l'an 419 de notre çre; et cette princesse appartenait 
vraisemblablement à la famille des ^W septentrionaux , qui ne 
possédèrent que le nord de la Chine^ tandis que le midi de ce 
pays se trouvait sous la domination des Soung. On ne peat donc 
raisonnablement supposer que les Grecs etlesRomains, du temps 
d'Auguste. et de Trajan , eussent déjà reçu la soie ( sericum, aT,^ ) 
Qomme- une production de Khotan, long-temps avant que les 
vers à soie et les mûriers y eussent été apportés de la Chine. H 
parait qu'on parlait alors dans ce petit royaume un idiome dé- 
rivé de la même source que le sanskrit. On y aurait donc appelé 
la soie kausoyam^^ mot par ^qi^el, cette matière est désignée dans 
rcette, langue. IÇ^a. dénomination sir y originaire de la Chine, n'au- 
rait pas pénétré daps l'Occident, si la chose même y avait été ap- 
porté^ d,'un pays où l'on parlait un dialecte hindou. 

:»Bi. Gramhatix dea arabischen ScH&irTSF&ACHE. Grammaire 
de la langue arabe écrite a l'usage des commençans, avec des 
extraits du Coran ; par Ehr. TYcnsEU. In-8. Prix , i rxd- 
4 gr. Gottingue; i8a3; Dietrich. 

L'a'9teui[' a pris pour base, la grammai];>e ^'E^penius,, qui se 
distingue par sa clarté. Pour le reste il a n^iis à profit les ou- 
vrages de MM. de Sacy et de Rosenmiiller. A 1^ fin se trouve une 
Chrei^lomathie avec les voyelles. 

Cçtte grammaire est divisée en 5 sectic^is. Dans la i"., l'au- 
teur s'occupe de la manière de lire, d'écrire, et de prononcer 
l'arabe, et sa, méthode parait convenable et facile. Dans ^ la a^. il 
traite des verbes , et il en doime des règles pour les conjuguer, 
pour la fprmation des temps, et il ne néglige pas de faire con- 
naître toutes les difficultés qui pourraient embarrasser les com- 
mençans. Dans la 3*. section , on trouvera tout ce qui concerne 
les noms «et les pronoms; l'auteur, d'après le système de M. de 
SaçXf divise les noms en simples, et en noms in statu constmçto^ 
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«Jt il en explique la généalogie, les fiçxions, et les diverses décli- 
naisons. Dans la 4®., Tauteur parle des particules arabes , des 
conjonctions, et de leur utilité. Dans la 5*^. enfin ^ il donne des 
règles sur la syntaxe arabe, et il en fait voir tous les paradygmes 
par des exemples tirés du Coran. Les extraits du Corctn que 
l'auteur a insérés à la fin de sa grammaire sont fort utiles aux 
commençons , parce que, dans, l'impossibilité de puiser dans ro-* 
riginal , ils pourront jouir des morceaux que les travaux de 
M. Tjchsen ontmi^à leur portée.' Moscàtx. * 

a32. HlSTORlSX. - XEITISKX UNDEBSOEGEtSKA AITGAAEITDE FRAG- 

MUNTEKiTE , etc. Kccherches historiques et critiques sur les 
fragmens de Sancboniaton , et la constitution politique de 
Càrthage d'après la politique d'Aristote, livre II, chap. 11. 
38 p. in-4.; Copenhague; iSaB. 

%33. Pkufunc dek Unteb^uchungeit user die Urbewohner 

HiSPANlEVS YERMITTELST DER YaSKISCHEV SpRACHE. Rechcr- 

ches sur les premiers habltans de l'Espagne , au moyen de la 
langue basque , par Guillaume de Huuboldt. i toI. in-4* de 
192 p. Berlin; 1821; Diimmler. 

Les travaux de M. le baron G. de Humboldt sur la langue vasr 
que ou basque sont connus et appréciés. Il est le premier qui 
$'en soit occupé avec cet esprit philosophique^ sans lequel l'é- 
tude des langues reste au-dessous de l'étude la plus utile. La 
partie vasque correcte du Mithridate d'4-delung est de M. de 
Humboldt (Voyez le BttUetin de janvier,, n*». 3) (i), et il y a 
lieu d*espérer qu'il publiera ses recherches sur la parenté de cet 
idiome, quelesiuns classent (sans raisons suffisantes ) parmi .les 
idiomes galliques, les autres avec les sémitiques, et où M. Klaproth 
(n^« ai ) a retrouvé un nombre considérable de formes de l'Asie 
septentrionale et occidentale. 

M. de Humboldt a été plus loin ; il a appliqué sa donnais- 
■ ■ ' ' / ' ^ ■ ■ , . 

(i) Le 1**, essai de M. de Humboldt sur la langue basque parut aussi a 
part à Berlin en 1817, iiirS. de^S p., sous le titre de Berichtigungenund 
Zusatte , ou SupplëmeiM et corrections pour la i.'<^. section du u*. vol. 
du Mithridate. N^ayant pu fournir, son travail sur la langue canta- 
brienne pour le temps où le Mithridate d'Adelung et de Vater fut pu- 
blié , et ne croyant pas devoir le resserrer dans les bornes étroites de 
cet ouvrage , M. de Humboldt préféra publier ses remaniues sous 'la 
forme de suppiémens et de notes correctites. 
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sance du vas^e à la géogniplne «t à rfaîstoiM ; et •datte «péM- 
ivm. \m à feum, eoanne elle ne manque jaaaîs âeie^ liiiife> ' «ne 
Ivale de donnée» également sAres et utiles. Elles coltetMMit 
principalement TEëpii^e:, et «ont rangée» oottttmesvîfr:' 

I. Essais qui oui eu lieu fasqu'à préseaft fi^mi empitsyef k 
iînigae tasque tfiix reAetclie» sur lea ^ttaàtH liainiaii» â# V%^ 
pagne; a, application ^ i» ]angi»€f «m llôiBs dea ItettS)' 3. l<ft 
noms des lieui sont déilBetweta «t noua soMptr^nus idtétiés; 
4. principe» diaprés lesquels ht^ tangué^ tasqvef a M traitée étf- 
mologiquement; 5. critique de cas pvîn^es; 6^ applicaiîon de 
ces principes à l'origine des «oms des .lieux ;| 70 citation de ceux 
k suivre dans le» recherches actuelles; 8. sysièae des sona de la 
langue Tasqne; 9. noms des Ueaxdans les^ek se trouve nne^* 
10. ceux qui commencent par 2;^ 11. ou par.^/^ ou dans les^els 
une lettre mouillée suit une lettre muette; 12. impression géné- 
rale des noms de lieux ibériques; i3>. noms de lieux qui' déri- 
vent à*asta^ 14. Û*irùi; i5. à*ura; 16. ^iturria; 17. dérivation 
de plusieurs noms de lieux de di£fèrens mots primitif; iB. étf- 
raolûgie des noms Vasque, Biscaye, Ëspagfie, Ibérie; 19. ter- 
minaison des anciens noms de lieux ibériques; ao. classes deS an^__ 
cfexfs no«W8 dfe lieux ibériques d'après^ leurs syllabes initiales; 
2t. noms dlndividus^ -22. conformité' Ae& noms de Reux ibéri- 
ques' avec la langue vssqoe en général ; ^3; noms* de lieux «rvec 
ift terminaison briga; 14. noitfs de lieux (hns lesquélk se tron^ve 
un z avec une consonne muette leprécédant;^ 25. essais de dériva* 
lion de la terminaiso» hrvga dû vasrque"; 26. noms de ffeu^ aqui- 
taine; 27. des cétes méridionales de là Gaule; 28. du reste de 
ht Gauïe; 29. noms de lieux des pays ha&ités par des' Celtes; 
leur» terminaisons; 3o. recherches de nonft celtiques isdfés par- 
mi les noms de lieux ibériques; 3t. de: noms yâsques* i^lës 
parmi les noms de lieux des pays ceMqués ^ 3'2'. de noms iteilliens ; 
33; de noms dîraceï ; 34. coup d'orii aur là mardie dbs recherches; 
précis des questions a:* résoudre^ 3'5'. des demeures incontestables 
des- Ibériens parlant ^vasque ; 36. confironiktion des noms' de 
lieux de ribérie â*aprè5 les nations (bla Péninsule; 37. defexten* 
sion de la langue vasque sur toute la Péiiinsulë; 38. les' Ibériens 
formaient une grande nation ; 39. ils n'avaient qu'une langue; 
4p. inélange des peuples dlbérie avec des peuples celtiques; 
4ff« extensicii* et limites de -eè mëèuige'; 42^. éfyinok>gîe> de 
la terminaison briga; 43. frelations dcfs Celtes-'Ibériem» avec 
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les U^éritns et les Obiûoib ; moetus , caractères et usages reli^» 
^nx de ees peuples; 44. e«r le séjour des peuples ibériens . 
Lonsde llbéne, dans lés pays habités par des Celtes; 4S. dans 
les <n>i8 grandes Iles de la Méditerranée; 4^* «n Italie; 47. sur 
ralfinité des ibériens avec les Celtes; 48. sur Topinion relative 
à rasalagie éa waiqûe vreç des langues américaines ; 49. ré^- ' 
maltais des recherches faites jusqu'à présent; 5o. monumens ibé*- 
riens a^ec ioscrîptimis indigènes. 

Quant au célèbre mot bn^a ( p. 8a , #9, l43 ), il e^t proba- 
lile qu'il a eu plus d'une signification. Selon les idiomes , et selon 
Jes civcenstances 9 il aura appartenu à try^ 6f^^ ( Humbolât ) , 
borough (Bnllet), bridge ( Johnson) , ehrook (. Leichtlen ) , et 
aura ainsi signifié, tantôt tenre, tantôt bourg, tantôt pont 9 tan- 
tôt ruisseau. Dans tous les cas, ce mot n'est pas composé. C'est 
une maladie assez commune des anciens grammairiens de cher- 
cher des^^composîtions là où il n'7 en a pas ( p. 90 ). 

^ Eu présentant mcm ouvrage au public, dit M. de Humboldt , ^ 

» j^ souhaite sinptout qu'il puisse servir de noyau à d'autres re^ 

f cheiffhessur la population primitive de l'Europe occidentale 

» «t méridionale. Celle» qui ont été &ites jusqu'à présent lais- 

> sent encore beaucoup de vague e| d'obscurité. Un moyen sim- 

» pie et important de leur donner plus de dàrtéet de ^nitude, 

• ce sont les langues indigènes , eonservées dès la plus haute 

» antiquité dans di/férentes paiities de l'Europe occidentale. 

» iSpurent déjà on a fait des expériences dans ce genre sur 

» celles du pays de Galles, de la Basse^pretagne, sur la Ga^li- 

» cfue^et l'Irlandaise ; toutefois ces travaux demandent urie'nou- 

» 'v^e revue peur âbtSnguer le vrai du'fiinx,1e certain dèHn- 

» certain, ^fosqu'aujourdlrât quelques ouvrages ^e savaiis es- 

» pagnolsvBt presque seuils latt usage de ia langue vasque dans 

to cette Tue, et ces ouvragés n'ont pas pour ol^et les recherches 

'»en'qUeBtio&:its ne les touchent qu'occasioneflemen t. ICepen- 

» dant4>n ne peut parvenir que par la connaissance de 'la latigue 

y vasque à laconnaissai^ce de ce qui appartient ai^ Ib^iùens^ et 

» les distinguer des Celtes et d'autres natioqs^ et ce n'est que lors- 

» queplus delnmièire sera répandue sur çesanci^nspeup^, H^'^^ 

». trouvera aussi un fondement plus sur pour les recherches sur 

» le» premiers haiKUus ^e lltalie. La cause du peu de succès de 

» • ees recherches' était sans doute dans ta direction mverse qu^on 

» leur a donnée* iat •lieu de oh^cher les premiers habiUins 
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9 des pays avec lesquels lltalie autrefois pourait avoir partagé 
» sa population^ et dont on trouve encore les tracesdans les 
» noms de lieux , pour parvenir ainsi à la connaissance de la ma- 
» tière première qu^on rencontrait en analysant les monumens 
» italiens y on employa seulement le grec et le latin pour l'ex- 
» pliqner , sans considérer que la migration des Hellènes n'était 
» sûrement pas la première , et que la langue romaine même a 
i> besoin avant tout d'être analysée et rapportée aux divers élé- 
» mens qui la composant. 

» Par CCS raisons il m'a paru d'une plus grande importance 
» générale, abstraction faite de l'Espagne, de déterminer aussi 
» exa^ctement que possible ce qui concerne les Ibéiiens et leur 
» langue. Ceux qui prennent intérêt aux travaux de ce genre 
» peuvent juger si j'ai fait tout ce qu'on pouvait exiger. C<Mnnie 
» tout ^'appuie dans ces recherches sur des preuves étymologi- 
» ques y je n'ai jamais pei;du de vue la méfiance que le& étyuM)- 
» logies font nattre ordinairement. Pour l'écarter , j'ai tâché d'ap- 
v puyer toutes ces recherches sur Vanaiogia sévère des langues, 
u et j'ai préféré passer sous silence un grand nombre de noms 
» de lieux , plutôt que d'admettre des dérivations que je ne pou- 
» vais pas maintenir ai^lo§ifuemen$.y mpere que ceux qui ont 
» une connaissance profonde du vasque ne maifequeront pas d'à- 
» jouter une foule de noms de lieux à ceux que j'ai déjà dérivés. 
» Mais dans ce cas même une partie considérable resftera sans 
» explication; car comme dans les noms de lieux espagnols, oor 
» tre les syllabes vasques, celte&, grecques,, il y en a certaine- 
» ment aussi de phénicienues , de carthaginoises , Texplicatioa 
» de tous les nom^ espagnols antiques serait seulenteiM: possible 
» dans le cas où l'on consulterait toutes ces langues réunies. » 

A la fin du volume se trouve une table alphabétique très^x- 
acte, corollaire indis-pensable de tout ouvrage de ce genre, et 
sans lequel les plus belles recherches xiestent d'un usage toujoucs 
pénible et souvent nul. . . A. E» 

a34. G&ammatiga' della lutgua gabca. — Grammaire de la 
langue grecque littérale ; par C. Lascari. in-8". pp. 536. Prix 
2 liv. Venise ; 182B; chez Glichi. ïirée à 10,000 ex. 

a35. Naceteaege zu bkh gaieçsisch-^deutscheii Wôrte&bughi. 
Supplément au dictionnaire . grecrallemand de.Joh. Gottl 
Schmeidee; In-4. de 180 p. Leipzig ; xS%i ; Hahn.. . 
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Le dictionnaire grec-alleoiaiid de Schneider avait besoin d'un 
supplément et de quelques corrections. Ce supplément a paru 
à Leipzig, et renferme un bon nombre d'articles utiles et même 
nécessaires, qui, sans compléter l'ouvrage, (car quel diction- 
naire peut être complet ?), ajoutent à son mérite , et lui assurent la 
préférence sur tous les autres. 

236. Lexicon herodoteum, quo et styli lierocJotei tiniversa 
ratio enucleatè explicatur, et quàm pjurimi Musarum loci 
ex professo illustrantur, passim etiam partim grseca lectio 
partim versio latina, quas offert argentoratensis editio vel 
vindicatnr velemendatur; Struxit Joliannes Schweigh^user. 
a vol. in- 8. Prix, ao fr. et 35 fr. en papier vélin. Londini, Ar- 
gentorati et Parislis; apud Treuttel et Wurtz ; i8a4. 

Le titre ds cette nouvelle production du célèbre critique ait^ 
quel on en est redevable, annonce suffisamment le but dans le- 
quel ce Dictionnaire d^Hérodote a été composé. M. Schweighaeu- 
ser a publié, en iSi6, une édition grecque de cet historien; ce 
dictionnaire en est le coniplément nécessaire, et le plan sur le- 
quel il a été rédigé, le rend également utile pour totites les 
autres éditions du même auteur , les mots étant rapportés par 
les chiffres aux livres et aux chapitres, et par les lettres a^ m^ 
y, au commencement , au milieu ou à la fia de chaque chapitre* 
Ces mots sont rangés par ordre alphabétique et leur valeur est 
indiquée soit en latin, soit en français, d'après les meilleores 
traductions du texte grec; on avertit même des notes et des 
commentaires dont les mots ou les passages difficiles ont été le 
sujet parmi les critiques anciens ou modernes; et si cette valeur 
peut varier selon les passages où le mot est employé , ces varia- 
tions sont également rapprochées dans chaque article. On ne 
pouvait prendre plus de soins pour donner à ce dictionnaire tou- 
te Futilité dont il était susceptible. Aussi a-t-il été reçu dans le 
monde littéraire comme un nouveau service rendu à Térudition 
par un savant qui, durant sa longue carrière^ en a déjà rendu 
tant d'autres aux lettres grecques et latines. Nous ne devons pas 
oublier de dire que , quoique M. Schwèighaeuser n'attribue pas 
à Hérodote la Fie d'Homère^ qui est ordinairement jointe à ses 
Muses , il a néanmoins compris cet ouvrage dans son Diction-- 
noire pour qu'il serve aussi aux éditions où cette Fie d'Homère 
a été comprise. Il en est de même des mots qui composent le» 
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Oracles f dxès pair Hérodote, en arcirtissanl tontefois que ces 
moU ne sont pas du style de l'historien. Rien n'a donc été né* 
gligé pour réunir dans cet ouvrage tons les degrés d'utilité. Les 
dictionnaires spéciaux des auteurs anckns sont d*un grand se- 
cours pour leur intelligence complété y ^ la oritiqae ceirrectiTe 
n'a pas de plus sûr procédé, que.de vectîiar on explâfoer on 
auteur par lui même. Elle inspire ainsi une entière confiance, et 
arrive à toute la somme de certitude possible; car c'est l'auteur 
iui-méroe, son style, ses locutions, son dialecte, qui serrent à 
le compléter ou à le rendre plus intelligible: la multiplicité des 
exemples qui appuient chaque définition réunit à la fois, et dans 
Hm court espace , tous les renseignemens dont le critique et Tar- 
chéologue peuvent avoir besoin. If. Schweîghaeoser a très-bien 
compris ce genre de mérite dans un ouvrage tel que le sien; ii 
se réunit à tous les autres po«r le renibc digtte et de son 
auteur et «d'un suffrage uaanme dans le ménde savant. C. F. 

^37. Ilau^ou 2t>«VTtaûtou exypafftç rnc f*e^aX>jç êxjcXïïO'iaç xoù. tov a{t- 
p(ùvoç -xal loxzvvou y^^artxoxi Tafyiç enf^pamç toû xoo-pixoû irtvoexo(. 
Ex apographo anthologie graecae Cothano recen^uit Freder 
Graefe. In-8. de ii6p. i8a2. 

L'exc^enl mannscnt paktiii de lrABlJM>logie condent, o«ti« 
les poèmes qui la composent, deux owvmges d^aufeemrs bysantios 
^ appartiennent, à une épo4i|«ie plve récente^ Vm» de ces attHenrs 
est Paul Silentiarius, l'aulre Xean Ganeos, Ijeprcimer,*q«È pa- 
rait aptoir précédé le second dans l'ordre des temps, a ftit une 
description poétique de l'église Sainte^Sophieè Constanâa^^ 
Ce poëme fut lu lors de la dédicace de l'église et en préseii€e 
de l'empereur. On y remarque les délauts qui canictérîscBt cette 
époque de décadence ; mais on y trouve aussi des deseriptieKs 
animées, des mouvemens poétîqut&T cpti en rendent la leerare 
instnictive et agréable. En 1607, $Aumaise avait pris, à Hsî- 
delberg, copie d'une partie de ee» poëme^ Cette copie fut ko- 
primée en i&7opar Dufresne^ avec les Byzantins, à la suite de 
Cinnamus. En i8i5, Bekker pubUa un second fragment, c'est 
la description de la dbaire de Samte^Sop&ie ; Vwn et l'autre sont 
fort amélioréfi par la comparaison an menoscrit de QoA»» V- 
Graefe y a joini deiSQOtes critiqués et n'a point tfompéralBâvte 
de ceux qui, connaiasant son. Mékagse, savaient ee qu'il p^ 
ftiire. »*^ ht secopd poème (Sxyopffiç to5- xo«|»ux*0 Ttlhâm) >^' 
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été àomté fMur Rutgers qui le tenait de 5c«Iiger; èl sans 4oute 
ceUii*ei le tenait au^l dç Saivnaise. U 7 a beaucoup de 
chos^es encore qui réciament des expUcations et des notes pln& 
étendues : peut-être l'éditeur actuel se çb9rgera*t-il lui-même de . 
c^e eoBoiplément de son trav/iil. De G<»iB£aT. . 

aB8. EiiATOSrâEKzeA. Composirit Godctfredus BEEirtiAAD'rw ln^8. 
BerltB; id^a ; Rehner* 
Sous ce titre Tautenr a rassemblé et rangé méthodiquement tous 
les Iragmens qui nous restent des œurres du philosophe grec Era- 
tmtliene; ils sont classés sons les catégories suivantes. I. Géogrét- 
phip. II. OEmires de mathématiques. Erafosthène avait écrit pin- 
sienrs ouvrages sur cette science, qui étaient intitulés: MeYeurCy 
des doetrine$ ou disciplines des mathématiques y de la duplication 
du euèe; le reste des œuvres d'ËratosChène traitait de diverses ma- 
tières, entre autres de l'andenne comédie. M. feernhardy accom- 
pagne ces (ragmens dW grand nombre de notes philologiques. 
2B9. Le Philologue, ou Recherches historiques, militaires, 
géographiques, grammaticales, lexicologiques, etc., spéciale- 
ment d'après Hérodote, Thucyjiide, Xénophon, avec atlas, 
pour servir a l'étude de l'histoire ancienne; par J.-B. Gail. 

C'est sous ce titre quç M. Gail , k qui Térudition grecque a 
tant d'obligations 9 a publié une suite de recherches sur divers 
sujets de grammaire et <Te lexicologie, des notices de manuscrite 
AYec/oc simile de l'écriture des personnages les plus distingués 
en chaque genre, des recherches si|r Fàge des manuscrits et les 
noQis des callîgraphes , des variantes inédites, des traductions , 
des mof ce^ux de littérature 9 d'histoire , de tactique ,_ de géogra- 
phie ancienne , ce qui ramène sans cesse à Hérodote , à Thucy- 
dide, à Xénophon, et au Thésaurus linguœ grœcœ d'H. Estienne. 
Chez ce^ illustre lexicographe, M. Gail considère et les mots et 
les textes qu'il cite, non pas isolément, mais sous les rapports 
logiques, Tun des plus puîssans moyens d'expliqqer les auteurs. 
A l'étude des rapports logiques il joint les gloses des scholiastes) 
les index philologiques , etc. 

M. Gail a tiré à% ces moyens plusieurs faits iiouveaux et impor- 
tons pour l'histoire. D a montré que par Uiéron^ les ancien» 
entendaient , no aie temple comme on l'avait cru jusque-là , maii^ 
Tençeinte sacrée toute entière , comprenant le temple , les cha^ 
pelles, rhabitation des prêtres, les bois saqrés, etc. tl a aussi, le* 



Digitized byLjOOQlC 



noS Philologie, Ethnographie. 

premier, distingué la ThracCy proprement dite, de VÈpi-Thracès 
située sur les côtes; il a entouré de graves autorités sonc^iaioni 
d'après laquelle O(p7)pi0 cesse d'être une ville et devient une con- 
trée, VOfympie^ fameuse par les jeux publics que les Grecs y célé-^ 
braient. M. Gail ne croit pas non plus à une ville de Delphes^ 
mais seulement aux Delphes , peuple également célèbre par IV 
racle d'Apollon. Une foule d'autres faits historiques , chronolo- 
giques, géographiques et militaires naissent également des 
recherches de M. Gail. Dans le dernier cahier, il s'occupe d'Hé* 
liopolis d'Egypte , de tous les Hiérons de cette contrée qu'il pense 
qu'on a mal si| propos appelés des temples, et il jette quelq[aes 
doutes sur l'existence d'une ville d'Héliopolis. Vient ensuite la 
discussion sur le monument *d'Oymandias^ décrit par Diodore 
de Sicile, et que les voyageurs modernes ont cru reconnaître 
dans les ruines d'un édifice encore existantes sur le sol de 
Thèbes. M. Gail défend cette opinion de la commission d'Egypte^ 
contre M. Letronne, qui l'attaque par le texte même delà descrip- 
tion transmise par Diodore de Sicile, et contre M. Huyot, qai, 
ayant étudié et mesuré le monument sur les lieux, ne croit pas 
que son plan s'accorde avee les mesures ni avec le texte de l'his- 
torien grec. Il y a aussi un autre élément de cette question , qui 
n'a pas été discuté ; c'est que, d'après M. GhampoUion le jeaae, 
les cartouches hiéroglyphiques tirés de ce que l'on reconnaît pour 
le tombeau d'Osymandias , portent le prénom royal et le nom 
propre de Sésostris. Mais M. Gail ne s^est proposé que l'examen 
clu texte de Diodore d^ Sicile, et la comparaison de ce texte avec 
les dessins de la commission d'Egypte; il pense qu'elle a réelle- 
ment retrouvé le tombeau d'Osymandias décrit par Diodore, se 
fondant sur ce ^ue les différences dans les mesures comparées , 
proviennent d'erreurs commises ou par Diodore, ou par les 
sa vans français; et la discussion approfondie du texte de l'histoire 
n'en o£&e pas pour cela moins d'intérêt comme appendice de ce 
mémoire. M. Gail y ajoute un examen critique de divers termes 
d'architecture , et 4 planches gravées servent à guider le lectear 
dans cette importante discussion. 

Cette analyse sommaire des sujets traités dans \e Philologue ^ 
suf&ra sans doute pour faire apprécier l'importance de ce recueil) 
d*un genre tout-à-fait spécial , que l'auteur publie tout seul, à ses 
frais, et dont il destine le produit à la fondation débourses pour 
des élèves sans fortune. Il sç recommande donc à la fois et par son 
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«njét , et par le bwt lionorable qui l'a fait entreprendre. Le pKx 
ée la sonseription pour quatre cahiers, formant deux volumes par 
an, est de 18 francs , et 21 francs, port payé. On ne saurait trop 
le recommander aux personnes qui s'intéressent aux progrès de 
Térudition critique et historique. C. F. 

240. Nte danske m AGAznr. Nouveau magasin danois, ou recueil 
de morceaux relatif à l'histoire et à la langue danoise avec 
des observations; publié par la Société établie en Danemsffck, 
pour les recherches relatives à l'histoire des pays du Nord et à 
leur langue. 4 ^ol. in-4* de 334 pag*» ^^^^ ^^^ vignette 
représentant des glaneurs et cette devise : Tii fleres Njtte. 
Copenhague ; 1 8a3 y Thîècle. 

Le titre de Nouveau magasin que porte cette collection vient 
de ce qu'elle fait suite à une collection semblable commencée en 
1745, qui a cessé de paraître depuis un grand nombre d'années. 
Le i^**. voL de cette suite est devenu fort rare, plus de la moitié 
fle l'édition ayant été consumée par un incendie en 179$. Le 
second a paru en i8o5, et le 3^. en^8 1 o, l'un de 48 feuilles d'im- 
pression , l'autre de 36. Le 4^*9 que nous avons sous les yeux , est 
composé de 4 cahiers ou livraisons ; il renferme a 4 morceaux, et 
est précédé de la liste des membres de la Société d'histoire de Co- 
penhague, fondée en 1744» savoir: 4 officiers, 7 honoraires, 
35 membres ordinaires et 4 membres étrangers. On reviendra 
dans le Bulletin sur quelques-unes des pièces insérées dans ce 
volume en choisissant celles dont l'intérêt a paru devoir être le 
mieux apprécié parmi nous. C. M. 

a4i* Danske roLKEEvENTYa. Contes populaires des Danois; re- 
cueillis par M. WiNTHsa. I^. part.; Copenhague; i8a3. 

Récemment M: Thiele a publié a volumes de traditions et 
«voyances populaires des Danois. Le recueil de M. Winther est à 
peu près du même genre» L'auteur a recueilli les contes qui 
«musent le paysan pendant les iongues soirées d'hiver; il est as- 
sez remarquable que les Danois se soient appropriés de bonne 
heure les contes et fables des anciens , en transportant la scène 
sur leur terrijtoîre; c'est ainsi que le héros du conte d'Apulée , 
f^Ane d*ory est devenu un bondê^arl, ou jeune paysan danois, 
' sous le nom deHans : le principal personnage de la fable dp l'A.- 
iBour et Psyché s'est transformé en prince Hvidbjcem , dans le- 
<px\ les Grecs auraient de la peine à reconnaître leur Amour.» 
C ToHE L ' 14 



dbyGooQk 



^TO Philologie f Ethnographie. 

Lès contes des Fëes qui, dans TouTrage de Perrault, ont pres({tie 
tous un cAractère français, deviennent également danois sor les 
bords de la Baltique : Cendrillon est transformée en Kokh- 
tœSy cic. D-G. 

242. Sue une traduction dt. la Bible en langue danoise, 
faite avant le milieu du i5*. siècle. ( Njre Danske Ma^az.y 
i823,to. IV, p. 317.) 

On possède à la bibliothèque royale de Copenhague un frag- 
ment considérable de cette version, formant 819 pages in-folio. 
Le traducteur s'y est conformé scrupuleusement à la Yulgate, 
en faisant quelquefois violence au génie de sa langue pour s'accom- 
moder servilement aux tournures latines. L'intérêt qu'offre ce 
manuscrit, c'est qu'il est antérieur de 100 ou i5o ans auxplas 
anciennes traductions qu'on ait de l'Écriture-Sainte en danois; 
savoir, le Nouveau-Testament de Hans Mikkelsen, i524; I« 
Psaumes de Wormordsen, i5a8; le Pentateuque de Hans Tan- 
sen , i535 ; et enfin la Bible entière, 1 55o. Un fait remarquable^ 
c*est que dans cette version manuscrite , le langage danois dif- 
fère beaucoup plus de celui de la traduction imprimée en i55o, 
que ce dernier ne diffère du danois actuel. Pour mettre leurs 
lecteurs à portée d'en juger , les éditeurs du Magasin danois ci- 
tent des fragmens de l'une et de l'autre de ces traductions, et ils 
Les rapprochent même d'un fragment semblable de l'ancienne 
traduction ou paraphrase suédoise de la Bible , qu'on rapp<)rte 
aussi au commencement du 1 5^. siècle. 

Nous nous bornerons à citer le commencement du Décalogne 

dans èes trois versions. I 

Bible danoise manuscrite du 14^. au 16^. siècle. ' 

Ok herraen taledhe allae tehe talae : jaek œr herrae thin gnd , | 

hwilken som jaek wtledde thic , af £gy|)tes land , afT trxl , 

doms hv^s. . I 

Bible danoise imprimée en i55a | 

Oc gud talede aile disse ord : jeg er herrn din gud , som ad- | 

foerde dig aff Egypti land , aff trœldomraens huss. 

• Paraphrase suédoise du commencement du i5^. siècle. 

Nu talar vrar herra sv^ra^ at ait folkit hqerer : Iak aer thin h^ 

ra oc gudh. Iak ledde thik v?t âff £gipto lande , aff thrseldoo' 

me hwse. 

. lious ne pousserons pas plus Join ce parallèle. Les amateurs d£$ 
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langues da Nord trouveront à se satisfaire dans rartîcle que nous 
leur indiquons ici. G. M. 

243. Om ^une skriftens opRiNDELSE.Sur Torigine des caractères 
runiques; par Jacq. Hornemann Breosdorff. In-4« 19 pag. 
Copenhague y 182a. ' 

244* Periculum RuNOL0GicuM,Dissertatio inaugural is qnam dis- 
qnisitioiiî subjicit 6islius Brtnjulfi fil., Isl., pastor eccL HoU 
mensisin Islandiâ orientali. Havniae, i8a3. 

L'orilgine des caractères qui composent l'ancien alphabet des 
Scandinaves , et qui portent le nom de runes , est un sujet qui 
n'est pas près de s'épuiser , parce qu'il prête beaucoup aux con- 
jectures. Les deux ouvrages dont la Gazette littéraire danoise de 
l'année dernière donne l'analyse (n°«. 46 et 47), sont fondés sur 
deux hypothèses fort différentes. M. Bredsdorff pense que l'alpha- 
betrunique est dérivé de l'alphabet mœsogothique, dont on attri- 
bue l'invention à l'évéque Ulphilas^ qui s'en servit pour écrire sa 
traduction du Nouveau-Testament , au 4^* siècle. Une des objec- 
tions que l'on oppose à cette opinion , c'est que parmi les runes , 
il y en a trois qui diffèrent essentiellement des caractères mœso- 
gothiques correspondans. ' 

M. Bryniulfson pense au contraire que l'alphabet runique re- 
monte à une plus haute antiquité qu'aucun autre alphabet qui . 
soit venu à notre connaissance. Il se fonde principalement sur sa 
simplicité, et sur le nom que portent les lettres; noms qui sont 
tirés de l'idiome Scandinave, où ils ont une signification. Cet 
alphabet n'admet que les trois voyelles a , itlu; parmi les con- 
sonnes^ pour toutes hibiales, le ô; pour toutes linguales, le t; pour 
toutes gutturales, le A-, etc. ; enfin les termes relatifs à l'écriture 
usitée dans l'ancienne langue du Nord , appartiennent à cette 
langue même. C. M. 

245.AFHANDLINGER i Fœdrenelandets Cultur-Stats-Kirke og Lit- 

teraer Historié. Mémoires relatifs à l'histoire civile , politique, 

ecclésiastique et littéraire du Danemark ; par le D^. Badeit. 

3vol.in-8. de 385, 446 el3o4 pag. Copenhag.; i8aa-a3. 

. Cet ouvrage , dont l'analyse se trouve dans la Gazette de la lit- 

t<îraturc danoise de l'année dernière (n^. 4îfc à 45), se compose en 

grande partie de dissertations publiées à part antérieurement, 

et bien accueillies par le public. Nous nous bornerons à citer ici 
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les morceaut sniT^ns : i^. Sn^ Tétat de là médecine dans le l^orcl, 
dans les temps anciens et le moyen âge; 2^. sur les œoyei\s de 
commimication et de correspondance dans {es mêmes sîède»; 
3^. sur Thistoire de la musique en Danemark; l^^, sur la corrap- 
tion des mœurs au moyen âge ; 5°. sur Torigine des viUes de com- 
merce et leur accroissement successif; 6^. un morceau pour 
sei tir à l'histoire du péage du Sund ; 7*»'. un autre sur celle de la 
marine danoise ; 8*^. d'excellens détails snr les aliraens , les bob- , 
sons et Tameublement des anciens Danois et Norwégiens; 9^ sar 
la manière dont ces peuples s'habillaient ; 10^. sur l'état des pè- 
ches dans les temps dont il s'agit; x i^. sur un 1er de eheval trouvé 
dans un tombeau qui contenait une urne avec ^es ossemens brû- 
lés ; 12*. enfin snr l'o^erctce du droit de battre monnaie^ et sur 
les monnaies du moyen âge en Danmark. Les jugemens qne !» 
Gazette littéraire porte de ces mémoires , qucnque iayoinblesen 
général, sont accompagnés de critique sur quelques points. C.H. 

2146. Langue Frisonne. 

Il a été célébré, le 8 juillet i8a3, à Bolswàrd en Frise ^ une 
fête pour l'inauguration de la statue colossale en marbre , de 
Gysbert Japiks , bien connu par ses poésies en dialecte fri- 
son. M. Wassenberg, âgé de plus de 80 ans y a prononcé & cette 
occasion des vers de sa composition dans ce dialecte^ tel que le 
parlent encore les paysans frisons. 

L'inscription de ce monument est ainsi conçue: Loytsér! oim 
it for lieaf ; it iz sijuecht in riuecht as dy fen Boalsert. 

Ce buste en marbre est dû au ciseau de M. P. S» Gabriel> mem- 
bre de f Institut royal des Pays-Bas^ et directeur de l'Académie 
d'Amsterdam. [Allgem.Konst en Letter^Bode y oct. i8a3.) C. M. 

a47- Liste d'une centaine de noms peopres qu'on rencontrée» 
Allemagne , expliqués au moyen des dialectes slaves; par C. H- 
DE Lang. [Isisy n°. XII, i8a3, p. i33o.) 

L'auteur a parfois cherché un peu loin. On ne voit pas , par 
exemptée , pourquoi J^^zcAe/*^ Felseneeker^Hauser^ fferz^ Seber, 
ne seraient pas des noms purement allemands, Q. 

%^S. Notice d'une geitiqusdu liyee de Ck. Beendt, intitiiié, 
/a Langue allemand^ dans le grand-'duché de Posen^^f^cne^ 
und Gegeuwarty janv. 1823, p. 57.) 

€h. Berndt, isuivant ^dèleraent l'ancienne méthode, avait âé- 
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9Ùvé un grand nombre de mots polonais de Tallemand : le critique 
relève ces méprises, et tombe incontinent dans la même erreur, 
en dérivant Âniaz (knîght) de YvyjVcoc (légitime) , Aat de cantone, 
au lieu de placer sur une même ligne les différentes formes du 
même mot. ' A. B. 

a49* Sue la lavgub katioxals, ou dissertation sur ces ques- 
tions : les idiomes hollandais et flamand forment-iis la même 
bngne? Avons^nons une langue nationale proprement dite? 
Quelle était, avant la conquête des Finançais en 1794, ^ langue 
4(1 gouvernement et celle de l'administration publique ? Quelle 
.langue €onvi^t-il d'adopter danoa les conjonctures actuelles pour 
la gestion des affaires administratives.? ^par M. Barafis , ancien 
avQcat; inn-18. Bruxelles; i8i5 ;. Slaplaux. 

•>5o. Stm LES USAGES ET LA LAITGUB DES AlfGLES ET DES FrISONS 

dans le duché de Schleswig; par J. H, Kellee. {Isis von Oken^ 

janvier i8a4 , p. 49*) 

Dans le duché de Schleswig , on trouve réunis sur, un petit es 
pace, des Allemands, des Frisons, des^ Angles et des Danois. 
Les Angles sont resserrés sur le terrein borné par lai Baltique , 
la route de Schleswig à Flensbourg, la rivière de Schley et le 
^olphe de Fleusbourg ; c'est une des parties les plus fertiles du 
duché; elle est habitée par i5,ooo individus d'une race robuste 
et un peu lourde , adonnée à la boisson et au goût de la parure ; 
on y voit , dit-on , des filles de paysans , coiffées de chapeaux de 
soie noire avec des plumes d*autruche^ garder les vaches dans 
les pâturages, et le plus paavre fils de paysan fait tout ce qu'il 
peut pour se procurer une pipe à fumer en écume de mer garnie 
en argent. 

Les Frisons , appelés dans le pays Nordfresen , habitent les 
marécages de la côte occidentale du Schleswig, entre Tondern 
et Husum, ainsi que les îles disséminées sur cette cête , telles 
que B.oem, Sylt, Fœler, Liitjenmoor, etc.; !\%^qqo individus 
composent cette race vigoureuse, qui se distingue de ses voisins 
par son dialecte, par ses usages et par une certaine fierté natio- 
nale; ils ne se comptent peint parmi les Allemands, et conser- 
vent soigneusement les traditions de leurs ancêtres. Les Frisons 
des Iles s'adonnent dès leur enfance à la vie de marins , et pas- 
sent successivement par les grades de mousses,, matelots et pi-« 
lotes ; le dernier degré est celui de captain pu capitaine. Ceux 
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de rile Rœm vont à Hambourg , Altona et Gluckstadt , pour suivre 
cette carrière, et faire la pèche de la baleine en Groenland. En 
biver ils reviennent auprès de leurs femmes qui, pendant les trois 
quarts de l'année , sont obligées de se distraire par Tagricullpre 
dans Tabsence de leurs maris. On trouve chez ces marins des hom- 
mes qui ont vu plusieurs parties du monde et racontent beaucoup 
d'aventures. Les maisons des Frisons sont propres et assez bien 
bâties; les femmes sont modestes et ne paraissent en public qu'a- 
vec un voile épais. La langue frisonne se subdivise eii plusieurs 
dialectes; voici le commencement de la parabole de l'enfant pro- 
digue, en dialecte de la paroisse de Freenhagen , ancien chef-lieo 
des Frisons : . . 

jin mohn hedtweer sehne. En dejongste poonjem seed to de 
Tête : du mi , Tête , dat Diel voon minn gôidi wat mi hiërt» En 
ke dielte unner jem dat Gôidi, 

Voici la même phrase dans la langue des Angles. 

En maîn ho tou sonner. A' den ôngst so te hains far: gie ma, 
Far y den Diel a Pàng , de ma hôrr. A* haïn dielt am de Pàng, 

Ces deux langues ressemblent beaucoup au danois et au plat 
allemand. Les Angles ont donné leur nom aux Anglais dont ils 
ont anciennement envahi le territoire. Aussi reconnaît-on des 
ressemblances entre les langues actuelles des deux peuples. D-g. 

25i. ËNGLisH Phonology. Phonologie anglaise ^ ou essai d'une 
analyse et de la description des sons qui composent la langue 
anglaise; par P. S. Dufohceau; mémoire lu à la société phi- 
losophique de Philadelphie, le 24 mai 1817. ( Trans, ofthe 
Amer. phil, soc, iSiS y p. i^2S,) \ 

L'auteur de ce mémoire , après avoir exposé toutes les difficul- 
tés, et, pour ainsi dire, la presque impossiblité d'acquérir cor- 
rectement la prononciation des langues étrangères, d'après les 
sons et les règles des alphabets des grammairiens , s'occupe 
avec beaucoup de soins à montrer analytiquement la vérité de 
son opinion dans l'exposition de la prononciation correcte de 
l'anglais; et, pour confirmer ses argumens, il fait voir que Sheri- 
dan et Walher ont complètement manqué leur but dans les dic- 
tionnaires de prononciation. Il passe à ensuite la gitinde diffé- 
rence qui existe entre les langues parlées et les langues écrites, 
et en preuve de ce fait , il rapporte l'opinion de M. Abel Rerou- 
sat sur la langue chinoise. Enfin , après une longue critique et di- 
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^ers raison nemens philologiques sur la prononciation de plusieurs 
mots anglais et français, voici comment Tanteur entreprend son 
analyse. J'ai découvert, dit -il, seulement trente sons purement 
élémentaires dans la langue anglaise, dont sept sont de la voix y 
Tingt~un> des organes et deux de V aspiration. M. Duponceau a 
donné à ses sept sons de la voix les noms suivans/. Aulif, Arpethy 
Airishe^ Mzim^ Ilim^ Ore,by et Oumin. Nous regrettons de ne 
pouvoir exposer ici son analyse sur chacun de ces sons, qu'il 
accompagne de plusieurs exemples. De ces sept sons de la vo/x^ 
ceux de Âulif^ Arpeth^ Ilim et Oreb prennent quelquefois une 
modification nasale., ce que prouvent plusieurs mots anglais. 
M. Duponceau ne trouve dans la prononciation anglaise que quatre 
sons de diphthongues. Le premier est formé par Aulif ei Ilifny 
et est représenté en anglais par oï^ ou o^^ comme boily cloy. Le 
deuxième est composé de VArpeth et ////«, et il est représen- 
té par /, /e, j^ ye^ igh^ comme mile y die y tyrant ^ dye ^ High. 
Le troisième se forme à*Arpeth et Oumin ^ et est représenté 
par ou y ou owy comme /oui y /owL Le quatrième est composé 
^*Ilim et Oumin et il est représenté par u , comme pure , en- 
dure , usage. 

Le» sons des organes se divisent, d'après l'auteur , en différen- 
tes classes, et se nomment d'après les organes employés à leur 
prononciation : 

Trois des lèvres, Biy Pen, Mam. a des lèvres et des dents^ yety 
Feshe.'k du gosier, Go, Coss, 4 delà langue, ZAz/w, SKaly Zed^ 
Sin, 3 de la langue et du palais, Lamedy RoyNim. 4 de la langue 
et des dents^ Delta y Tary T kick y Thenc.\ 2 de la voix, Tes- 
Ouar» Nous terminerons* celte annonce en recommandant U 
Phonologie angLùse de M. Duponceau à4*altcntion des philo- 
logues en général. Moscati. 

252. 0SSEEVAZI05I GONCERNENTI ALLA LINGUA ITAXIANA. Obscr- 

vationssur la langue italienne, et ses vocabulaires, par M.An- 
OELO Pezzana. Parma, 1823. 

Dans Cetouvrage M. Pezzana donne plusieurs conseils surTiml-' 
tation des anciens écrivains italiens ; il fait voir qu'il serait bien 
dangereux de les imiter sans circonspection , et il prouve son 
opinion par divers exemples tirés de VAnosteet d'autres ouvrages 
célèbres. Ensuite il passe à la critique et,à l'examen des vocabu- 
laires italiens, qui sont l'objet de diverses observations. Il ajoute* 
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•nssi beaueoup de phrases et de locutions qui maaqaefit dunstr 
Tocabalaire délia Crusca^ et en donne des exemples tirés de» 
classiqnes italiens. Mais il s'abuse quelquefois. Cependant son 
ouvrage est utile à la littérature italienne et recommandableàplo- 
siears égards. p. M. Mo- 

253. MELANGES LITTÉKAIEES, PBILOSOPHIQUES ET BIBLIOGRAPHI- 
QUES, par GabridPsiGNOT. I vol. in-8> de 170p. Paris; 1818; 
Kenouard. 

Ce petit recueil renferme beaucoup de renseîgnemens iatéres- 
sans. Il suffit de parcourir la liste des principaux objets qui le 
composent: explication et législation desnomspropres en France; 
ouvrages à consulter sur les étymologies; notice sur ri?(j7/2o/o- 
gicum magnum , origine des accens français ; des langues ; des 
ouvrages polyglottes ; des bibles ; dé l'oraison dominicale ; des 
motsc/e/, Dieuy r homme ^ pain y père, terre, rendus en plu- 
sieurs centaines de dialectes; écritures; langue celtique ;^ notice 
sur Tart de vérifier les dates. A. B. 
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i54. Desceiptïonofthe Pandoo Coolies in BÏalabak. Dcscrip-; 

fion desPaùdou Coulis du Malabar, par John Babingtoic, 

esq. ( Trans, ofthe Ut. soc, of Bombay ^ vol. III^ p. 3 2.4 » av. 4 

grav.) 

Ce mémoire est spécialement relatif aux antiquités et aux 
tombeaux des anciens habitans du Malabar. Voici l'indication 
des choses les plus intéressantes. Les Kodejr Kulls, Topie KuUs^ 
et Pandou KouUs^ ou les tombeaux des peuples du Malabar, sont 
généralement sur les sommets des collines de ce pays, où il 
n'y a pa^debois. Le sol où on trouve ces monnmens est naturel- 
lement rouge et sablonneux. Quand la profondeur du sol est con* 
Mdérable,on découvre dans ces tombeaux de grandes urnes d'ar- 
gile cuite , contenant des ossemens , des armes, des chapelets, et 
autres, ustensiles anciens; mais lorsque le sol n'est pas profond, 
ces souterrains sont taillés dans le roc , et alors on les appelle 
/Torfeyiftt//. Selon le langage du Malabar, iTo^ife/ signifie Parasolr 
et Kull Pierre, Les Topie Kulls ressemblent beaucoup par leur 
forme à un champignon, et contenaient vralseinbiablement des 
restes humains. L'auteur dit qaUa fait bien des recherches sur 
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ces derniers monttiseDs, mai» qu'il n'a jamab trouvé ni ossemens^ 
ni urnes, ni autre objet suffisant pour prouver que cea lieux . 
avaient contenu des corps. M. Babington « été cependant tou- 
jours très^beurenx dans ses recherches sur lea Kodty KuUs; il y 
a rencontré- de grandes et belles urnes , des ossemens > des armes, 
et plusieurs instruinens de fer de différentes formes et couleurs ; 
mais n'ayant pas découvert de monnaies^ il n'a pu déterminer 
répoque , ni l'antiquité de ces monumens. Selon l'opinion des 
habitans di| Malabar , on croit que ces lieux sont l'ouvrage de 
Funduuars; d'autres, les attribuent aux dieux , et aux génies. 
Mais l'opinion la plus absurde, et la plus répandue néanmoins 
parmi ces peuples , c'est que vers le commencement du monde 
les hommes ne mouraient pas , et que lorsqu'ils étaient très- 
vieux ils devenaient des pygmées d'une très-petite stature. Dans 
cet état ils ne mangeaient ni ne buvaient^ et restaient dans cette 
équivoque existence, renfermés dans ces tombeaux avec les armes 
et tous les autres ornemens qui leur appartenaient. On trouve 
des Kodey Kulls dans plusieurs lieux du Malabar; mais on en voit 
un grand nombre sur la colline appelée Chataperambah y qui 
signifie champ de la mort [Chatumy le champ, Perambay la 
mort.) Ce fut dans un de ces tombeaux que l'auteur trouva divers 
objets in téressans, savoir : un Trisulum^ une grande jarre, un tré> 
pied, une lampe, quatre belles urnes, et plusieurs instrumensde fer. 
Les gravures jointes au mémoire de M. Babington sont d'une 
belle exécution, et complètent sa description. F. M. N. Mo. 

1^55. UlSTOBISCH AlfTIQUAKISCHE, UntEBSUCHUNG UBEK ^EgYP- 

TKN,etc. Recherches historiques et archseologiques sur l'E- 
gypte , ou Inscription de Rosette , traduite du grec par Dru- 
manm; gros in-8. Prix, i thlr. 4 gr. RÔnigsberg; 1823 ; li- 
brairie de l'université. 

Le texte grec de la célèbre iuscription de Rosette a été déjà 
le sujet de beaucoup de recherches de la part de plusieurs savans 
de l'Europe. Celles de feu Ameilhon furent publiées les premiè- 
res aux frais de l'Institut de France, Depuis cette époque, la con- 
tini|ité des travaux sur l'Egypte, et surtout la découverte de 
beaucoup d'autres inscriptions se rapportant à TÉgypte des Pto- 
Icmées 1 ont répandu plus de lumières sur quelques points ob- 
scurs de celle de Rosette. M. Druoiann vient d'ajouter ses pro- 
pres explication!^ à celles des autres savans qui s'étaient occupés 
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de ce monument, et nous sarons qne le second yolnme des Re^ 
cherches pour servir à V histoire de ^ Egypte j par M. Lefronne, 
contiendra un mémoire spécial sur l'inscription grecque de Ro- 
sette , mémoire où cet habile critique exposera les résultais de 
«es études, et sur le texte, et sur son interprétation. Tout le 
monde sait d'ailleurs que le monument de Rosette est une pierre 
sur laquelle est grayé , en langue égyptienne et en langue grecqMie , 
un décret des prêtres de l'Egypte en l'hoimeur et à l'époque de 
l'intronisation du roi Ptolémée épipbane ; le texte égyptien est 
exprimé en deux écritures , la hiéroglyphique et la démotique y ou 
populaire; et le texte grec en lettres grecques. C. F. 

256. Voyage a Méroé , au Fleuve Rlanc , au delà de Fazoql, 
etc. , fait dans les années 1S19, 1820 , 1821 et 1822 ; par 
M. Frédéric Cailliaud. Paris ; Rignoux ; iSaS. VI*. et Vir. 
livraisons. (Suite. Voyez le Bulletin de février, n**. 11 4») 

Ces deux nouvelles livraisons contiennent neuf planches rela- 
tives aux monumens' de l'Ethiopie ; celles numérotées XXXVI , 
XLII et XLIV, offrent des vues pittoresques , les plans, les cou- 
pes et les élévations des pyramides situées a une lieue dn Kilet 
dans le voisinage à*Assour , où existent les ruines de la ville de 
Méroéy l'antique métropole des Éthiopiens civilisés. 

La planche XLIX*. montré le plan général des temples et des 
pyramides de Barkal^ groupés autour d'une montagne du même 
nom , située dans la haute Nubi^ , sur la rive droite du Nil , et 
vers le point où commencent les grandes cataractes, qui , sur un 
espace de plus de 40 lieues, embarrassent le lit du fleuve. Là, 
^exista jadis une ville importante , comme le prouvent les nom- 
breux débris épars sur un assez ^rand espace. L'édifice pruicipal, 
précédé d'une avenue de sphynxs, était un temple ayant plus de 
35o pieds de longueur, divisée en 4 cours principales , décorées 
<le nombreuses colonnes et séparées par des pylônes. A l'est de 
cette importante construction en existait une beaucoup plus con- 
sidérable , mais dont il ne reste plus que des vestiges entremêlés 
de briques cuites et de poteries. Cinq autres édifices , mais beau- 
coup moins étendus, se voient à l'occident du grand temple, et 
quatre Vl 'entre eux s'appuient sur la base de la montagne; plus 
loin , et toujours vers l'ouest , sont les hypogées ou anciennes sé- 
]>ulturcs des habitans de la ville, creusées dans les flancs d'une 
'Seconde montigne. C'est daiis l'intervalle des deux montagnes. 
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que s'élèvent trois groupes àe pyramides qui, comme celles des 
environs de Memphis ,, n'étaient que les tombeaux des cbsses 
«levées, et furent aussi construites dans le voisinage des catacom- 
bes vulgaires. * 

Cest dans^le graud temple de Barhal qu'existe encore un mo- 
nument curieux , et dont M. Cailliaud donne le dessin sur la 
planche LXVI. C'est une espèce ai autel dont la partie supérieure 
est ornée de la frise et de la corniche qui couronnent tous les édi- 
fices antiques de l'Egypte et de l'Ethiopie; les deux faces de cet 
autel , celles du sud-est et du nord-est , représentent un person- 
nage répété successivement huit fois de suite et toujours dans la 
même attitude , élevant ses deux bras en signe de supplication 
vers le ciel^ figuré dans ces deux bas-reliefs par son signe spé- 
cial en écriture hiéroglyphique , ce long rectangle chargé d'étoi- 
les qu'on trouve toujours occupant la partie supérieure dans la 
plupart des bas-reliefs égyptiens et des scènes peintes soit dans 
les tombeaux , soit sur les momies. Le personnage suppliant , 
figuré quatre fois sur chacune des faces de l'autel de Barhal^ est 
un roi, comme le prouve d'abord XUrœus^ ou aspic royal, qui 
décore son front; et bien mieux encore la légende royale sculp- 
tée devant ces images. Comme celle de tous les souverains de l'E- 
gypte , cette légende consiste en deux cartouches précédés et 
suivis de titres divers ; le premier contenant \^ prértorriy eX.\^ se- 
cond le nom propre ; les deux parties de cette légende sont, ici 
comme ailleurs , placées tour à tour devant une des images du 
roi ; ainsi la première de ces images a devant elle le prénom royal 
qui signifie 9 le roi du peuple obéissant y seeviteue du soleil et 
d'ësgulape , vivant toujours; et la seconde image , le nom propre 
qui se Vit ^ fils du soleil y Nihlak. (ou Nahalak), vivant toujours* 
C*e nom propre est répété en tète des colonno» perpendiculaires 
d'hiéroglyphes qui ornent les côtés de chaque bas-relief; il l'é- 
tait également dans les inscriptions horizontales placées dans la 
frise et qu} expriment une dédicace faite par le roi Nahalak au 
dieu suprême , Amon-Ra , seigneur des régions du monde , dieu 
grand y etc. Ces bas-reliefs sont d'un style tout-à-fait semblable 
à celui des sculptures du typhonium de Barhaly et les restes de 
la légende royale inscrite sur ce dernier édifice, établissent que ce 
typhonium est, comme l'autel du grand temple, un monument de 
la pieté du roi Nahalak ou Naharak , si Ton admet , ce qui est 
très-naturel, qu'en haute Nubie comme en Egypte, on confondit 
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dans l'écriture hiérogjiypliiqae les deux articuljtUoos L et R. Que 
le cartouche, nom propre de cesouyerain, se prononçât iV^o^o/oA, 
Nihlak on Naharak ^ il n'en est pas moins certain que ce nom ne 
ae trouve point dans le catalo^e des rois égyptiens donné par 
Manéthon. Mais ce n'est point ici le lieu d'e^mûper siceroia 
régné sur FÉgypte , ou si ce fut un prince étranger au« familles 
royales de Thèbes et de Memphis, un roi indépendant de Nubie 
et d'Ethiopie. Cette discussion ne peut et ne doit élre- abordée 
qu'à l'époque où l'on aura publié. un plus grand nombre de 
bas- reliefs dessinés sur les temples de Barkal et du reste de 
l'Ethiopie. 

La planche XXVn de l'atlas de M. Cailliaud donne une vue 
de l'édifice, du aud-est dans les ruines de Méçctourah ; des à&Ji^ 
côtés du pylône s'élèicent encore deux statue» colossales» dont 
la tète seule a disparu. Le portique ou édifice à jour de Na^ , 
gravé sur la planche Xni , donne une idée très-claire d'un geaure 
bizarre d'architecture > résultat du mélange perpétuel des formes 
de l'architecture gr^co «romaine avec celles de l'architecture 
égypto-éihiopienne. J. Fw C. 

a57. Lbttkk a M. le babou Sii>TBSTa« s» Sact sur la collec- 
tion des mohumens ortentanx de M. le duc de ^acas , par 
M. RKitTAUD. In-8. Paris; 1820; FîrminDidot. 

Cettelettreaétéécritean sujet d'un séjour fait à Rome en 18 18 
et 1819. L'auteur y rend compte de ce qui l'a le plus frappé 
dans la collection des monumens de divers genres que possède 
M. le duc de Blacas , alors ambassadeur du roi de France près 
le saint siège. M. Reinaud y annonce le projet de publier tout 
.ce que M. le duc de Blacas a réuni de relatif à l'Orient, et in- 
dique la marche qu'il se propose de suivre dans son travail. 6. T. 

a58. ScHREiBEif DES Hebrit ÀBsi Reikaud , etc. Lettre de 
M. l'abbé Reinaud à M. Silv. de Sacy , sur la collection de 
monumens orientaux appartenant à S. £xc. M. le comte Blacas; 
trad. du français par le comte Fedob Kabagzat. In-8. Prix, 
a4 kr. Vienne ; i8a3. 

C'est la traduction allemande de la lettre précédente. EUe est 
suivie de notices intéressantes des abbés Lanzi, Cancellieri et 
3carpilem ^ sur des inscriptions phéniciennes , cufiques , etc. y 
et sur la collection de manuscrits arabes et persans , apparte- 
nant à M. Italinski , ambassadeur russe. 
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a&g. >£miiGATioN bx ciitq m^dailees ses akcichs rois «tr- 
6Vi.«Airs DU BxifGAi« , accompagnéc de quelques obsenratîbas 
g^énérales snr les monnaies musulmanes k iSgures;»par M. Rvi- 
iTAUD, membre du conseil de la Société asiatique. In-8. , avec 
une Ktiiograplixe. Paris; 18^3; Dondey-Dupré. 
Cet écrit y ainsi que l'annonce le thre , se compose de deux par* 
ties'bictti distinctes, lesquelles ont paru successivement dans \e% 
cabiers du Journal Asiatique (nov. et déc. i8a3). La première 
est consacrée à l'explication de quelques médailles inédites du 
Bemgale; les deux princes à qui ces médailles appartiennent ▼!->• 
Taient an milieu du quatorzième siècle de notre ère, et eureut 
une guerre à soutenir contre les sultans de Dehli, dont le Ben- 
gale diépendait d'abord , et qui voulaient le soumettre ùt nou- 
veau à leur empire. A cette occasion, Tauteur réunit quelques 
détails intéressans;'!] parle des relations des sultans de Dehli et 
dea rois du Bengale de cette époque avec les califes d'Egypte , ce 
qui n'avait pas encore été éc^irci. L'auteur appuie ce qu'il en 
dit, sur les médailles et sur divers passages des manuscrits orien- 
taux de la Bibliothèque du Roi ; il parle aussi des querelles reli- 
gieuses et politiques qui déchirèrent l'islamisme presque à son 
berceau , et qui ont continué à l'agiter postérieurement. 

La seconde partie roule sur les diverses figures qui ometot cer- 
taines classes de monnaies musulmanes , et dont on n'avait pas 
encore bien détermiiié le caractère. L'auteur montre que plusieurs 
de ces figures ont ime origine superstirieuse et sont astrologî- 
^ques. Mais, ce qui est bien singulier, il fait voir quC ces figikres 
astrologiques , telles qu'elles sont représentées sur les monum^ns 
musulmans, sont les mêmes que celles qui étaient en usage che£ 
les Chaldéens , les Égyptiens et les peuples orientaux des premiers 
siècles de notre ère. Depuis la publication du travail de M. Rei- 
Daud, cette observation a acquis une nouvelle importance parée 
qu'en a dit le célèbre orientaliste M. de Hammer. (Voy. le Journal 
Asiatique , du mois de mars 1824 , p. 1 88 et suiv.) Il résulte des 
passages orientaux cités par M. de Hammer, que- cette même 
doctrine a8l>rologique que M. Reinaud a attribuée , d'après les 
momimens , aux Égyptiens , était suivie sous la même forme dans 
l'ancienne l'erse. Pour se faire une juste idée de l'intérêt que peut 
acquérir cette. observation, il suffit de songer à la grande vogue 
qu'a eue de tout temps l'astrologie en Orient , et qu'elle a eue 
même cbex nous jusqu'à ces derniers siècles. Il parait certain qn^il 
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a existe de toute antiquité en Orient une doctrine astrologique à 
peu près uniforme et devenue populaire. Cette dGjCtrîne s*y con- 
serva même après la propagation successive du christianisme et 
de rislamisme, et s'est maintenue jusqu'à nos jours : on n'a, pour 
s'en convaincre, qu'à examiner les preuves qu'en donne l'auteur. 
Ce qu'il dit ensuite des figures en usage sur les enseignes des an- 
ciens Persans et des peuples d'origine tartare, est encore confirmé 
par les observations de M. de Hammer : il nous semble que l'au- 
teur aurait dû, en cette occasion, rapprocher ce qu'il dit des 
animaux du cycle dnodénaire suivi en Chine et en Tartarie,avec 
ce qui existe du même genre en Amérique , et dont l'illustre voya- 
geur M. de Humboldta beaucoup parlé. C'est une affinité de plus 
entre les usages et les croyances des peuples qui habitent la par- 
tie nord-est de l'Asie et nord-ouest de l'Amérique. Apparemment 
l'auteur^ n'ayant voulu donner dans cet écrit qu'un précis de ses 
recherches , aura réservé cette observation et beaucoup d'autres 
encore pour un travail plus étendu doïit il annonce la publica- 
tion. Une autre observation fort intéressante de M. Reinaud , 
c'est ce qu'il dit des armoiries des Orientaux. Maintenant l'on ne 
peut plus douter que les princes musulmans contemporains des 
croisades n'aient fait usage d'armoiries. L"auteur, en finissant, 
annonce qu'il fait imprimer en ce moment une nouvelle édition 
des extraits arabes relatifs aux .croisades., qui doivent paraître 
avec Y Histoire des Croisades de M. Michaud (i) ^ mais plus com- 
plets et en meilleur ordre que dans la première ; il ajoute que, 
cette impression terminée, il se livrera à la composition d'un 
grand travail sur les médailles et les antiquités orientales, dont il 
s'occupe depuis long- temps. Nous croyons que M. Reinaud mé- 
rite d'être encouragé, et qu'à en juger par la brochure dont 
nou^ parlons ici , le travail qu'il annonce aura beaucoup d'in- 
térêt. G. *T. 

a6o. MoNETE cuFicHE DEL MusEO Di MiLAN. Médailles cufiques 
du musée de Milan ; i gr, vol. in- S*'., Milan ^ 1819. 

Cette description des médailles cufiques du musée impérial de 
Milan est due à M. le comte Ottavio Castiglioni. C'est sans con- 
tredit un des ouvrages les plus érudits, et en général des plus 

(i) Dans cette nouvelle édition, il y aura aussi des extraits desbis- 
torieos turcs ^ traduits par M. Garcia de Tassy . ^ 
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exacts qu*on cennaisse sur cette matière. Le volame commence 
par des observations préliminaires. sur Tart monétaire des .huit 
premiers siècles de l'ère mahométane; époque pendant laquelle ontr 
été frappées- le» monnaies qu'on est. convenu d'appeler du nom 
de coufiques. L'auteur y traite aussi des noms , surnoms et titres» 
que les princes musulmans, ont pris de préférence sur leurs^mon-- 
naies , ainsi que d'autres questions très «intéressantes, yienoent 
ensuite la description et l'explication particulière de. chaque 
pièce classée par dynasties. On y voit d'abord paraître les calife» 
ommiades, vers la fin du premier siècle de l'hégire; puis les. ca- 
lifes abassides, qui régnèrent à Bagdad , et enfin les diverses dy- 
nasties dont l'auteur avait cité des médailles. C'est dans l'ouvrage 
qu'il faut chercher la suite de. ces dynasties et de ces princes. 
Qu'il nous suffise de dire que l'auteur fait paraître tour à tour 
et par ordre géographique , les principales maisons des princes 
qui dominèrent en Perse , en Syrie , . en Asie . mineure , > en 
Egypte, en Sicile, en Afrique et en Espagne. Sur chaque partie-» 
il cite des médailles inédites, ou bien il en explique qui, étaient 
publiées , mais sur lesquelles on s'était trompé. Aussi son travail , 
nonobstant quelques erreurs, ne laisse pas d'être fort utile et 
digne d'estime. Le volume se termine par dix -huit planches con- 
sacrées au dessin des médailles principales. Cet ouvrage, quoi- 
que imprimé en 1819 , n'a été mis au jour qu'en i8ai , et déjà il 
a pris place parmi ce qui existe de meilleur sur cette matière. .R. 

261. DSSCKIZIONE DI ALGUNE MON ETE CUFICHE, I gT, WiL in-foUo, 

Milan y 1820. 

Cet ouvrage est consacré à l'explication des médailles arabes 
du cabinet de M. Stefano de Mainoni, directeur de la fabrique 
des tabacs en Lombardie. Les explications sont de MM. les docr- 
teurs Joseph Schiepati et Simon Assemani, professeurs des 
langues orientales à l'université dePadoue. Ce volume est termi- 
né par trois planches 011 sont représentées les médailles expli- 
quées dans l'ouvrage : dans ce nombre , il en est qnelques-unes 
d'intéressantes et qui sont publiées pour la première fois. , R. 

262. Deuxième mémoire sua les monnaies des F&ancs dans 
l'Orient ; par l'évêque de Zélande, M. Frédéric Miinter. 
( Det kongi. Danske vidensL Selskabs , philosopha og histor, 
jéfliandUnger^ tom. i ; Copenhague; 1823. ) 
Le premier mémoire de M. Miinter sur les monnaies des. 
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Fninci en Orienta été inséré, en iBo6»dans1e tome 5, cab. i , dfs 
Méméires de la société royale des sciences de Copenhague, De- 
paÎ8 ce temps , il a en connaissance d'antres moimates y dont plu- 
sieurs sont décrites dans un ottTrage de M. Marchand : Mélanges 
de numismatique et d'histoire ^ Parts et Metz, 1818. M* Miinter 
aTcrtit dès le commencenient de son ouvrage, qu'il ne s'occupera 
point des monnaies des barons français dans l'Orient , dont parie 
M. Marchand, attendu que l'empreinte de ces monnaies est 
toat-4i-liit française, et que probablement elles ont %outes été 
frappées en France. L'auteur range les monnaies qu'il décrit 
sons les titres suivans : i^* monnaies des croisés en général; 
9^. monnaies éTjéntioche ; 3^. monnaie incertaine , présumée de 
la Galilée ; 4^. monnaie de la dynastie impériale latine à Cens- 
tantinoplê ; 5°. monnaies des rois de Chypre, Dans le 6*. para- 
graphe, l'auteur fait observer que l'on n'a pas encore découvert 
de médaille des rois de Jérusalem. Seulement on a publié quel- 
qnes sceaux en plomb des rois Baudouin, Amauri et Foulques; il 
y en a probablement bien d'autres qui sont enfouis dans les ar- 
chives. On connaît également quelques sceaux en plomb des pa- 
triarches de Jérusalem. M. Miinter en publie un qui Itti a été 
conuBuniqué par un chanoine de Vienne; d'un côté , il repré- 
sente le Christ avec la croix partriarcale , retirant deux âmes des 
limbes, avec l'exergue n. anactacic, et deux figures revêtues 
du costume byzantin. M. Mûnter présume qu'elles représentent 
le r<H et la reine de Jérusalem. Sur le revers on lit enialîa : Al- 
hertus lérosolimitanus péUriarcha. D-o. 

ft6S. ExPLICAtlOir I>E L'iVSCftlPTIOlf n'UK ANCISir AUTCL irfLVS' 

^;H7E A Cortone; par D. Frédéric MûirrEa. (Dei Kongi. Danshc 
pidensk, Selsiiabs philosophiské og historiske Jtfhaadliager ^ 
t. i; Copenhague; iSsiS; p. 3.) 

Les tables troavées à Gubbio, et connues sous le nom de 
iahulœ euguhincBy jettent un grand jour sur les antiquités reli- 
gieuses des Étrusques. Lanzi, dans son excellent ouvrage Saggio 
di lingua etrusca, les a aussi bien expliquées que possible , comme 
tout ce qui a rapport à la religion des Étrusques. Il parait pour- 
tant qu'une inscription étrusque insérée par le prince de Torre- 
tttnzsa dans son recueil d'inscriptions siciliennes ( Sicilia? et cb- 
jacentium insularum inscriptiones) y a échappé à l'attention de 
Lansi ; il en est de même d'une seconde inscription qui a été pu- 
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bliéc par l'avocat ColteïHnl , dans une brochure in-^., intitulée 
Soprà un' arà elruscascon iscrizione finora ihedlta; Rome, 1790. 
C'est celte dernière que M. Mûnter se propose d'expliquer et de 
conhneriter; elle est gravée sur une pierre plate de grès gris , 
à bord relevé. Les anciens murs de Gortone sont construits en 
partie de cette pierre. D'après Talphabet étrusque , donné par 
Lanzi , l'inscription contient les mots suivans : 

ARSES 

WRSES 

SETHLANL 

TEPHRAL 

APE TERMNV 

PISEST ESTV. 

L'explication de ces mots étrusques n'est pas très-difficile, et 
M. Miinter avoue que Coltdlini a déjà beaucoup aplani la- 
voie. Arse verse ^ ou, suivant Scàliger, arse vorse, signifie, d'a- 
près Festus , détourner le feu ou l'incendie. On inscrivait cette 
formule sur les nrars et les portes , comme un préservatif contre 
le danger du feu. Sethlanl, mot qui se lit aussi sur la fameuse 
patère cuspienne, à l'institut de Bologne, était le nom que les 
Étrusques donnaient à leur Yulcain. T^phml rappelle tout de 
»uite le Tff pa cendre , et le Ts^po»» iucendier , des Grecs. Dans 
la 5^. table eugubine,Yc/?Araest employé dans le sens de chaii^ 
de victime , quoique Lanzi ne croie pas que ce soit le mot pro- 
pre. Ape est , selon ce saVant y la préposition ab ou post. 
Pans termnv ou mieux termanu , on reconnaît évidemment le 
terminus des Latins. La 7®. table eugubine porte ape termnome 
covertuso a termino quarto. Pisest est, suivant Qoltélim , piatus 
ou le penatUj pihato^ pihacbi des tables eugubines. La forme 
pisest n'était pas encore connue; elle parait en effet avoir la signi- 
fiée lion que lui attribue Coltellini. Esta est là pour estOy comme 
fitUy dans la 5*^. table eugubine , pour ^to. Voici donc l'explica- 
tion de rinscription d'après Coltellini et Mûnter. 

Avertas Ignem 

ignem, avertas, 

Vulcane, Vulcane; 

in cinerem redigens ou combnrens victimarum carne 

( qui) apud terminum post terminum 

piatns estQ piatus esto 

G. Tome L » i& 
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La pierre snr laquelle est gravée llnscription , n'a point été ék- 
castrée dans uii mar; il est évident qu'elle a fait partie 4'fm aa- 
tel ; aussi l'a-t-on trouvée loin d'autres ruines. Ce n'est donc pas 
à la protection des maisons qu'elle a été consacrée; M.Miinterne 
doute pas qu'elle n'ait servi a un autel élevé pour détourner le 
feu du ciel ; c'est ce qui l'engage à traiter de la doctrine fulguraU 
des Étrusques, Ce peuple attachait beaucoup d'importance à ob- 
server les météores. Une caste sacerdotale , qui transmettait mys- 
térieusement ses connaissances de père en fils^ était chargée de 
cette observation ou étude; elle avait des noms particuliers 
pour chaque espèce de foudre; il est/âcheux que ses livres sa- 
crés soient perdus ; peut-être ajouteraient~ils à nos connaissan- 
ces de la théorie des météores, spécialement des pierres tom- 
bées , que les aruspices étrusques observaient très-attentivement. 
M. Alûnter est même tenté de croire que rélectricité ne leur a 
pas été topt- à-fait inconnue i que signifient en effet leur expres- 
sion elicere Jovem , leur tradition sur quelques hommes qui sa- 
vaient diriger la foudre , etc., si ce ne sont des indices de la 
science électrique? Outre la direction de la foudre, les aruspicc* 
étrusques observaient Ips lieux où elle tombait ; ils les marquaient. 
Nous avon3 encore plusieurs inscriptions qu'on y avait gra- 
vées sur des autels. I^ forme des lettres de l'inscription publiée 
par CoUellini, faitppnseF qu'elle est d'une haute antiquité. L'é- 
diteur a*fait remarquer la eon^onnance qui règne entré les mots 
rapprochés , tçl» que arses wrses , termnu estu , et que l'on re- 
trouve en plusieurs endroits de la première table e^gubine^ 
ainsi que dans le eifrmeri saUare^tXàdiïï&Xes formules nédicaleset 
magiques rapportées paç Catonvce serait un rapport que lesÉtras- 
ques auraient eu avec les Orientaux et les Scandinaves. Les Grecs 
ni les Komains ne cherchaient guères ces consonnanees. D-G^ 

a6/i. Paicis d'aktiquités grecques, pour servir de texte aui 
leçons sur ce sujet dans la.Faculté des lettres de l'Académie de 
Genève : traduit librement de rallemand de M. J. C. L. Schaaff, 
prof, à Magdebourg ; par le prof. Boissier , ancien recteur de 
TAcadéraie de Genève, ki-ia de 2*4 p. Prix, 3^ fr. Genève et 
Paris; i8a4;Paschoud. 

La traduction française des antiqi^ités grecques de Lambert 
Bos, étant depuis long-temps épuisée, M. le professeur Boissier 
se proposait de réimprimer cet ouvrage ; mais après y avoir bien 
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réfléchi, il recoBTOt, eomme il Je dit M-méme , « que ce petit 
traité, très^estiwé d'ailleiiw, e«t trop développé dans quelques 
parties, tipp coiicis dans quelques autres, et absolument muet sur 
quelques points importons. » Il a donc mieux aiméextrave et tra- 
duire de rouitrage allemund deM.Schaaff, intitulé Emcyclapedie der 
clas$isckffn AU^Hhumfhimde (a vol. in-8. , Magdeboprg^ 1808) , 
la partie qui concerne les antiquités grecques. Mais M. Boissier 
ne s'est m«$ â l'auvre qu'après avoir reconnu « qu'entre les divers 
traités, cours, abrégés, etc., d'antiquités grecques, publiés en 
différeutes langues, et qui peuvent ^servir de texte à des leçons 
d'archéologie; aucun ne renfermait plus de choses et dans un 
meilleur ordre. * l'ouvrage est divisé en deux grandes sections: 
1« i^*. contient un c^ d^ceU chorégraphique^ OÙ l'auteur traite 
sïïccincteraent de la géographie ancienne de la Orèce; la a®, pré- ' 
sente la condition de^ peuples de la Grèce, depuis les tenips les 
plus reculés jusqu'à la perte de leur liberté. De cies deux sec- 
tions, la ir«, aurait pu être supprimée^ la a^ seule est impor^ 
tante: elle s'ouvre p*r un aperçu des temps héroïques et delà can- 
fédération hellénique; 9:pTks quoi se déroule l'histoire deSparte et 
d'Athènes, sous le rapport de leur constitution politiqijie et^e ia 
vie privée des citoyens j rien d'essentiel n'est omis, quoique tout 
soit traité d'une manière laconique^ mais il ne faut pas oublier 
que cet ouvrage n'est qu'un manuel que M. Boissier , dans ses le- 
çons académiques , développe avec autant d'érudition que' de 
goût. Le seul reproche qu'on puisse faire à ce précis , c'est de ne 
pas offrir les accens^sur les mots grecs , e^ d'être imprimé sur un 
papier et avec des caractères peu élégans. Tel qu'il est, ce petit 
traité , écrit dans un style court et facile , sera consulté avec fruit 
par tous ceux qui étudient ou enseignent l'archéologie ; et , après 
s'en être servi, ils prieront M. Boissi» de traduire aussi le pré- 
cis des antiquités romaiaes, du même auteur. {Rev^Ençyd 
janv.i8a4^p, ,64.) J. H. ' 

*65. De«x LxTTtES A MYLOBn COMTE D'ABBBnEÉir , stir l'authen- 
ticité des Inscriptions de Fourmont ; par M. Ràoùl-Rochette, 
ln-.4^ avec 4 pi. Paris ; i8ai ; Imprimerie royale. 

Fourmont fut chargé par Louis XV de parcourir la Qrèce. 
Cet académicien y emplpya trois années (de 1739 à 178 1) ; y J 
recueillit un grand nombre de monumens, et surtout la copie 
<i*uhc grande quantité d'inscriptions grecques d'ancien style. Cet 
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ancien style est earudérisé par la forme de» lettres ^ la direction 
des ligne» de droite à gauche, et pardenKèrement par Tortho^ 
graphe de»mots et par des singularités grammaticales. Qudques* 
unes de ces inscriptions furent publiées 9 soit dans le Recueil de 
l'Académie , soit dans des livres d'érudition , et bientôt cet an*- 
cien style, qui était alors si nouveau pour les archéologues , fit 
soupçonner la bonne foi du voyageur. A P9ris même, on n'osait 
ae prononcer , et en Angleterre on accusa publiquement Four- 
nsbont d'avoir composé lui-même la plupart de ces inscriptions. 
M. Knight le dit formellement dan» son Essai analjrtique sur 
^alphabet grec (1791), et dans les Mémoires sur la Turquie 
d'Asie et d Europe^ publiés par H. Th. Walpoie: Lord Aberdeea 
a renouvelé, dans une lettre qui y était jointe , les accusations de 
M. Knight contre Fourmont. C'est à l'occasion de cette lettre 
que M. Raoul-Rochette entreprend de défendre à la fois un sa- 
vant français et l'antiquité de ^alphabet grec tel qu'il résulte des 
inscriptions de Fourmont. Cette tâche honorable ne pouvait être 
en de meilleures mains , et l'érudition de M. Raoul -Rocbette a 
pleinement secondé son zèle louable. Il expose comment la tra^ 
dition conservée par des auteurs dignes de foi , d'autres roo- 
Bumens recueillis depuis la mort de Fourmont , la découverte 
même de quelques-uns de ceux qu'il avait vus et copiés , et sur- 
tout les pins anciennes médailles grecques , justifient complète- 
ment le savant français, et donnent à ses copies Une grande im- 
portance historique et archéologique. De la discussion naissait 
naturellement la comparaison de cet alphabet grec avec celui 
des autres peuples contemporains des premières époques histo- 
riques de la Grèce; cette comparaison est encore toute favo- 
rable à Fourmont ; et elle amène une foule de rapprocbemens 
et d'analogies , soit de formes alphabétiques , soit de formes 
granjraatieales , qui répandent quelque lumière sur des sujets 
bien obscurs jusqu'ici, tels que les inscriptions étrusques , et les 
plus anciens procédés de la langue grecque pu de ses nombreux 
dialectes. Les planches jointes au texte, présentent les divers mo« 
numens cités en témoignage, et l'ense^nble forme le précis le plus 
complet qu'on ait jusqu'ici sur les antiquités grecques des temps 
primitifs. <7est une des plus intéressantes productions de l'éra- 
dition française. C. F. 
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i:^^>. Antiquiti^s gbecques du Bosphouegimm^aiik , publiées et 
expliquées par M. Raoul^Roghettb. in-8**. ^ avec 4 pi. et 1 1 
feuilles d'inscriptions. Paris; 182a; Firmin-Didot. 
Ce Yolume contient deux sortes de nionumens^ des inscrip- 
tions et des m édailles^ Elles appartiennent aux colonies grecques 
qui ont autrefois habité les rives du Pont-Euxin, Cette contrée 
est riche en antiquités, et ses nouveaux possesseurs la fouiUent 
BYCc assiduité. On connatl à Odessa , à Nikolaëf et à Théodosia , 
plusieurs collections où elles ont été réunies , et c'est à un Russe , 
M. le colonel H. Stempkôusky, que M. Raoul-Rochette est re- 
devable des matériaux de l'ouvrage que nous annonçons. Ils ne 
remontent pas au delà de la domination des Leuconides ^ k la- 
quelle succéda le grand Mitfaridate - Eupator , qui réunit le 
royamne du Bosphore à celui de Pont, son héritage. Que1<)ues- 
uns des monuniens publiés par M. Raonl-Rochette , appartien- 
nent à ces deux époques , et lesplus nombreux à la dynastie qui 
régna idans le Bosphore, avec le consentement et sous la protec- 
tion de Rome, dès les commencemens de Tem pire romain. Déjà 
de Boze, le P. Souciet , Càry et. Viscontî en France; Eckhel et 
M. de Waxel en Allemagne, M. de Kochlèr à Saint-Pétersbourg, 
et VAnglais Clarke , avaient fait connaître diverses anti£[uités qui ' 
se rapportaient aux mêmes lieux et aux mêmes époques^ Celles qui 
sont décrites dans ee nouvel ouvrage , oonfirmeut la plupart des 
résultats déjà tirés par les fiutres savans de letirs précédentes re- 
cherches, qui reçoivent ainsi, de Touvrage deiM. Raoul-Ro- 
chette^ une autorité nouvelle. Leur ensemble est également im- 
portant pour rhistoire ; il rectifie des faits jusqu'à ce jour peu 
ou mal connus, et remplit une partie des lacunes que ïa perte 
des livres de Diodore de Sicile a laissé subsister dans l'histoire du 
Bosphore cimmérien. Tel sera toujours l'avantage qu'un critique 
habile tirera des médailles découvertes pour la première fois , et 
des inscriptions qui rappelleront des noms de magistrats , des 
institutions civiles ou religieuses, et quelques traits principaux de 
l'histoire d'une ancienne nation. Plusieurs des monumens compris 
dans les Antiquités du Bosphore cimmérien présentent en effet 
ce genre dïntérêt historique. On ne saurait done le recomman- 
der plus directement à l'attention des savans et des archéologues. 
Il est terminé par une Notice de M. de Stempkouski , sur les 
médailles de Bkadaméadisy roi inconnu du iBokphore, décou- 
verteten Tauride. C'est un complément dcTourrage deM. Raoul- 
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Rocbette, et cette addition ne peutqci*étre agréable à Iqus les fer^ 
tewrs. CF. * 

267* iLLusTiuzioifi db' MoNCMEiTTi, etc. Illustration des Mo- 
numens choisis de la collection Borghèse, autrefois existans 
dans, la Villa Pincîana, décrits par ËNNiirs-Qfri&iNus Vis- 
coNTX,et publiés pour la première fois par le chev. Jean- 
Gerardo ni Rossi > et Etienne Piaz*e y par les soins de Vin- 
cent RçAiri; a Yol. gr. in-fol. Rome; 1 821 ; De Romanis. 
Cet ouTrage posthume de M. Viaconti eonrknt beaacoap de 
saTante^ ebaeryatîoiia Mir les stataes andennes* Le prinee Bor- 
gbèse aTait engagé le eélèbre antiquaire à faire ce trarail , et 
Visconti y avait appliqué tous ses taléns. -dépendant il parait 
s'être quelquefola tfon^ » comme M. £. B» Zannoni Fa {Hrowvé 
pour la statue de VéaUs, de la planche X3i^X ^ pour celle de hk 
planche XXIX eti aottcs. Toutdbts il lant avouer que Toa- 
vrage de M. Viscoati est claflèiqne, et enrichi de SAtailte» conjec- 
tures et de remarques îaiportaBtea. F* M. Mo» 

^68. Hëkcula^um. — Parmi les antiquités qu'on a découver- 
tes à ÊerculanUnty se trouve un cadran solaire, au-dessous du- 
quel est cette inscription : 

Sox horas eperi éebemus; casVerte sîgtfia 
GraoïmMa eonacribant; vivito 6Î aapias* 

Ce cadiran est divisé en 12 parties égales, ponr marquer Je» 
12 heures du jour naturel» Chacune de ces parties contient un 
chiffre de l'alphabet grec, et la lettre ç indique le nombre 6. Il 
est singulier d'observer que les deux heures du milieu ne sont 
pas marquées de numéros, et cela pour faire connaitre que 
la ctiaïeur de ce pays, pendant ces deux heures, était telle qu'elle 
rendait les anciens incapables de soigner leurs affaires, on de fré- 
quenter les lieux publics. (Lit, gaz,,mBi 1823, p. 283.)F. M. N. Mo. 

.aS^ IvscRlPViozr oaiGQus«-^Les rma«s d'Olbja, ancienne 
colonie milésienne, sil^uée sur le Boug, non k»n d'Otchakov, 
offrent une .mine inépuiaable d'aniiquifés en toat genre. On yt 
a découvert t^iit récemmeAt tHï Jâng;mettt d'inacription grecque 
suc marbre^en très^eaMK caractères ^ amlantqv^on peutoiiu- 
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^ercTaprès les mots isolés qu'on y lit. Ce fragment faisait partie 
-d'un décret <*n faveur de quelques citoyens qui avaient rendu 
des services à la patrie, toaîs dont le nom malheureusement ne 
«*y trouve pas; il y est parlé de partages dé dépouilles, de con- 
structibfis d*édtfices écroulés , etc. L*ou n« saurait assez regretter 
que cette importante inscription ne nous soit pas parvenue en 
entier; elle aurait pu servir comme tant d'autres , tirées des rui- 
nes d'Olbia, à éclaîrcir quelques points de l'histoire et de Tëcono- 
tnie intérieure d* cette célèbre cité. [Rep, EhCy sept. iBaS, p. 724.) 

^70. Brève ra<}guaolio dx due hedaglie di un ituovo re ni 
Tracia. Essai sur deux médailles d'un nouveau roi de la Thra- 
ce; par Sestihi. Avec fig. [Antologia^ janvier 1824 9 p. 1 i3.) 

M. Sestini, très-célèbre eil Italie et dâné le ntonde littéraire, 
pour, ses ouvrages historiques , phiiologiqsed ef archéologiques, 
41 fait insérer dan« ÏAntologia, un article sur deux médailles dé* 
couvertes dao^ un tombeau de l'ancienne Mes^mbria , ville àt 
Ja Thrace, vers la fin de Tété i8aî, et il entreprend de momrer 
4|u'elles appartenaient à un roi jusqu'à présent inconnd, et qui 
avait cerUioement gouverné cette province. Ces deux médailles 
fie difiëi'ent que par leur monogramme. En voioi la description : , 

I. Caput ApoUinis Laureatum ad d. 

i<* BA2IAE)2 KArAPOY. VictoHèL ^ans. Ex MUs, Fùntona, 

a. Caput cuih Piieùad ei. circutn BAnAEÎÎ KATAPOT. 

^. Eques equo iruistens. 

D'après ces médailles, ort volt qu'il a existé un roi Cavarus ^ 
mais qne M. Sestini prouvé être un roi des Odrises , peuples de la 
Thrace , puisque , après Cavarus^ ces peuples mirent sur le trô- 
ne tin prince de leur nation, et il ajoute: Lorsque Ptolémce 
Céraunus se fut rendu maître de la Macédoine et de la Thrace , 
h»s Gaulois, vers ^79 ans avant J.-C, firent, sous les ordres de 
Brennuâ, des incursions eh diverses parties de l'Europe et de 
TAsie; ^e^W, chef des Gaulois qui occupèrent la Macédoine, 
proposa' à Ptolémée d'acheter la paix ; mais ce roi orgueilleux , 
se conMant à son courage et à celui de ses troupes, méprisa 
cette proposition , voulut se battre , fut . vainéu , fait prisonnier , 
et eut la tété tranchée et exposée sur une lance aux regards 
dés troupes victorieuses. Cérétrius, aulre chef des Gaulois, mar- 
cha contre quelques troupes de là Thrace, et dans le même 
temps Ijéonmre et LothairCy officiers de BrennuSy ayant excité 
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une sédition avec un corps de lear armée, se jetèrent sir 
la ThracCy la subjuguèrent , se rendirent niaitres de Byzance, 
de toutes les Tilles des environs , de Ljsimachie et de la Cherso- 
nèse , et cherchèrent à passer dans TAfie; maïs la discorde s'é- 
tant mise entre ces deux chefe , lunaire retourna à Byzance, et 
Lothaire passa en Asie. Les Byzantins, vaincus par les Gaulois , 
implorèrent Tassistance de Nicomède, roi de Bithynie, qui 
obtint Byaance de Léonaire , et ainsi les Byzantins changèrent de 
maître, mais non pas d'oppresseur. Corttontonusj échappé de 
la bataille de Delphes, ou Brennus fut tné, passa dans FHelIes- 
pont à la tête d'une autre division de Gaulois; et ne croyant pas 
trouver en Asie des campagnes si fertiles que celles qu'il 
avait parcourues, il s'arrêta près de Byzance, imposa un tribut 
considérable sur les habitans , et de la il passa à ThuUe , ville 
située sur le mont Hcmus^ où il établit sa résidence. Jn^igone Go- 
notas iiit alors celui qui délivra lesThraces delà Macédoine, des 
troupes de Brennus , qui furent battues et taillées en pièces ; 
après quoi les, Gaulois cessèrent d'infester ce pays; le seul 
Comontorins se soutint dans cette partie de la Thrace où 
il s'était fixé , et prit le titre de roi. Voici donc l'époque du roi 
Cavarus^ qui fut le dernier roi des Gaulois, et qui régna vers 
l'an 219 avant J. C. Ce priiice était puissant et respecté;, ce fut 
lui qui fit terminer la guerre contre Prusias , roi de Bithynie ; 
les Byzantins et les peuples de lUw^es , l'ayant élu pour leur 
médiateur, la paix en fut le résultat, et Polybe nous a con- 
servé le traité. Caparus fut grand ami des Byzantins , et il leur 
rendit libres le commerce et la navigation dans le Pont- 
Euxin. Cavarus^ qui possédait toutes les bonnes qualités qui con- 
stituent un graiid roi, pour s'être trop confié aux discours d'un 
vil adulateur, offensa gravement' ses si\j[ets dans celte partie de 
la Thrace; ils se révoltèrent contre lui, le chassèrent du trône» 
et choisirent un roi de leur nation. Le type de ces médailles fait 
voir que la victoire doit être une allusion à quelque £ait d'armes 
de ce roi , à moins de supposer que Cavarus a imité les médailles 
de Philippe et d'Alexandre. M. Sestini termine cet i^ticle en 
désirant qu'on puisse un jour retrouver quelques monumens par 
lesquels on puisse connaître si Comontorius fut aussi un roi gau- 
lois dans la Thrace. . Mosgati. 

N. B. Deux médailles de ce Givarus viennent d*être adressées 
au cabinet du roi ^ à Paris. 
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271. SvUk LES PEKTENBUS MOMUMEITS HiSEAlQUES DE VlRNH B , 

antérieurs aux Romains; par P. Beee. ( ^rcAik derGesch. Stai. 

Lit, undKufUt^msirs iS^^^p, i^-j.) ' 

Le P. FahrmanQydans son ouvrage iûûtalé.F'ienne ancienne et 
moderne y ^^'^^ j cite gravement une inscription hébraïque de 
Vienne, d'où il résulterait que cette ville est plus ancienne que 
Rome, et qu'un géant hébreu nommé Moddachi a été enseveli dans 
ce lieu si ancien ^ l'an a55o de la création du monde. Puisque les 
anciens juifs, dit le P. Fuhrmann, allaient chercher des mar- 
chandises à Ophir, pourquoi n'auraient-ils pas fréquenté les 
bords du Danube ? Wolfgang cite aussi des inscriptions hébraï- 
ques, qu'on dit avoir été trouvées aux environs de la capitale de 
l'Autriche. A Haimbourg, sur la route de Presbourg, on a pré- 
tendu avoir trouvé également des monumens^ hébraïques; mais 
quand la critique est devenue plus éclairée, ces antiquités ont dis- 
paru et les savans n'ont plus osé bâtir de conjectures sur ces 
documens équivoques. 'D. 

%']%, Antiquabiske anvalee. Annales d'archéologie, publiées 
par la commission royale de Copenhague pour la conservation 
des antiquités. To. 11 et m. In-8. avec des planches. Copen- 
hague; i8i3— 1820. 

£n 1807 le gouvernement danois établit une commission 
ou société archéologique. Cette institution satisfit à l'attente 
des savans et ranima le goût de l'archéologie; un musée fut 
créé pour conserver les antiquités nationales; et voulant contri- 
buer à faire connaître tant celles de cfe musée que les anciens mo- 
numens du royaume, la commission entreprit en 18 12 la publi- 
cation d'un recueil périodique. Le premier volume parut cette 
même année; deux autres volumes furent publiés par cahiers, les 
années suivantes. On y trouve des recherches et des mémoires de 
plusieurs savans danois. J. Thorlacius, mort depuis peu, a expli- 
qué les inscriptions runiques de deux pierres trouvées à Louis- 
enlund dans le duché de Schlesvig ; le style des inscriptions est 
en ancien danois ou plutôt islandais , d'où Fauteur conclut que 
c'est <:ette langue et non pas l'allemand qu'on a parlé autrefois 
dans le Schlesvig. Le capitaine Abrahamson s'est livré à un exa- 
men général des inscriptions runiques ; Tévéque Miinter a tra- 
duit du français, et accompagné de notes le mémoire de M. Fau- 
ris St.-yincensy sur le lieu de la Provence où Marins défit les 
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Cimbrés rt les Tentons. Le même membre de la commissîoTi a 
HW«ré aussi des reche -ches sar les pierres branlantes à Bornholm; 
une analyse de ces recbercW a été donnée dans le rapport du 
aecrétaire de l'Académie royaile des sciences de Copenbague. 
Nons y renvoyons le lectean Le professeur Finn Magnossen a 
expliqué une inscription-runique t grayée sur une bagne trouvée 
en Angleterre. L'auteur avait entrepris ce travait sur la demande 
de la Société archéologique de Newcastle, qui le fit imprimera 
«es frais en i8ao; il existe en Angleterre éenx antres bagnes 
avec des runes que M. Finn Magnnssen explique également. Les 
annales archéologiques renlierment encore mi grand nombre de 
notices plus ou moins étendues sur divers monumens et sur des 
traditions enDanenurket en Norwège, ainsi que sur les antiquités 
qui ont été acquises par le musée archéologique ou qfni lui ont 
été données I telles que pierres sépulcrales, baptistères, lettres 
d'indulgencca, etc. Le musée est ouvert une fois par^ematne; le 
conseiller de chancellerie Thomsen en a la surveillance. D-G. 

273. Vestiges of aitcient maniters and gustoms. Vestiges 
des mœurs et des coutumes des anciens, qu'on peut découvrir 
encore aujourd'hui en Italie et en Sicile; par le rév. John 
Blount , membre du collège de St.- Jean de €amJ>ridge. Ia>8, 
Prix , 9 s. 6 d. , broché. Londres ; 1 8a3 ; Murrajr. 
L'auteur de ce livre aussi intéressant qu'amusaitt, ayant voyagé 
bien long -temps en Italie et en Sicile > y a soigneuàCiiient 
examiné les mœurs et les coutumes des habitans; et après 
avoir attentivement considéré les jeux des enfans , les fêtes pu- 
bliques , les mariages, les funérailles, comme aussi les villes, les 
inaisoos,les habitudes, les ustensiles, la notqrriture, et les habits des 
Italiens et des Siciliens, il les fait voir presque tous anciens d'ori- 
gine d*après le témoignagedes historien&et des monumens romain s. 
En pariant de Tagriculture, il y remarqué' la ressemblance des 
pratiques actuelles avec l'ancieniie agriculture de Tltalie et de la 
Sicile,.et il prouve par des exemples tirés des Géorgiqoes de Virgi- 
le,.que presque tous les instrumens existans aont anciens. F. M, Mo 
374. BmifES d'uv camp eomaiit à MitchlAt, près de Birmingham; 
par Jean Finch , esq. (Lettre à l'éditeur du Jaurn, of Scéenc» 
and Lit,j n°. 3i , p. a^. ) 

Le camp romain de Mitchley est situé à la distance de trois 
inilles sud" est de Birmingham preste village d'Harborne, et ap- 



Digitized byLjOOQlC 



ArchiBologie , Numismatique. â^5 

partient à lord Calthorpe. Le rempart extérieur a 990 \Atès en 
longueur, et 684 en largeur, renftrmant ainsi i5 acres et denii- 
de terre. Le can^ intérieur a.5Si pieds de longueur et 495 de lar- 
geur , renfermant 6 acres et un quart de terre. Sa figure est qua- 
drangnlaire, et dans ce canp on a souyènt trouvé àes armures an- 
ciennes. Le rempart et le fossé ancien ont beaucoop souffert par le 
temps y par ceux qui en ont touIu cuItiTer le terrain ou le mettre 
de tÛTeau ; et particulièrement par le canal de fVorcester et Bir^ 
mingham qui y passe pour en former les bords. Toute l'extré- 
mité sud de ce camp a été entièrement détruite. Malgréces diver- 
ses causes de destruction ^ on en Toit encore des restes snffisans 
pour déterminer son plan original. Au nord-ouest de ce camp 
sont trois remparts, car le terrain étant plus de niveau > deman- 
dait une extrafortification; et M. Finch croit que l'entrée ^tait 
dé ce côté^làé M. Hutton qui, avant M. Finch y a fait mention 
de ce camp . a cru qu'il appartenait aux Danois ; mais M. Finch 
le croit romain d'après ses observations. Il prouve d'abord que 
la figure et la dimension de ce camp ressemblent exactement h 
tous les autres qui sont considérés comme romains. Il fait voir 
ensuite que les camps des Danois étaient très-^irréguliers , et gé- 
néralement situés an sommet de quelque éminence. Ce camp est 
sur lé penchant d'une coUme, et avait des eaux, ce qu'on sait 
très-bien avoir été le principal soin des Romains. De ce camp à 
Etocetum ou Wall, il y a 16 milles anglais, on 21 milles, ro- 
mains ; de ce même camp a Jlauna, ou Akester, il y a i5 milieu. 
et demi anglais, ou ao milles et demi romains. Ainsi il est situé 
presque au centre à* Etocetum et d'^/av/tii, villes fortes et ancien- 
nes ; cette circonstance, la régularité du plan , et les fortications. 
soignées paraissent prouver que ce camp était la station inter- 
médiaire entre ces dcQx villes^ ( Quarterfy Journ. of Scien, and 
LiLj h^. 3i , p. 14.) F. M. MosGATi. 

375. AiTTiQuiviés niÈGouvEa'rss mar XMO^VKVKtim , dans le York,- 
flhire^ ( Neiv Month* Mag. , janv. 1 824, p. 48. ) 

Des ouvriers employés à construire une nouvelle route entre. 
Hwtsiet et Bellislej Yorkshire, découvrirent danann champ un 
sarcophage de pierre à environ 16 pouces de la surface du sol « 
ei cantenant ks restes d'un corps humain. Le cadavre avait été 
convint da ipUUre, et cette nmlicre ccpotenak une empreinte dn 
corpt, «I nénie des linges avec les^pels il avait été enveloppé. 
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Le visage ( à ce qu'on croit) avait été couvert d'une substance 
vitrée demi- circulaire; le crâne était détruit, mais It^s dents s*é- 
taient parfaitement conservées. Un grand nombre de grains de 
verre de diverses couleurs et de plusieurs grandeurs furent 
trouvés dans ce cercueil, quelques-uns parfaits et brîllansy et 
quelques autres opaques et pétrifiés. Il ne restait du corps que 
les os des cuisses , des jambes et des bras. Dans l'espoir de trouver 
quelque médaille pour fixer l'époque de cette sépulture antique, 
tout le contenu fîit soigneusement lavé, mais sans succès; on 
trouva seulement un morceau de fer presque décomposé. 

jé Thriucto/iy dansle comté d* Hdmpshire y^armï les ruines d'un 
temple qu'on suppose avoir été dédié à Bacchus, on a retrouvé 
un candélabre romain d'une très-belle exécution , et de terre 
cuite. Ses omemens ne sont pas jetés en relief, mais il parait 
avoir été peint de différentes couleurs imitant le relief^ et dé- 
coré de cercles blancs aux extrémités. Ce candélabre a 5 pouces 
et ^ de hauteur > et le diamètre de sa base est de % pouces et^. 
On a trouvé aussi dans le même temple un beau pavé en mosaï- 
que, bien conservé, d'un très-bel effet et décoré d'arabesques. U 
est divisé en plusieurs cercles ; dans cçlui du centre on distingue 
une belle figure de Bacchus assis sur un léopard; dans un autre 
on voit quatre petites têtes , et aux quatre angles quatre autres 
tètes de grandeur ordinaire. Mais ce qui rend ce pavé vraiment 
intéressant, c'est l'inscription qu'on y lit et qui est aussi bien 
conservée que si elle avait été placée depuis peu de jours.La voici^ 
Quintus Natalius Natalinus et BodenL II parait qu'il y avait 
au-dessous de ce pavé une autre inscription, qui probablement 
en était la dédicace. Les médailles qu'on a trouvées dans ce temple 
appartenaient presque toutes à l'empereur Constantin, ce qui 
fait conjecturer qu'il est postérieur à cette époque. ( GentLMag., 
sept. i8a3, p. 229. ) F. M. N. Moscati. 

276. Antiquités MÉnxoMATKiGimiiHxs, l*''^ mémoire. Monuyieu 
trouvés en 1822 a l'ancienne citadelle de Metz ; par M. L. Dx- 
viLLY. In-8. avec 3 pi. Metz; 1828; Lamort. 

Metz , capitale des Médiomatrici, porta le tiom de Divodu- 
nanif et ensuite celui de Mettis^ Métis ou Met», qu'elle avait 
au commencement du Y®, siècle, et qui a formé le nom actuel de 
Metz. Réputée dès lors pour sa magnificence^ elle, doit rec^er de 
beaux débris d'antiquités; quelques-uns furent employés sous le 
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l)ne de Guise en i55ft , aux onvrageft de fortification, et c'est en 
réparant nne porte de la citadelle qu'on a décoarcrt les inscrip- 
tions latines, les débris de corniches et autres fragmens que M.Do- 
viily publie et décrit dans son i^'. mémoire. On y remarque par- 
ticulièrement trois tombeaux de l'époque romaine , distingués 
par les riches sculptures qui les ornent, et qui représentent une 
femme jouant delà lyre , une femme portant un disque et une palme^ 
un jeune homme couvert d'un sagum gaulois et jouant de la flûte à 
Pan ; un repas sous un berceau de treilles, et où Y'on voit Pamour vol- 
tigeant au-dessus des convives ; un oiseau béquetant les raisins, et un 
écureuil se cachant dans le féuUlage. Sur un autre bas-relief un per. 
sonnage âigé, assis devant un comptoir chargé de poids, s'entretient 
avec un autre personnage debout, et tous deux comptent sur une 
abaque, si ce n'est pas toutefois une bibliothèque de manuscrits en 
rouleau, ou bien des pièces d'étoffes dans des tablettes. Quoi qu'il en 
soit, le sujet de ce bas-relief est très-intéressant, rien de sembla- 
ble n'ayant été observé encore sur les monumens. On doit donc 
approuTcr le zèle que M. Devilly a mis à Csire connaître les pré- 
cieux fragmens qu'il publie aujourd'hui ; on doit aussi partager 
les regrets qu'il exprime sur la destruction de j^lusieurs autres 
morceaux d'antiqalté qui existaient à Metz dans les derniers siè- 
cles, et le seconder dans les vœux qu'il adresse à l'administration 
locale et à ses concitoyens pour les engager à veiller à la con- 
servation de ce qui subsiste encore, ou qui pourra être découvert 
à l'avenir. Le goût général des arts et des recherches savantes, qui 
se répand de plus en plus en France chaque année, permet d'es- 
pérer que les vœux de M. Devilly ne seront pas stériles. Partout 
la recherche et la conservation des monumens de tous les âges 
est recommandée par le gouvernement; partout on s'occupe de 
leur description ; ce sont là les véritables archives monumentales 
de la France; le zèle de M. Devilly trouvera donc des imirateura» 
et ce zèle sera honoré de la reconnaissance et des suffrages du 
monde savant. C^ F. ( Revue Encjrcl,^ sept. i8a3, p. 709. ) 
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^77. Voyage ET acquisitions faites a Mexico (Gazette Là ter. de . 
Londres, du 10 janvier 1824*) 
Les annales , le culte et les productions de l'art des nations 
de l'Amérique , avant l'arrivée des Européens, ne nous sont 
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Gonmit Reparles rapports pins ounoins fidèles des £q>afDo1s. 
On poorrait supposer que le besoin, sinon d'eitcuser, do 
moins de pallier les horribles excès eommis contre les indigèàes 
dorant et après la conquête , a porté les antenrs èastillaos â 
peindre sons des conleim peu favorables le^ mœurs et les cou- 
tumes des peuplades mexicaines ; la vérité ne pouvant être oonnue 
à cet égard que par le témoignage formd des monuraens, 
c'est rendre un service éminent à l'histoire que de recueillir les 
témoins ëpars de Tancien état moral et politique des peuplades 
d'Anahuac. Le voyage de M. Bullock (i) se recommande spé- 
cialement sous cet important point de vue. On découvrit vers 
l'époque de l'arrivée de cet Anglais à Mexico, plusieurs anciens 
inoDumens enfouis, dit-on, par les ordres de Cortez et de ses suc- 
cesseurs. Le principal est l'idole du grand TeoealU de Mexico : 
c'est une figure monstrueuse et qui ne manque point de certaines 
proportions quoique exécutée d'une manière grossière. Mais ce 
qui est au moins fort douteux , c'est que le travail de cette idole 
ait des rapports marqués avec les produits connus de la sculpture 
égyptienne , rapports que quelques personnes prétendent avoir 
observés à Londres en examinant le fac-^raile de cette idole ra- 
porté par M. Bullock. Ce voyageur a enrichi sa collection de 
la statues originales dé divinités mexicaines et ànfac-^ùnile de 
toutes celles qu'il n'a pu aequérir. Si l'on doutait encore de 
l'habitude des sacrifices humains parmi les Aztèque avant l'arrivée 
des Espagnols, cette horrible coutume serait prouvée par les images 
mêmes, des dieux , qui sont souvent figurés dévorant les victimes 
humaines égorgées en leur honneor (2). On a également retrouvé U 
grande pierre des sacrifices, espèce d'autel couvert de sculptures 
barbares. Celui de ces monumens qui attirera plus partieulière- 
meut l'attention des savans, e4t sans contredit le ûic^imilé «i bas- 
relief , connu sous le nom de zodiaque de Moitié zurt^. 

M. Bullock a enfin recueilli quelques manuscrits aztèques et 
en a. fait copier plusieurs autres. Il possède , dit~on, des fragiieus 
originaiîx du rapport en écriture mexicaine envoyé à l'emperenr 
Montézuma par les magistrats des côtes sur lesquelles débar- 
quèrent les premiers Espagnols: on reconnaît dans cette 



(i) Annoncé dans la Gazelle littéraire de Londres, 10 janvier i8a4- 
- (3) Une des idoles éëcouvertes récemment est un serpent de prés de 
6a pieds de long engloalissant un boaime. . 
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peinture, les vaisseaux > le débarquement et la cavalerie des es- 
pagnols figurés par des centaures , c^est-à-dire par des hommes 
à corps de cheval. Cet animal .surprit et effraya surtout les Mexi- 
cains qui d'abord le crurent immortel. Mab deux chevaux ayant 
été tués dans les premiers engagemens contre lea Espagnols, les 
Mexicains4>romenèrent leurs tètes en triomphe et célébrèrent 
par des réjouissances publiques cette victoire sur ces êtres incon- 
nus et si terribles , mais qu'ils pouvaient désormais espérer de 
détruire. J. F. C. 

278. Die THEOGONIE BEs HesIobus als Yorvreihein dieSrkentniss 
der aeltesten Urkunden des menschlichen Geschlechts. La théo- 
gonie d'Hésiode , considérée comme initiation à la connais- 
sause des plus anciens titres de l'espèce humaine, par Ch. G. 
ElszNEB. In-8; Leipzig; i8a3. 

Les archoeologues allemands mettent depuis quelque temps un 
zèle particulier i jeter du jour sur les temps qui ont précédé 
Homère y ils cherchent à établir une filiation entre le culte naturel 
et simple des anciens Pelages, et cette riche et brillante mytholo- 
gie qui est un des principaux orneméns de ses poèmes. M. Êiszner 
pense que Ton peut retrouver dans Hésiode les traces des pre- 
miers pas que les hommes ont faits sur la terre; il s'oppose à la 
doctrine qui ne voit dans la théogonie que le reflet d'un système 
plus ancien: il veut qu'Hésiodeen soit réellement le créateur, qu'il 
ait parlé en connaissance de cause y et non. comme un homme 
qui répète ce que de son temps on a cessé de comprendre. C'est 
pour lui le sage par excellence : embrassant l'univers d'un regard 
philosophique et pénétrant, il a chanté les phénomènes de la na- 
ture, rhistoiré des hommes, le culte des dieux, sans qu'aucun 
système antérieur vint le détourner de la cout<unplation du vrai, 
et c'est a lui que la nation grecque doit les développemens de ses 
sciences et de ses arts. Cela po&é , M. Ëiszner entre dans le détail 
de sa démonstration , et, à commencer par le chaos, il' explique 
toutes les circonstances de la création au moyen^d'étyroologies 
grecques. Il transcrit d*abord un certain nombre de vers de fa 
théogonie, puis il leur consacre plusieurs pages d'explication, et 
reprend bientôt la suite du texte et de nouvelles explications. C'est 
ainsi qu'il a rempli i36 pages d'observations fort iutéressantes ^ 
quoiqu'il y en ait beaucoup qui soient susceptibles de contradic- 
tion. Nous regrettons fort de ne pouvoir présenter ici quelques- 
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nnes des ingétiieuses idées de Fauteur, qui a suWi pour le texU 
rédition de Wolf , se permettant néanmoins les changemens exi- 
gés par la marche de son système , et signalant en chemin des 
interpolations, sans trop entrer dans dés discussions philologiques. 
Nous ne pouvons que recommander la lecture on plutôt Te tu de 
' de cette production, qui hit de la théogonie tout autre chose que 
ce que Ton est habitué à y Toir communément ; et nous nous abs- 
tenons de prononcer sUr les résultats, ce que nous ne saurions 
faire sans une excessive témérité, à moins d'entrer dans des détails 
que ne comportent pas les bornes de ce recueil. ( Rev. Encycl. 
janv. i8a4 y page i56. } 

a79.DBiiivioiA,DiisAB Herodoto et jequalibus att^buta, pan- 
ca commentatus est P. Môller. 3 1 p. In-4* Copenhague. 

a8o. Des id^es des avgievsÉotptiens sur les enfers, et sur Tétat 
après la mort, par le Prof. Thorlagxus. {Skandinaviske Litie- 
ratur selskabs skrifter. Tome XIX, p. i65.) 

M. Thorlacius, qui avait déjà publié une dissertation sur Tan- 
cien temple de Typhon, commence par observer qu'avant la fin 
du dernier siècle on ne pouvait guère consulter que les an- 
ciens auteurs ; mais aujourd'hui nous trouvons une nouvelle 
source de renseignemeiis dans le grand nombre demonumens que 
la Commission française, et les voyageurs qid l'ont suivie nous 
ont Élit connaître. Dans la première partie de son mémoire, 
M. Thorlacius examine les procédés et les usages des Égyptiens 
dans la conservation des corps morts. Il transcrit les détails 
qu'Hérodote nous a laissés sur leur embaumement; il décrit en- 
suite leurs funérailles d'après Diodore et Porphyre ; et le grand 
' nombre de momies que l'on a trouvées en Egypte, et transportées 
en partie dans nos contrées, l'a mis à même de faire connaître les 
diverses manières des anciens Égyptiens d'envelopper les corps. 
L'imitation de la forme d'Osiris dans les enveloppes des momies 
lui paraît avoir été un acte de dévotion semblable à celuidaufoyen 
âge, lorsqu'on se feiisait enterrer en ITabit de moine. ïl fait une 
mention rapide des divers objets qu'on a trouvés dans les cer- 
cueils des momies. Dans la 7.^, partie de son mémoire, l'auteur 
passe aux grottes sépulcrales , dont il prétend que la millième 
partie seulement est connue, et qui justifient la remarque des 
anciens, disant que l'Egypte était un pays suspendu en l'air , à 
cause de la grande quantité de souterrains qui en minent le sol. 
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Il troQYe assez plausible la conjecture de quelques savans d'après 
laquelle le temple de Sérapis, situé, suiv^ant Strabon, à Touest 
de Memphîs, était le centre des communications souterraines. 

Quant aux idées des Égyptiens sur Tétât des âmes après la mort, 
Tautenr les résume ainsi qu'il suit dans la y. partie de son 
mémoire: i^. Après la mort Thomme est obligé de rendre compte 
de sa conduite. Sa réunion a vecles ancêtres dépend de ce compte. 
SU est trouvé digne de cette réunion, il se réjouit des actions de 
sa vie passée, et attend l'époqne où il pourra passera un état supé- 
rieur. 2^. Ceux qui se sont mal conduits «ir la terre sont con- 
damnés, a un séjour, cruel , par exemple dans le corps d'animaux 
méprisables. Les bons deviennent au bout de quelque temps des 
êtres d'une nature plus élevée. M. Thorlacius cherche à prouver 
ciiacunde ces points par les tableaux allégoriques qu'on a trouvés 
dacs les tombeaux des bofds du Nil , et qui lui paraissent réfuter 
les a ssertions d'Hérodote et d'autres écrivains anciens. Hérodote, 
par exemple , avait appris que les Égyptiens croyaient que l'âme, 
immédiatement après la mort de l'homme, pas^jQ^ dans le corps 
d'un animal, et reprend la forme humaine après 3ooo ans de mi- 
gration. M. Thorlacius pense au contraire que les monumens 
nous donnent une idée plus exacte des opinions égyptienne» au 
sujet de la vie future. 

Une peinture tirée des tombeaux de Tlièbes et qui, dans l'ou- 
vrage de la commission d'Egypte, est interprétée comme étant l'ex- 
pulsion d'une momie des enfers, parait a M. Thorlacius représen- 
ter l'introduction delà momie, sa sanctification et son passage d'un 
état saint à un autre état encore plus saint. L'ensemble du tableau, 
dit -il, représente les diverses parties des enfers, dont chacune 
est indiquée par un lion couchant. Celle de la droite est complète ; 
sur la gauche on ne voit dessinées que des moitiés. Le grand «eil 
est, non celui de la Providence, «mais celui de l'attention; cette 
signification du symbole est confirmée par les 4 oreilles qui y sont 
peintes : tout doit être yeux e1| oreilles dans la scène importante 
qui va commencer. La momie étend la main pour être reçue aux 
enfers; mais il faut d'abord qu'elle subisse une double sanctifi- 
cation avant d'aller plus loin. Cette sanctification se fait par deux 
personnes qui étendent les bras vers elle, et par deux serpeus ou 
Vraeus sacrés. L'âme monte ensuite dans le bateau mystique 
qui a déjà la forme d'un scarabée; et un dieu reconnaissable à 
sa taille, à sa majesté, à son masque de Jupiter-Ammon, au bâton 
G. Tome L i6 
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augurai et à la clef du 1^\\, se tient à ses côtés; sept obeaux symik^ 
lîqaes tirent le bateau. Plus loin est un bateau plus petit; le sca* 
rabëe a pris une forme perfectionnée ; 1 4 beaux génies , sous la 
figure de femmes , le traînent dans une antre division du tableau. 
Il est à regretter que la fin du tableau manque, nous y aurions- 
sàn» doute tu la représentation du troisième état plus parfait de 
l'âme. L'auteur, dont toutefois nous ne garantissons pas lesexpli> 
calions, trouve les idées des Égyptiens élevées et profondes ^ et 
pense qu'elles inspirent plus d'estime pour ce peuple. D.-G. 
• 
a8i« Sua LES Jaîras. La secte des Jaïnas tire son origine de 
celle des BramineSy mais elle diffère sur quelques points de re- 
ligion. Les Jaïnas sont partagés en cinq sectes, dont la dissem- 
blance est presque nulle , savoir , les Digumburus , qui ne 
lont pas usage d'habillemens ; les Teru^punt-hi» ; \es^Dhouryas\ 
4es Lounka&y etXesBoudhus, Les Jaïmis diffèrent aussi des Boud- 
dhistes sur rhistoire des personnages qu'ils- ont déifiés, mais ils 
admettent la transmigration. Dans ilndoustan les Jaïnas sont ap- 
pelés communément Syaurasy et se distinguent en Sravacas ou 
laïques , et Satisy ou clergé. 

i^. Le nom/aïna^ ou Jaînu^ est dérivé du mot jinuy vainqueur^ 
deyf, vahicre. Selon cette secte d'Indiens, tout homme qui a vaincu 
les huit grands crimes marqués par leur religion obtient . le 
nom de jinu , ou vainqueur. Ces crimes sont : manger pendant 
la nuit; tuer quelque animal ; manger les frnits des arbres qui 
produisent du lait; goûter le miel o« la viande; posséder des 
richesses d'antrui;. prendre par force une femme mariée ; man- 
ger des fleurs,. du beurre et, du fromage; adorer enfin les dieux 
des autres religions, ao. Le fondateur de cette secte a été, selon 
les sectateurs, un Bramine, appelé Rishubhuadeuu y qui fut in- 
carné treize fois. Le dernier Jogi^ ou grand-prétre des Jaïnas, 
fut Muha-uini , qui, à ce qu'on. dit, s'incarna 27 fois. Muha^viru 
eut plusieurs disciples dont le plus distingué fut Goutumu-souamiy 
lequel , dans le jour de sa mort , Muha-viru envoya à la rési- 
dence de Devu'Surmnu , afin que son esprit ne fût pas trop affli- 
gé de celte perte. Muha-viru accorda aussi à dix-sept de ses dis- 
dples d'être délivrés de leur corps, et de passer avec lui. 3°. Il 
est bien difficile de faire connaître tout le système de la religion 
des Jamas; car ils en ont eux-mêmes différentes opinions. Plu- 
sieurs d'enlr'eux s'appVochent beaucoup de la croyance des Bra.-. 
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mines. Ils se marient comme ^es Bramfnes , brûlent les cadavres 
<!es morts; mais ils n'observent pas le Shraddàuy ou la. fête du 
deuil. Les Jaïnas puristes vivent en mfndians. Les Jaînas les plus 
profonds sont habituellement sombres, s'arrogent les droits de 
déité, et nient rautoritc de Dieu. Selon les Jaïnas , il y a deux 
espèces d'esprits^ l'un libre, et l'autre entoure de matière. La 
religion les purifie naturellement, et immortalise ceux qu^ la 
possèdent; l'irréligion salit, dégrade et ruine les hommes. Tou- 
tes les affaires humaines sont réglées d*après la religion ou l'irré- 
ligion. 8 milles au-dessus du plus haut du ciel tout est obscurKé. 
Après le plus haut du ciel, vient le ciel où sont tous ceux qui obtien- 
nent la félicité étemelle; ce ciel a 36,ooo,ooo de milles de longueur, 
cttousles faabitansdece monde occupent seulement i,B32 coudées 
de ces régions. Au-dessous de ce ciel, il y en a cinq' autres, qui sont 
habités par des ascétiques, qui ne sont pas aussi purs que les pre- 
miers; encore plus bas il y a douze autres cieux où les bonnes, 
œuvres élèveront les hommes; après vient la terre suspendue 
dans l'air; au-dessous de la terre l'eau, et , tout au fond, les té- 
nèbres. Tous -ceux qui pécheront dans les douze cieux devien- ' 
dront de nouveaux hommes ou animaux , et - seront condamnés 
anx tonrmens ; ceux au contraire qui seront vertueux sur la terre 
occuperont leur place de boilheur et de repos. 4^* I^^s Jaînas se 
baignent tous les matins , et battent leurs habillemens et leurs ma- 
telas pour les purifier ; ils adressent leurs prières à toutes les 
personnes qui possèdent les quatre qualités ^Urihuntu , Siddhu y 
Acaryuj Oupadhyaya, et Sadhou» Ils font aussi des actes de sa- 
gesse, de religion, de bonne conduite et de dévotion, en se pro- 
menant trois fois aut«lir d*nn de leurs temples, faisant des révé- 
rences, et offrant des prières devant l'image dé leur Jogi ou 
grand-prétre ; ensuite ils visitent leurs guides spirituels , et leur 
font des vœux pour la journée , après (fuoi ils demandent Tau- 
rodnedans un certain nombre de maisons pour leur subsistance 
journalière; en retournant chez eux, ils prient pour obtenir le 
pardon de tous les péchés qu*ils auraient pu commettre en écra- 
sant par mégarde des insectes en marchant. Leurs devoirs sont 
si nombreux , que la crainte d'ennuyer nos lecteurs plutôt que 
de leur plaire nou^ engage à en supprimer le récit. Tous les Jai^ 
nos qui, en observant leur religion , se rendent dignes d'adorer le 
dieu Indru , et autres dieux , et se délivrent des chaînes de ce 
inonde , obtienn«iit une complète émancipation de la matière ^ 
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«t deviennent TobjeC de y«doratioii de tous les hommeft. Pendant 
)â demlère naljuffie de» Jainas , un des disciples de cette secte 
leur répète des prières » et leur raconte des louanges à.e& lainas 
mendians. Après le d^ès, les cadavres des Jeûnas sont brûlés, 
comme aussi -le balai avec lequel ils avaient balayé le cbemin et 
leur place pour ne pas tuer les insectes , leur biton^ leur sac 
pour mettre les aumônes, et un pain de pâte de froment. ( AsiaU 
jomm. , janv. 1824, p. aa.) F. M.N. Mosgati. 
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aSa.DES BEHSSlCirEIIEirSFOUAiriS PÀKHÉLI0D01LB,SURI.'Air4:iKVA'm 

Egypte; par M. Tho&lacius. ( Domh Litterat. Tidende^ i8a3, 

■o. a3. ) 

A l'occasion de l'installation du recteur annuel de l'aniversité 
de Copenhague, le conseiller d'état Thorlacius a fait parait re une 
dissertation académique sur les renseignemens fournis au sujet de 
rÉgypte ancienne par Héliodore , auteur grec de la ville phéni- 
cienne d'Émésa , et qui vivait vers la fin du 4*. siècle de l'ère 
chrétienne. Son grand ouvrage, les Éthiopiqucs^ contient, suivant 
'le témoignage de voyageurs modernes, beaucoup de détails to- 
^ographiques et ethnographiques, et d'autres qui sont ut îles pomr 
là connaissance de l'état ancien de l'Egypte. On peut envisager 
cet ouvrage sous deux rapports : sons celui de l'histoire, et sons 
celui dn roman ; c'est même le seul roman complet que nous 
ayons reçu de l'ancienne littérature grecque. M. Thorîacius en a 
eltrait plusieurs passages relatifs à la religion de l'Egypte. Cabsi- 
ris, grand-prétre de Mempfais, explique, l»ra de son aéjour à 
Delphes et en d'antres occasions, son opinion sur les sources du 
Kil, et sur le cours mystérieux de ce fleuve ; il décrit la fête du 
I9il , et signale la différence entre la religion du peuple et les 
mystères des prêtres. Il vante la doctrine élevée des sages de l'É^ 
gypte, qui tendait à l'investigation des choses célestes, à la réu- 
nion avec la divinité , et à l'augmentation du bien-être social. 
Cependant Calasiris admet divers degrés dans cette sagesse, et il 
avoue que la doctrine des gymuosophistes d'Ethiopie avait at- 
teint un pins hant degré de perfection que eeUe àe% Égyptiens. 
Tandis que les sages d'Egypte cherchaient à parvenir à un com- 
merce sublime avec les âmes du ciel , d*àutces Égyptiens évo- 
quaient les morts par I9 mogie. Héliodove a quelques diapitxes 
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remarquables sur cet objet. Il Inirodait sur la scène une mère qui 
force par des arts magiques l'âme de son fils mort récemment^ à 
lai révéler son sort et celui de ses autres enfans. Le grand-prétro 
témoigne son aversion pour cette magie noire. A la fin de sa dis- 
sertation , M. Thorlaeius décrit le costume et TinsUUation da 
grand-prétre de Memphis, les cérémonies de ses fvnéraiUes, etc. 

a83« HiSTOiEE DE l'ÉgTPTE sous L|S OOUVEEIf EMCKT DE MoHAM- 

veo-Ali y ou récit des événemens politiques et militaires qui 
ont eu lieu depuis le départ des Français jusquen 1828; par 
M.Fél. Mehgin : ouvrage enrichi de notes parMM.LANCLEs et 
JoMARD y et précédé d'une Int^iodugtion historique par 
M. Agoub. 2 vol. in-8^. , imprimés sur très-beau papier, avec 
un atlas lithographie. Prix, %o f.; Tatlas color., a 5 f.; Paris; 182 3; 
Arthus Bertrand. 

Les événemens qui se sont passés en Egypte depuis le retour 
de notre armée d'Orient étaient presque entièrement inconnus 
en Europe t des bruits de journaux et les récits incomplets d^ 
' quelques voyageurs étaient jusqu'ici les seules sources offertes à 
i 'histoire pour recueillir les faits nombreux d'un intervalle de 
vingt-trois ans. Cette lacune vient d'être remplie par l'ouvrage de 
M. Mengin, où se trouvent rassemblés les détails les plus eu* 
n'^ns et les plus cireonslanciés sur Torigine du vice-roi ; sur son 
début dans la carrière militaire , sur ses intrignea politiques , si^r 
son avènement au pouvoir, ^ur son administration et sur ses 
guerres dans l'Arabie et TÉthiopie. On y voit Mohammed- Aly , 
d'abord simple officier > né à la Cavale dans la Roroélie, et 
ayant fait ses premières armes en Egypte contre les Français, 
prendre tout à coup , «près le départ de nos troupes , un ascen- 
dant mdrqnédans les affaires de l'Egypte. Une ^a^giante anar- 
chie déchimit alors cette malheureuse contrée : lej$ Mamlouks çt 
les Albanais ) excités par l'influence secrète de diverses puissances 
de l'Europe, se disputaient un pouvoir éphémère, et s'arra- 
diaient tour à touria capitaie et les provinces. Mohanuned-Aly , 
d'abord- aHié des Mamicuks, tourne bientôt ses armes contre 
eux, et devient leur plus ardent ennemi; il leur livre plusieurs 
batailles où la victoire n'est pas toujours de son côté; mais Jes 
habitans du Caire , ameutés par les Cheykhs, assiègent en foule 
Hi citadelle , déposent Khourchyd-Padia qui était aloris go^yer- 
-nenr de l'Egypte, et décernent à lMCbhan|med-iJy la puissance 
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suprême. Cependant, au milieu de ce conflit, la Porte s'efforce 
inutilement de faire rentrer sous sa domination le pays que Fin- 
discipline des soldats et l'insubordination des habita ns ont sous- 
trait à son autorité. La cause des Beys , secondée par TinterTen- 
tion des Anglais , l'emporte dans le divan , et une escadre turque 
vient mouiller devant Alexandrie pour appuyer leur réintégra- 
tion. Mais c'est en vain que le capitan-pacha veut faire exécuter 
les ordres qu'il a reçus : la désunion de ceux qu'il favorise , les 
représentations desuie/nas^ et la conduite 'adroite de Mohammed- 
Aly paralysent ses efforts. Enfin, en 1807 , les Anglais, comptant 
sur rassistan<*e des Mamlouks pour soumettre l'Egypte au gou- 
yernement britannique, préparent une expédition contre le vice^ 
roi , et effectuent une descente à Alexandrie. Mohammed- Aly, 
aidé des lumières et des conseils de M. Drovettî, leur livre ba- 
taille et les force d'évacuer le sol de l'Egypte. Cette tentative in- 
fructueuse de l'Angleterre était presque ignorée en France ; elle 
est longuement racontée dans l'ouvrage de M. Mengin; età ce ré- 
cit succède celui de plusieurs autres événemens non moins im- 
portans , tels que la sanglante catastrophe des Itfamlouks dans 
la citadelle du Caire, la guerre contre les Wéhabites, les vic- 
toires du vice>roi dans l'Arabie , l'expédition de son fils Ibrabym 
dans le pays de Nejd^ et plus récemment, les conquêtes d'Is- 
mayl, le plus jeune de ses enfans, dans la Nubie et l'Ethiopie. 
L'ouvrage est terminé par une statistique générale de l'Egypte 
telle qu'elle est aujourd'hui : l'auteur y passe successivement en 
revue (ous les détails de l'administration civile , agricole et fi- 
nancière du pays ; l'organisation et la hiérarchie de l'armée, la créa- 
tion des tribunaux^ le dénombrement de la population, les progrès 
de l'industrie mécanique , les diverses branches du commerce, en 
un mot,, tout ce qui sert à faire connaître d'une manière précise 
la physionomie actuelle de l'Egypte. Le manuscrit de M. Mengin 
a été revu en entier par M. Edouard Gaultier, qui a su donner au 
style de l'auteur des formes généralement convenables. Mais ce 
. qui recommande particulièrement l'ouvrage à l'intérêt du public, 
' c'est la part qu'ont prise à sa rédaction MM. Langlès , Jomard 
et Agoub; les deux premiers, parles notes savantes dont ils l'ont 
enrichi, et le troisième, par V Introduction historique qu'il a 
placée en tête du premier volume. Un autre morceau du même 
genre qui précède la traduction française d'une relation anglaise de 
l'expédition britannique contre l'Egypte , avait fait connaître 
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IM. Agouby Égyptien d^oiigine, et élève de nos lycées , comme un 
«écrivain déjà familiarisé avec les secrets de notre langue, et joi* 
.gnant cet avantage a toutes les ressources de Tétude et de l'ima- 
gination. Sa nouvelle Introduction est également remarquable 
sous tous les rapports y et les qualités brillantes du style répon- 
dent dans ces morceaux À la solidité du fonds , à Timportance 
comme à l'intérêt du sujet. IVous faisons remarquer ici cette al- 
liance trop rare dans les auteurs français qui prétendent au titre 
d*écnyain^ parce «qu'il en est trop peu qui conviennent que les 
plus précieuses qualités du style sont insuffisantes pour dérober 
au lecteur l'aridité ou la futilité d*un sujet quelconque : on 
n'aime plus en France les nugie difficiles : il faut instruire et 
plaire tout à la fois , et le lecteur de l'ouvrage que nous annon- 
çons y trouvera réuifis ces deux genres de mérite. C. F. 

a84- De fohtibds geographicoeuu strabonis commentation* 
nés duae^ par Hkereh. Fiîx, ii g'. Gôttingue; Dietrîch. 

a85. Geschichte der Griechen. Histoire des Grecs^ par le D*". 
Fa. W. GÔDicKE. in-S*". X et5i3 p. Berlni; 1832; Voss. 

Cçt ouvrage mérite d'être distingue de la foule des produc- 
tions qu'a fait éclore l'intérêt qui s'attache en ce moment à la 
Grèce. Il se recommande , non par deê recherches profondes , 
joais par la facilité du style et même par les agrémens que l'au- 
teur a su répandre dans sa narration ^ autant que le comporte 
la forme d'un abrégé. L'introduction ( p. 1-9 ) présente le ta- 
bleau de la situation actuelle des Grecs* La section i^». ( p. 20-8 1 ) 
porte le titre peu convenable ^histoire des Qrecs avant et jm- 
M^DiATEUEKT APRÈS la prise de Troie ; car , après un coup d'œil 
rapide sur les conimencemens de la Grèce et les temps héroïques, 
l'auteur y traite des progrès de la civilisation , des «ciences et 
des arts jusqu'à la chute de la liberté grecque. Cet ii perçu au- 
rait été mieyx placé après l'histoire politique. 

La section II (p. .85-349) traite delà Grèce indépendante ^ 
•et d'abord de l'histoire des peuples principaux considérés dans 
leur état primitif d'isolement politique. On regrette que l'au- 
Tteur ait omis l'événement le plus important de cette période , 
ieretourdesHéraclides. Après avoir parlé du Péloponnèse, et en 
particulier de la législation de Lycurgueet des guerres des 
Messéniensyils'ocQupe d'Athènes et des lois* de Solon, de la The^- 
mUC| del'Épire^des iles et des colonies grecques. Il décrit en- 
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suite 1 Vtaf de Ta Grèee jusqu'à la bataille de Platée, la Grèce dnnmt 
la prëpondërance d'Athènes , la guerre dn Péloponnèse, l'admi- 
nistration de Périclès, la Grèce sons la prédominance de Sparte, 
la Grèce depuis la bataille de Leuetres. 

La section III, la Grèce dépendante^ contient les divisions svi* 
Tantes, i^. Domination des Macédoniens. La rapidité de la marche 
de l'aatt'nr, au milieu d'événemens compliqués^ ne nuit ni à l'exac- 
titude , ni à là clarté. ^^. Domination des Romainsr 3^. Empire de 
Byzance. 4**. La Grèce sous les Ottomans. Cette partie contient 
l'histoire des diverses tentatives des Grecs pour arriver a la li- 
berté, le récit de la lutte où ils sont actuellement engagés , et 
l'exposition des bases fondamentales de leur nouvelle constifutioB. 
( Allgem. Uter. Zeit., nov. i8a3 , p. 546-5^7. ) C.-A. P. 

a86. De fontibus historiabuii Livii commentatio prior, par 
Lachmavn. Prix, 20 gr. Gôttingue; Dietnch. 

a87. J0ANNI8 Laurentii Ltdi de ostentis quœ supersunty unà 
cum fragmento libri de mensibus ejusdem Ljdi , fragmentoque 
Manl, BÔETHii de dîis et prœsensionibus. Ex codd.regîis edi- 
dit, graeeaqne supplevit et latine vertit Carolus BenodSctns 
Hase. Parîsiis, è typographià regîâ , iSaS, 440 pages 
grand in-S. 

On sait dans le monde savant que le manuscrit grec contenant 
divers ouvrages de I-ydus, fut apporté de Constantinople par 
M. de Choiseul Gouffier , et que le traité des magistrats romains y 
tiré de ce manuscrit, fut publié à Paris, en iBia, par M. Fuss avec 
une préface de M. Hase. Celui-ci , que ses travaux placent parmi 
nos plus habiles hellénistes , s'est chargé depuis de publier le reste 
du manuscrit de Lydus, contenant le trake des présages et les frag- 
mens de son traité desmois. C'est donc ici un ouvrage très-curieux, 
quoique se rapportant à des préjugés qui inspirent peu de con- 
fiance , car la science des prédictions par les phénomènes météo- 
rologiques n'obtient pas sur les bonsesprits plus de crédit que tout 
antre genre de divination. Considéré d'après ce premier aperçu, on 
n'attacherait pas d'abord un bien vif intérêt à l'apparition d'un 
auteur grée, quoiqu'inéditjusqu'ici, et malgré tous les soins qu'il 
a exigés de son savant éditeur. Mais Thistoire de l'esprit humain 
est toute entière dans ses opinions , et dans l'antiquité les opi- 
nions sur les présages n'étaient pas seulement celles de la popn- 
lace ; la cour , le grand moî^'de , voulait ianssî connaître les pr«- 
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sages y dans les grandes comme dans les petites afiaires de la 
vie. A Rome , le magistrat et la petite maîtresse coni^ltaient les 
augures ou les livres de Pétosirîs, et c'est pour la cour et les cour*- 
tisans de Constantinople , et pour leurs imitateurs, c'est-à-dire 
pour tout le monde, que Lydiis comppsa ce traité. On saura donc 
par lui, non pas ce que savaient, mais ce que croyaient les 
hommes de cette époque. Un autre genre d'intérêt s'allie même 
à celui-ci parles renseignôraens que Lydus nous a conservés sur 
des époques antérieures , car l'erreur est de tous les temps , et 
l'esprit humain a commencé par elle ses recherches de la vé^ 
rite. On trouvera donc dans cet ouvrage l'histoire de l'origine 
de la divination dbez les Romains , et celle des effets que l'on 
attribuait aux éclipses de soleil, aux phases de la lune, à l'ap* 
parition des pomètes , aux tremblemens de terre , au lever et au 
coucher des étoiles, et jour par jour au bruit du tonnerre. Ce 
diarium ttnàtruale est une des plus hardies conceptions de la 
divination ancienne ; en le consultant, on voyait ce qui devait 
arriver chaque jour de l'année ; par exemple , s'il tonne le i®'. de 
janvier , il s'élèvera un vent très- vif , mais qui ne nuira pas; s'il 
tonne le a , on verra une guerre inattendue ; le 3 , les vain- 
queurs éprouveront quelque malheur après là victoire, et il y 
aura iibondance ; le 4 , le peuple romain consentira k faire la 
paix ; le 1 4 , disette , grande abondance de rats et mortalité sur 
les troupeaux ; le 1 6, le peuple romain sera inquiété par l'em- 
pereur; le a5, insurrection des esclaves; le 36, beaucoup de 
citoyens seront mis à mort par lé chef de la cité , et enfin ce 
chef périra lui-même ; le 3o , grande mortalité ; s'il tonne le 4 
février , les hommes auront la vue et Tesprit troublés; le 8^ Une 
affaire importante sera agitée, et il y aura abondance de pois- 
sons; le 14 mars, bonne ^santé et grande abondance; le i5, la 
peste , etc. Le Diarium , ou Almanach que Lydus a tra4uit de 
Claudius Tuscus , qui avait consulté les livres sacrés des Étrus- 
ques, est un peu moins divinatoire, et ressemble à d'autres ca- 
lendriers rustiques ou astronomiques qui sont déjà connus; on 
y trouve pour chaque jour de Tannée, le lever et Je coucher des 
astres, et les pronpstîcs météorologiques que les anciens y atta- 
chaient; mais on n'a pas encore compris l'utilité de ces calen- 
driers , qui sont faits pour une année de 365 jours , lorsquie 
l'année naturelle, qui règle ces mêmes phénomènes , prend un 
jour de plus tous les quatre ans , et que Tétat du çief , en lesup- 
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|K>sant tel cpie le présente le diarium pear ira jour doaoé, n'y 
répondait déjà plus dès l'année suiTante, et moins encore après 
quelques années. Le fragment du Traùé des Mois , qui suit ce 
Diarium , est malheureusement peu considérable ; il renfermait 
des indications tk fêtes publi^pies et beaucoup de traditions histo- 
riques dont la plupart manquent encore à Térudition. Dans son 
ensemble y FouTrage de Lydus est, malgré l'esprit qui a présidé 
é sa rédaction, un recueil curieux et très-utile à plusieurs égards, 
«oit pour l'époque même , (Lydus dont le nom ftit Joarmes Lau- 
rentius somommé Lydus , du nom de sa patrie , étaat né en 490 , 
•ayant été un des officiers de \à cour de T^onstantinople , et étant 
mort vers Tan 565), soit pour les iragmens et fes citations qu'il a 
tirée de plusienrs'autres écrivains qui ne nous sont pas paryenns. 
D'ailleurs , les idées astrologiques tenaient tant de place dans les 
opinions des anciens,^ il sera désormais si nécessaire de les péné- 
trer pour rinteiligence même de cerialns monumedi , que h 
publication du Lydus est un véritable à-propos pour les ar- 
chéologues ; et quant au travail de l'habile critique auquel on 
-tu est redevable , nous n*avons pas besoin de le recommander; 
la préface latine mise en têt« de l'ouvrage fait assez connaître au 
lecteur toute la sévérité de critique employée par M. Hase pour 
cette publication , et fou y retrouvera tous les procédés et tons 
les soins qui garantissent la pureté du texte , le bon choix des 
leçons, rexactit«de de la traduction latine, la convenance des 
commentaires sur les parties les plus difficiles de ce texte, enfiu 1« 
bon usage des secours accessoires que d'autres manuscrits pou- 
vaient lui offrir. Notre suffrage ne peut rien ajouter à la répu- 
tation de M. Hase; nous nous bornerons donc ici à le joindre à 
celui de tous les hommes qui ont quelque autorité sur. les ma- 
tières de critique grecque et d'érudition. C. F. 

288. SpITTLEr'sEwTWURF DEK GeSCHICHTE DER ËUROPOElSCHEIf 

Staaten. Esquisse de l'histoire des états de l'Europe, par 
îipiTTLER ; avec une continuation jusqu'aux temps les plus 
récens, par George Sartorius. 3® édit. a voL în-8**. Prix, 
3 thlr. 16 gr. Berlin; 1823 ; Mylîus. 

Le manuel de Spittler sert de guide pour les cours d*histoire 
dans plusieurs universités allemandes. Cependant il est plutôt 
destiné pour les maîtres que pour les élèves. L'auteur , dont 
l'esprit était éminemment philosophique, s^est attaché à fiir4 
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connaître principalement Tesprit des nations, leurs constitua 
tions successives, et Tinfluence que ces constitutions ont eue sur 
leur bonheur social : les traits caractéristiques des peuples ne 
sont point oubliés ; les événemens militaires sont traités avec 
moins de détails ; la partie diplomatique est aussi très-courte. 
L'histoire de l'Allemagne parait trop abrégée aux Allemands ; 
l'auteur n'a pas touIu l'éteudrei davantage, par la raison que 
lorsqu'il fit ^n manuel on enseignait dans toutes les universi- 
tés de sa patrie l'histoire de l'empire germanique d'après le ma- 
nuel de Putler, qui était fort estimé. Voici l'ordre suivi par Spit- 
tlcr , ordre dont on ne Toit ^as clairement les motifs : le pre- 
mier volume comprend l'Espagne, le Portugal, la France, la 
Grande-Bretagne, la république et le royaume des Pays-Bas ^ 
le second, la Confédération helvétique, l'Italie, l'empire ot- 
toman, la Hongrie, la Pologne, Cracovie, la Russie, la Prusse, 
la Suède, le Danemarck. L'autemf indique pour chaque état les 
livres qpi traitent plus spécialement de son hbtoire. M. Sarto- 
rius , éditeur de la nouvelle édition , a continué l'histoire des 
divers états de l'Europe jusqu'à l'année i8ai. Il ne s'est pas 
dissimulé la difficulté d'écrire un abrégé de l'histoire contempo- 
raine au milieu de la lutte des partb et des témoignages contrai- 
res mis en avant par les écrivains encore vivans ; il a cherché a ne 
point toucher aux points sur le sujet desquels la querelle est la plus 
vive, et à être très-réservé dans l'expression de ses opinions. D. 

a8g. Storia bella guerra de' treitt* an» i. — Histoire de la 
guerre de trente ans, traduite en italien, d'après l'allemand 
de Frédéric Schiller ; par Antonio Bewci. 2 vol. in-8. Flo- 
rence; iSaa; L. Pezzati. 

C'est une heureuse acquisition, pour les lettres italiennes, 
que cette traduction d'un ouvrage historique justement célèbre. 
£lle est remarquable par le mérite de la fidélité. Une notice sur 
la vie, le talent et les œuvres de Schiller, et un aperçu rapide 
des premières guerres et des premiers événemens amenés par 
la réformation , forment une espèce d'introduction au travail du 
traducteur. Des notes nombreuses sont destinées soit à sup- 
pléer au manque de dates dans Toriginal, aoit;à rectifier celles 
des opinions de Schiller que le traducteur Italien regarde com- 
me erronées et peu orthodoxes. Ces remarques sont écrites avec 
modération. {Rci^.Ent^cL^ mai i8a3, p. 3740 
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390. De l'origine et des DÉNOKINATIOIIS AITCIENITES DEi PEU- 
PLES allemands; ou bien, Sommes-nous Allemands, Qermains, 
Cimbres ou Scythes ? (/«>, von Oken^ 4«. ch., p. 3â6; i8a3. ) 
L'auteur de cet article, après avoir moatré que chaque peu- 
ple et chaque pays a ses propres noms, parle en p^ilologien 
de lorigine et des dénominations ancieuoes des peuples alle- 
mands. Presque toutes ses conjectures et ses raisonnemens sont 
fondés sur l'autorité de Tacite , comme aussi de Cicérony Pom- 
ponius Mela^ Pline et d'autres hbtoriens grecs ou romains. Les 
observations de l'auteur laissent toutefois quelques doutes sur le 
véritable nom des Allemands. F. M. Mo. 

291. Tkstaheitt politique de AAirirfBâL Sehestko, mort en 
1666, à Paris, oà il résidait comme ambassadeur du roi de 
Danemark Frédéric IIL ( Nie Danske Magaz.^ x8i3f p«a8o.} 

Les pièces auxquelles on a donné ce nom sotit deut lettres 
contenant deâ conseils posthumes que Sehested donne au roi son 
maître, dont il était eh tnéme t^mps gratld trésorier, sur le gou- 
vernement de ses états. Ce qu'il y a de remarquable dans ces let- 
tres, c'est qu'elles sont en français, et signées par j.. de Paul- 
myer, qui prend le titre d'abbé d'Horchdgras. Il parait que cet 
abbé était le secrétaire et le confident dé cet ambassadeur. Le roi 
de Danemark ayant appris que Sehested l'avait souvent entre- 
tenu des affaires publiques de son royaume, voulut savoir ce 
qu*tl lui en avait dit. Après avoir déféré à cette demande, l'écri- 
vain termine en ees termes : « Voilà, sire , les sentimens qu'avait 
» feu monsieur votre grand trésoirier lorsqu'il 3e croyait mori- 
» bond... et ce que, depuis sa convalescence» il m'a souvent té- 
M moigné croire digne d'être représj|nré à V. M.... Je n'ai été 
V que l'écho de ses paroles , que je n'ai référées que pour obéir 
» à des commandemens auxquds je n'aurais pu ne satisfaire pas 
ït sans commettre un crime. » C. JVf. 

^92. Histoire DES Français; par J. C. L. Sismondb de Sishondi. 
Paris -,1821. In-S. de 29^ p. Tomes 1 , a , B. Treutt^l et Wiirtz, 
rat Bourbon , n^; 1 7^ et même maison a Strasbourg et à Lon- 
dres. Prix, ai fr. 

TSa Refaisant l'histoire de France diaprés les auteurs originaux, 
M. de Sismofidi a conçu une entreprise à lafoisutâe et glorîense 
dans un siècle où les espl-its sagi-s chei'chent à éolatrcr le pré- 
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sent par l'expérience da passé. C'était le seul mo^ren de donaer 
à cette histoire «n caractère nouveau , de la présenter avec une 
physionomie nationale , et surtout de l'tininier par Tinter et dont 
elle manque. Ce défaut d'intérêt qui en rend l'étude pénible et 
sans attrait 9 tient , suivant l'opinion M. de 2)ismondi, au défaut 
de la vérité obscurcie par plusieurs causes. D'abord ou ne parlait 
pas avec assez de bonne foi, soit dans le blâme soit dans la 
louange. £n second lieu, rien ne imprimait comme les entraves 
de la presse l'essor de rhistoii^ ; la philosophie eu était bannie» 
on n'en faisait plus qu'un exercice de rhétorique. 

Cependant l'histoire est la base de toute science sociale. C'est 
par «lie que l'on connaît les institutions mises à l'épreuve des 
siècles, que l'on voit celles qui conviennent le mieux aux usages , 
aux BK]rars,au caractère d'un peuple; que l'on apprend à prévenir 
ou nptodérer les révolutions. ' 

Ce qui a contribué le pins à nuire à la vérité de l'histoire de 
France, c'est , selon M* de Sismondi , une vanité mal entendue^ 
un patriotisme qui a fait dissimuler le crime , exagérer la vertu \ 
vanité qui se trouve chez toutes les nations qui ne jouissent pas 
de la liberté. « Qu'apprenons-nous sur l'éducation des princes, sur 
« les mécontentemens.des.peuples , sur les intrigues des ministres, 
» si l'on nous montre toujours les rois autres qu'ils n'ont été réel- 
» lement ? que nous servent les portraits si avantageux, les jus- 
» tifications si habilement écrites des rois bourguigno ns , dans le 
» père Plancher , des rois Yisigoths dans les pères Yic et Vais- 
» sette , des rois de France dans le père Daniel ? quelle leçon 
» nous donne l'abbé Yelly en faisant l'apologie de Brunehault elle- 
» même ? » Aussi M. de Sismondi, regardant l'histoire de plus 
haut , et l'embrassant sous des rappoits étendus et lumineux , 
considère, depuis le commencement de la monarchie, les effets 
de la conquête sur le pays conquis, l'influence du clergé succé- 
dant au droit de Tépée , le sort de la nation qui ne se compose 
ensuite que de grands propriétaires ; comment se compriment se 
réveille la valeur nationale, les suites des guerres civiles au XI^. 
' siècle, plus tard la tyrannie des grands, la révolte naissant de la 
misère du peuple , les fluctuations de la servitude et de la liberté. 

On ne peut guère donner à l'histoire ce caractère d'intérêt , 
d'utilité «t de grandeur , si l'on n'a pas le courage de la traiter 
sans déguisement. La plus grande ennemie de l'histoire , c'est la 
fliktteriequi s attache auchar des rois, et la flatterie altère toujours 
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le Trai. On craint p«a de mentir à la postérité ; mais celui qui 
▼eut extirper le mal, ou bien en prévenir le retour , ne détourne 
point la vae dn spectacle des calamités humainesl Et si, dans cet 
éloignement du meusonge, les siècles de chevalerie y perdent 4^ 
leur éclat , on n'en verra pas moins sortir les grands souvenirs 
qui s'attachent aux familles historiques. 

Depuis la domination des Romains sur les Gaules^ jusqu'à 
l'avènement de Louis XYI sur le trône , les treize siècles qui se 
sont écoulés ont formé l'esprit , les mœurs et le caractère de la 
nation française ; c'est par ce motif que M. de Sismondi ne pré- 
sente que , comme Tavant-scène de son histoire , le temps de la 
domination romaine. On y voit le despotisme empoisonnant 
toutes les sources de la vie sociale , la proscription snr la tète 
des citoyens; le bourgeois renonçant à ses privilèges , abandon' 
nant ses foyers domestiques ; le paysan réduit à la plus extrême 
misère ; l'esclave périssant de peine sans laisser de postérité, 
la nation disparaissant ; et c'est dans un pays à moitié désert 
que les barbares se sont établis. 

Lorsque les Francs envahirent la Gaule, ils n'étaient qu'une 
confédération dépeuples sortis des forêts de la Germanie. On croit 
que leurs rois étaient tous de la famille de Mérové. Clovis, qui 
appartenait à cette famille peu connue , étendit sa domination et 
l'affermit en embrassant la religion chrétienne. Son gouverne- 
ment ressemblait à celui du dey d'Alger a la tête de ses janissaires. 
Alors une partie dç la Gaule était occupée d'un côté par les Yi- 
sigoths , et de l'antre par les Bourguignons, peuples également 
barbares et conquérans. 

Les quatre fils de Clovis partagèrent le royaume de leur père. 
Ce partage dura quarante-huit ans ; et Clotaire i^% qui sur- 
vécut à ses frères, se vit dès lors à la tête d'un puissant état; 
ses quatre fils , 4ont le règne fut moins glorieux que les précé- 
dens, divisèreat entre eux le royaume paternel, comme l'avaient 
fait les enfans de Clovis. On vit alors de grands crimes dans la 
famille royale; de noires trahisons, des assassinats, des empoison- 
nemens ; une femme affreuse , Frédégonde, les surpassa tons en 
cruauté. La cause de ces crimes était dans des mœurs licencieuses 
et barbares , et surtout dans une ambition sans frein. 

Ce serait prendre nne fausse idée des commencemens de la 
monarchie , que de la juger par ce qu'elle est devenue de nos 
temps. Il n'y avait point d'administration civile , point d'action 
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commune, point de système d'imp6t, point ût marine^ point de 
ministère. Le trésor royal n'était qu'un coffre dont le roi garrr 
dait lui-même la clef ; il n'en sortait aucuil argent pour le gou-^ 
vernement ; l'église y puisait quelquefois. Les rois allaient de 
château en château vivre du produit de leurs ^terres ou user 
de leur droit de gtte chez les seigneurs qu'ils voulaient ruiner ;. 
quand les greniers étaient vides, les comptes étaient rendus ; la 
justice , la police, l'administration municipales étaient indépen> 
danlesile la couronne ; les rois n'étaient que les guerriers de la 
nation. 

Des barbares accoutumés. à braver la faim, la soif, le froid , 
ayant peu de besoins , adonnés continuellement aux exerdces 
de la chasse et de la guerre^ succombent plus tôt que les hommes ' 
civilisés aux attraits de l'oisivité , de la mollesse et de la volupté^ 
ce sont pour eux des poisons dont ils ignorent le danger. La 
famille des rois francs , après a6o ans, tomba dans un état d'im- 
bécillité qui dura le même temps. Us étaient pères à i5 ans, 
caducs à 3o : le sceptre passait des mains'd'un enfant dans celles 
d'un autre, et la royauté restait en tutelle perpétuelle ; c'était le 
temps de cette suite de rois mineurs ou fainéans, gouvernés parles 
maires du palais , d'où sortit la deuxième dynastie illustrée par 
Charlemagne. 

Ce prince doué d'un rare génie changea l'existence de l'Europe 
et celle de la chrétienneté ; avec des barbares il civilisa des bar- 
bares. Dans le cours d'une seule vie il éleva un empire aussi vaste 
que celui des Romains ; mais il anéantit l'esprit d'indépendance 
chez les peuples qu'il avait civilisés ; il convoqua souvent les as- 
semblées de la nation , et s'occupa de lui donner des lois ; il pro- 
tégea les lettres, les arts, les sciences ; cependant la nation était 
encore malheureuse; le roi, les seigneurs, l'église tenaient toutes 
les terres. Il y avait un de ses courtisans qui possédait 20 mille 
esclaves; son règne fîit un mélange d'éclat , d'obscurité , de 
grandeur et d'incertitude. Aucun prince n'a été jugé plus diverse- 
ment par les écrivains. 

On vit ensuite paraître sur le trône, long-temps occupé par un 
homme de génie, un prince faible, Louis-le-Débonnaire. Il avait 
plutôt les vertus d'un moine que celles d'un roi ; il était dominé 
par une méchante femme; il quittait et reprenait le pouvoir ,.vio-« 
lait ses sermens, souffrait que des évéques rendissent sa confesr 
sion publique devant les assemblées de la nation. La rébelliout 
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souleTâ ses fils contre lui, I^a deuxième race dégénère aussi ra- 
pidement que la première. La nation perd ses vertus militaires ; 
les Normands ne cessent de la désoler. Une poignée de Grecs 
s'empare de Marseille. Le clergé établit sa puissance, accroît ses 
richesses y et l'état n'est plus qu'une république théocraliqae. 

Au surplus, dit Sf. de Sismondi, dont nous répétons ici 
les pensées et presque les expressions , les temps de l'histoire de 
France les plus remplis d'obscurité ' sont ceux des deux chan- 
gemens de dynastie : les règnes du dernier Mérovingien et du 
dernier Carlovingîen , la révolution en faveur de Pépin, et celle 
de Hugues-Capet , sont des événemens presque inconnus. C'est 
par le couronnement et le sacre de Hugues-Capet , qui commence 
une nouvelle dynastie, que l'auteur termine son 3^. volume. 
Nous rendrons compte des suivans. A. M. 



MÉLANGES. 

293. L'académie royale des sciences et des inscriptions de Ton- 
louse propose pour sujet du prix à adjuger en 1825, la question 
suivante : Peut-on se flatter > sans l'étude des langues anciennes, 
d'être mis au rang des bons écrivains ? Et , dans le cas où fon 
soutiendrait la négative , l'étude de la langue latine peut-elle 
suppléer à l'étude de toute autre ? Le prix sera , selon l'usage, de 
Soo francs. 

Les savans de tous les pays sont invités à travailler sur les 
sujets proposés. Les membres de l'académie, à l'exception des 
associés étrangers, sont exclus du concours. Les auteurs sont 
priés d'écrire en français ou en latin , et de faire réibettre ime 
copie bien lisible de leurs ouvrages. Ils écriront au bas une 
sentence ou devise , et joindront un billet séparé et cacheté 
portant la même sentence , renfermant leur nom , leurs qualités 
et leur demeure. Ils adresseront les lettres et paquets francs de 
port à M. d'Aubuisson de Voisins , ingénieur en chef des mines, 
secrétaire perpétuel de l'académie , ou ils les lui feront remettre 
par quelque personne domicilée à Toulouse. Les mémoires ne 
seront reçus que jusqu'au i*"^. mai iSaS, ce terme est de rigueur. 
L'académie proclamera , dans son assemblée publique da mois 
d'août, la pièce qu'elle aura couronnée. L'Académie, qui ne pres- 
crit aucun système , déclare aussi qu'elle n'entend pas adopter 
tous les principes des ouvrages qu'elle couronnera. 

IMPRIMERIE DE FAIN, PLACE DE L'ODÉON. 
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DES SCIENCES HISTORIQUES, 

ANTIQUITÉS, PHILOLOGIE. 

PHILOLOGIE, LINGUISTIQUE, ETHNOGRAPHIE. ' 

^94- TÏOTiGB sur lés ouvrages publiés et sur les manuscrits rap- 
portés de rinde, par le professeur Rask. de Copenhague (i). 
' ( Dansk lÀUeratur-Tidendé , iSaî , n°. a4. ) 

Le professeur Rask, revenu en 1828 de son voyage dans 
rinde , a publié sur la route les ouvrages suivans : 

En Suède. Grammaire anglo-saxonne , avec un livre de lec- 
ture dans cette langue. Stockholm, 1817. — Edda sœmundar 
hins froda y collectio carminum veterum scaldorum Sœmun" 
diana <i/c^â. Stockholm, 1818. In-4^.Le professeur suédois Afzelius 
a été l'éditeur de cette Edda. — Snorra-Edda asamt Skaldu , etc. 
C'est la première édition complète du texte islandais de l'Edda 
de Snorro. — Instruction sur la Grammaire islandaise ; c'est une 
traduction suédoise d'un ouvrage que M. Rask avait déjà publié 
en danois à Copenhague en 181 1. — Specimina litteraturœ islan^ , 
dicoB peteris et hqdiernœ , etc. Stockholm ,1819. 

A Pétersbourg, où M. Rask fut reçu membre de la Société 
libre des Amis de la littérature russe, il écrivit en allemand des 
notions sur les langues et la littérature de Norwège, Islande, 
Suède et Finlande. Elles ont été insérées dans le tome VI des 
Annales littéraire^ de Vienne. Ayant été reçu, pendant son 
séjour dans l'Inde , membre de la Société littéraire de Bombay ^ 
M. Rask écrivit en anglais une Dissertation sur Tauthenticité et 
l'antiquité de la langue Zend. Ce mémoire, présenté sous la 
forme d'une lettre à Mpnnt Stewart Elphinstone, a été imprimé 
dans le 3^. volume des Mémoires de la Société de Bombay. 

(i) Cet article est le complément de .celui qui se trouve dans le ca- 
• ler de février , ^uprk n. 1 oa. 

G. ToMK L 17 
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A Ceylan il fut r^ça membre honoraire dç la Société littéraire 
et agricole de Colombo : c'est ce qui l'erigagea à composer une 
dissertation anglaise sur la'meilleure méthode d'exprimer les sons 
des langues indiennes en caraotères euroîïéens , disserlation qui 
doit être, imprimée dans le premier volume des Mémoires de 
cette Société. C'est ainsi que M. Rask a payé , chemin faisant, son 
tribut aux sociétés savantes d'Europe et d'Asie quâ l'ont admis 

dans leur sein. 

^Pendant son séjour -dams Tlade , il a acheté pour la bibliothè- 
que de l'université à (>)penliague , une collection précieuse de 
manuscrits , au nombre de trente-trois , et de divers âges : il y 
en a dix-neuf en langue zende , le reste est en pehlvi. Il s'y trouve 
plusieurs copies très-anckuiaas des principaux chapitres du 
Zend-A^sta, par exetaple un Fmlidad qui, quoique gâté 
en plusieurs endroits , est pourtant eiicore lisible , et un Boun- 
dehecktn pehlvi , écrit en i33o, qui est presque partout par- 
faitement lisible. Un autre manuscrit qui a cinq siècles est 17- 
zeshne, en zend avec une traduction en pehlvi; ce manuscrit 
commence à se gâter ; cependant il est encore lisible pour la 
plus grande partie: comme ou n'y a pas inséré les morceaux qu'on 
a coutume d*intercaler dans «et ouvrage, l'exemplaire est im- 
portant pour la pureté du texte , et pour la traduction en 
pehlvi : il est peut-être unique. Anquetil du Perronen parle dans 
«>nZ€«rZ-^*'e5^û,part.II,pag. 74.Voici ses paroles : «L'Izcshne 
> a {été traduit en pehlvi et en samscretan. Les Parses de l'Inde 
. ne connaissent qu'un exemplaire de la première traduction. 
» Dj emshid Deslur Mobed passe pour être le possesseur de ce rare 
» manuscrit , et m'a néanmoins assuré qu'il ne l'avait pas. » 

M. Rask s'est procuré un autre livre qu'Anquetil a regretté 
de né pouvoir se procurer; c'est le Fkhtaspyecht : la copie, 
formant cent-trente feuillets est, bien conservée, et a été écrite en 
Perse, dans un dialecte particulier de zend, qui est peut-être 
l'ancien idiome des Perses , de même que le zend passe pour 
avoir été celui des Mèdes. Dans ce cas l'ouvrage pourra servir a 
nous donner la clef de la langue des inscriptions persépoUtai- 
nes , et comme il y est question d'Hystaspe, il en résultera peut- 
être' des éclaircissemens historiques. Un petit morceau incomplet 
en pehhri , avec une traduction en persan , appelée Pe/i^-iV^fl/K^^» 
a^cquiert de l'importance parce qu'il se trouve aussi un Pend^ 
Nameh introduit , comme quatorzième morceau f dans le Desatir, 
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len une ancienne langue inconnue, le mnhabnde , ainsi qu'en * 
persan (^déri.) Il n'est donc pas invraisemblable^ que le Pend* 
nameb ep pebln (si toutefois c'est dupehlTi, ce ({ui n'a pas en- 
core été examiné) , puisse fournir des éclaircissemens sur Tori* 
gine et l'authenticité du Desatir , au sujet duquel le monde 
savant parait être dans une grande incertitude ; car ]a notice 
érudite insérée dans les Annales littéraires de -Heidelberg, 1 82^ , 
janvier et numéros snivans , ne peut être regardée comme ré- 
futant tomj^tement les objections faites par M. Silvestre de 
Sacy dans le Journal des Savans, i8ai , janvier et février. 

£n outre le professeur Rask a apporté une collection consi- 
dérable de manuscrits , appartenant à une partie de Tanciehne 
littérature de l'Inde « presque entièrement inconnus en Europe , 
et dont voici un court aperçu. 

Toutes les langues qu'on parle dans l'Inde , à l'ouest du 
Oang« , peuvent être rangées en deux grandes classesr; dont 
l'une se lie aux langues de l'Europe , tandis que l'autre a plus 
d'affinité 4ivec les langues de l'Asie moyenne et septentrionale./ 
La première classe , qui est la véritable classe indienne , descend 
du saoBscrit ; et l'autre, qu'on peut appeler la classe malabare, du 
hautitamoul. Dans la prenuère, le sarascrit est la langue la plus 
^anci€nne et la plus remarquable, pour les philologues; le pâli 
est également important, parce que tous les livres sacrés a% 
bouddhistes, et divers ouvrages historiques d'une étendue consi- 
dérable , sont écrits dans cette langue , qui est aussi très-an- 
cienne. Parmi les livres sacrés écrits en pâli, il y en a beaucoup 
qui x>nt été rédigés avant que la religion de Bouddha fut intro- 
duite à Ceylan, ou peu de temps après la mort de Bouddha , 
dont l'ère commence Tan 543 avant l'ère chrétienne; ainsi Bouddha 
^tait presque contemporain de Zoroa^trc , et le pali était une 
langue vivante, en même temps que le zend, à l'époque mf; m cou 
les écrivains de l'Attique commençaient à se distinguer parmi les 
Orecs. Jusqu'à l'arrivée des Portugais dans l'Inde, Geylan fut 
tonjours le foyer do bouddhi»ne, et ce fut de cette ile que la re- 
ligion se répandit jusqu'à Birman , A va et Siam avec le pali qui, 
• Ayant cessé pendant ce temps d'être une langue vivante , n'était 
plus qu'une langue sacrée ou savante. 

Dans la langue vulgaire de Ceylan, ou le cingali , qui paraît ap- * 
partenir à la classe des langues malabares , on a rédigé pareil- 
lement beaucoup d'ouvrages importanssurla religion et l'histoire^ 
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et cett« liùérutare acquiert. Gomme le palî, un grand prix |Nrt 
uoc circonstance : c*cst qu'elle est indépendante de Fhindoa on 
du bralinka du continent , et qu'ainsi elle peut serrir , sous le 
rapport historique ,à contrôler les relations des Hindous sur les 
iévënemens. A. la fin d'une Dissertation de Joinville sur riiistoire, . 
la religion et les mœurs des Ceylanais , on cite quelques livres 
en pâli et cingalais , au total 17 ; ce ne sont pour la plupart que 
des recueils insignifians de mots , et des dissertations gramma- 
ticales. C'est là» autant que nous le^ sachions, la seule notice qu'on 
ait encore publiée sur cette double littérature (1). 

M. Rask a rapporté environ trente volumes de manuscrits 
palis , et quarante à cinquante cingalis ; ce sont pour la plupart 
des originaux anciens , écrits avec un très-grand soin pour les 
'temples , e% non des copies nouvelles ordinairement remplies de 
fautes , ou incomplètes. Quelques-uns ont été écrits à Kandy, et 
emportés de là lors de la conquête de cette capitale par les An- 
glais. D'autres ont été écrits à Ajnérapoura, capitale du royaume 
d*Ava, où les Européens ne peuvent pénétrer. Ils ont été 
transportés à Ceylan par un prêtre bouddhiste , qui entreprit, il 
y a quelques années, un voya^ge littéraire et religieux dans les 
basses-Indes , principalement pour obtenir la remise de quelques 
livres palis , qui avaient été enlevés sous la domination des Por- 
lÉlais et des Hollandais a Ceylan. Ce prêtre a depuis embrassé 
le christianisme , et a pris le nom de George Nadoris de Sylva. 

Un des principaux de ces manuscrits est le latakath-thakatha^ 
ou hi&toire de 55o incarnations de Bouddha , dont probablement 
la fin est historique, tandis que le reste est allégorique. Ce livre 
est rédigé en pâli ; l'exemplaire a été écrit avec élégance et avec 
soin pour la bibliothèque d'un temple ; c'est le plus gros volume 
de toute la collection. 

Le Pansijra'panaS'i€Uaka^pota est une traduction cingalie da 
précédent, en 2 forts volumes : ces deux ouvrages, c'est-à-dire le 
texte et la traduction , paraissent avoir été confondus dans la 
dissertation eitée plus haut , où ce même livre est appelé Giateke 
athoovavéy ce qui est une terminaison' ou mutilation cingalie du 
nom pâli que l'on donne pour cingalî. 

M. Rask a également rapporté des exemplaires bien écrits et 

(ï) Nous croyons qiic l'ouvrage nouveau de M. Davy à Londres, sur 
Ceylan , contient aussi un aperçu de la littérature ceylanaise. 
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l»ieii conservés des Hvres palis, DighamkayOy jénguttara-ni^ayo ^ 
Samyutta-nihayo , Sara-Sangaho , dont on avait estropié les 
noms en les conformant à la prononciation cingalie et anglaise, 
I^és autres ouvrages sont en partie historiques, tels que Makof 
V^anso.eX Rasa-Vàhini ^ tous deux en pâli, le dernier en deux 
-rolnmcs; Puja^Valya^ ancien livre de religion en cingali, qui 
jouit d'une grande autorité à Ceylan , et qui est cité à la fin de la 
dissertation de Joinville , sous le nom de Poogia-ValUe, Le 
Raja-Valya est pareillement une histoire rédigée en cingali,. 
peut-être la même que dans cette dissertation on appelle Ragia- 
Ràtnakere, 

Le plus beau manuscrit de tous est ce qu'on appelle Kamma^- 
f^aca y dont le contenu, presque entièrement liturgique , traite 
del« consécration des prêtres; il a été rédigé en pâli, mais écrit 
à Amerapoura avec une espèce particulière de caractères birmans, 
qu'on pourra regarder peut-être commela plus ancienne écriture' 
palie. Ce manuscrit est exécuté avec beaucoup d'art ; on a choisi les. 
plus larges feuilles de la plus grande espèce de palmier qui existe 
au monde ; elles sont couvertes de figures et d'orhemens en or ; les 
caractères sont en vernis noir ; tout le manuscrit consiste en la 
feuilles, liées par un cordon. C'est le seul des livres bouddhistes 
que l'on écrive avec cette sorte de caractères , et il n'y en a point 
d'autre exemplaire en Europe , à moins que Syme^, qui en 
parle dans 1» relation de son ambassade k Ava , n'en ait apporté 
un. Dans l'Inde même , à l'ouest du Qange^ on n'en connaît que 
deux exemplaires qui sont actuellem'ent de retour à Cêylan, où 
ils ont été portés avec ce troisième (actuellement à la bibliothèque 
d« Copenhague) d' Amerapoura par l'ancien prêtre George Nadoris 
de Sylva, mentionné plus haut. On peut donc regarder ce ma- 
nuscrit comme une des plus grandes raretés littéraires qu'il y ait 
en Europe. 

M. Kask avoue que les Anglais l'ont soutenu avec la plus 
grande libéralité dans la recherche et l'acquisition de ces roanu- 
f crits; ils lui ont avancé des fonds, procuré des recommandations, 
et lui ont facilité de toute manière les moyens d'atteindre le but 
de son voyage. M. Rask se loue surtout des' prévenances de 
H. Elphinstone, gouverneur de Bombay (connu par la belle re- 
lation de son voyage au Caboul), et des.missionruitres méthodistes.. 
a Ceylan. D—ç, 
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Nofâf. Les journaux allemands ajoutent à cette notice £itte ea 
Daiieniarck , que les achats de M. Rask dans Tlnde faillirent 
être annules à cause des offres plus considérables faites par des. 
Anglais. Ils ajoutent que M. Rask a déjà fait des découvertes 
importantes dans le texte des manuscrits qu'il' a rapportés; entre 
autres il a trouvé qu'Anquetil du Perron s'est entièrement trompé 
en faisant parler les anciens manuscrits des Perses au sujet d'an 
enfer indien ; M. Rask n'a point trouvé de lieu poiir les damnés 
dans cette religion , ainsi l'enfer créé par Anquetil du Perron 
disparait devant les regards plus exercés du voyageur danois. 

295. Notice complète des ouv&ACEsf de M. de Hâmmee. 

Esquisses ébauchées pendant un i*oyag€ de Vienne à Venise, 
par Trieste. Berlin; i8oo.In-8. ^Douv. édit., iSaa. — Aperçu ency- 
clopédique des sciences de l'Orienta Leipzig , i8o4; 21 voL iB>8.— 
La Trompette de la guerre sainte. Berlin , 1 806 ; in-8.' — Alphabets 
anciens , d'Jbn Wachie (en anglais). Londres, 1806. — Chi- 
rin, poème persan romantique. liCipzig^ 1809; ^ ^^^' in-8, — 
' Rapports diplomatiques de l'ambassadeur turc Ansmidi Ahfned 
Effendi. Berlin , 1809; in-8.— Vues topographiques prises dans 
un voyage au Levant. Vienne , r8i i ; in- 4* — Romélie et Bosnie^ 
traduit du turc. Vienne, 181 a; in-8. — > Dj^er , ou la Chute 
des Barmécides. Vienne, i8i3; in-8, — Le Diwan de Mahomed- 
ChemS'ed'Din-lîafiz. Stuttgard, ]8i3;a vol. in-8 « — Essence 
des roses, Tubingue; 2 vol. in-8. — Sonnets de Spencer , Vienne, 
1 814. (Cet ouvrage, imprimé aux frais du prince de Sinzendorf, 
n'est pas entré dans le commerce; il a été réimprimé en anglais et 
en allemand à Vienne; 1816 ; in-8.) — La constitution et Vadmi-^ 
nistration publique de l'empire ottoman. Vienne, 181 5.; % vol. 

in-8 La Feuille de Trèfle de t Orient ( Orientalisches Klee^ 

blatt). Vienne, 1818; in-4. — Histoire des belles-lettres en 
Perse. Vienne ,1818; in-4. — Aperçu d^ un voyage à Constan- 
tinople et à Broussa, Peslh , 1818 ; in-4* — ^ Histoire ^ des Assas-* 
sins. Stuttgard, 1818; in-4. — Monument sur la tombe des deux 
derniers comtes de PurgstalL Vienne, 1818; in-fol. (N'a pas 
été mis dans le commerce. ) — Copie figurée d^un rouleau de 
papyrus. Vienne, 1822. (Ne se vend ^»^.) -^ Constanitncple 
et le Bosphore. Pesth, i8aa; a vol. in-8* — r Enfilade de joyaux 
d^Aboul'Maani. Vienne , 'i8aa. — Triple son de Menrnon. 
Vienne, i8a3. — Motenebbi^ le plus grand poète des Arabes^ 
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Vienne ; i8a4 (i). M. de Hammer vient de publier des Contes 
inédits du recueil des Mille et ane Nuits , traduits de Tarabe. 
L'auteur a inséré pk^sieurs mémoires, dissertations et notices dans 
les Mines de l'Orient, dont il est un des principaux coIlàbora«- 
teors ^ il a fourni un aperçu dé Thistoire et de la littérature des 
Ottomans 9 pour l'histoire de la littérature de M. Ëichhom. 
D'autres notices , articles et notes de M. de Hammer sont dis- 
séminés dans un grand nombre de journaux allemands , dans des 
almanachs et autres recueils, dans le Magasin Encycl<*pédique, etc. 

296. Iir&isoHE BiBLiOTAEK. Biblîotliéque indienne ; par M, A. G. 
i>K ScHiiEOEL. 1**^ cahier du î>®. vol. Bonn ; 1824 ; Weber. 
( Voy. le Bull, d'avril, n*. aaS.) 

Wous avons déjà annoncé le i®*". vol. de cette excellente collec- 
tion de mémoires sur la littérature indienne. Le 2«. commence 
par un aperçu général des progrès' que cette littérature «a faits dans 
les derniers temps. M. de S. y prend occasion de démontrer les 
défauts de la nouvelle Grammaire sanshrite de Yater ( Calcutta , 
idao), et delà Ckrestoptatkie de M, O. Franh (Munich, iBai). 
La Grammaire et Chrestomathie bengaliy par M. Haugfaton^ pro- 
fesseur à Hayleybury, est un* ouvrage très-utile, bien fait être- 
' eommandable sur tous les points. Le reste de cet aperçu est ex- 
trêmement intéressant ; mais nous nous cojitentons de le signaler 
à nos lecteurs^ qui y trouveront une foule de remarques spiri- 
tuelles etinstruetive». Le second mémoire, inséré dans le présent 
cahier, est la suite des recherches faites par M. G. de Humboldt 
SUT les formes du verbe produites en sanskrit, parlés suffixes tvâ 
et fa. Le troisième morceau est Tannonce détaillée de l'édition 
critique du Râmâyarui de Vîâmîke^ que M. de Schlegel prépare, et 
qu'il accompagnera de notes et d'une traduction latine. Klafroth . 

297. The Mooir ov intelligence. La Lune deFintelligence, jour- 

nal bengali qui se publie par numéro. 
Il en avait paru 9 en janvier iS^a. Tous avaient pour objet de 
rendre quelque énergie au caractère national. Le rédacteur pro- 
pose à ceux de ses compatriotes qui jouissent des biens de la 

(i) L'épithéte du plus grand poète des Arabes, que M. de Hammer 
donne a Montenebhi , a été contestée par le Journal des Savans, qui a 
combattu aussi Topiniou decet orientalbte sur les Baphomets , psé- 
tendues idoles des templiers. . , h. 
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fortune, dirers moyens d'améliorer la condition où sont tombés 
les Bengalis. U les engage à faire des fonds ponr répandre quelque 
instruction parmi le peuple , et à exécuter quelques traTanx de 
salubrité. H désire que le gouTernement mette un terme aux 
anxiétés des malheureux indigènes qui ne sarent où brûler les 
cadavres de leurs morts , tandis que ks chrétiens de toutes les 
sectes ont des espaces immenses pour ensevelir les leurs , et qu il 
apporte quelques restrictions aux importations du vin , qui ne 
laissent pas au peuple de moyens de subsistance, 
a98.F&Airz BoppiJDE& das conjkçoations-ststek nza SAirsKUT- 
. sp&AC^E. Système dé. conjugaison du Sanskrit comparé à celai 
des langues grecque^ latine> persane et germanique ; par Fkak- 
çois Bopp. Un Tol. in-8. de 3ia p. Francfort; 1816; Andreae. 

Précédée d un discours prétiminaire dont il n'est pas facile de 
saisir le sens , et qui n'appartient pas a l'auteur du livre, et suivie 
de quelques extraits, traduits en allemand, du Ramayana, du Ma- 
habharata etdes Veda, aussi un peu difficiles à digérer, la partie 
grammaticale et principale de ce volume expose en 5 chapitres, 
suivis d'un supplément, le système des conjugaisons du sanskrit, 
comparé à ceux des langues grecqde, latine, persane et germa- 
nique. Le i*^''. chapitre traite du verbe en général, et particuliè- 
rement du verbe être» Le a*', chapitre traite de la conjugaison de 
l'ancien hindou : la note de la page 47 9 concernant katha , ha- 
tham , diffère de celle de la Bibliothèque indienne , I* 3. , p. 3^7 
( voyez n*^ ) , où l'on voit un verbe dérivé d'un adverbe. Le 
3®. chapitre traite de la conjugaison des verbes grecs et de quel- 
ques racines : celle de xpuirro) (p. 62) est terminée par la lettre 
p. Àcfv àpK^svciv semble être un infinitif au nominatif ( pag. 
7.2 ) , pareil à l'infinitif italien , employé comme impératif. Le 
4«. chapitre traite des conjugaisons des verbes latins. L'auteur 
indique eset/u{ fou) comme radicales du verbe être latin (de là 
esum et yào), hindou a^ et bhu (bliou). On peut ajouter le slave 
es et ^tt(bou). Le 5®. chapitre traite de la conjugaison persane 
et germanique. Le supplément , p. i37, traite encore d^ verbe 
être , où nous ne devons pas oublier que bhou et as (u^as) ne sont 
point si éloignés l'un de l'autre qu'ils paraissent l'être. A. 6. 

^199. Tauseitd uvd eineNacht, neu iibersetzt, etc. Les Mille et 
une Nuits, nouvellement traduites et complétées, d'après un 
manuscrit de Tunis; par Habic^t , VoN-DBa-HAGEir et Scmaix. 
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i!2 vol. in- 1 8. Prix, ^I\ fr. Breslau; chez Max et compagnie. 
(Annonce.) 

Les trois auteurs de la nouTelle traduction ont profité des édi- 
tions françaises et anglaises afin de compléter les Mille et une 
Nuits pour les Allemands , comme on les a complétées pour les 
Français et les Anglais. L'un d'eux, le D'^. Habicht, possède un 
manuscrit arabe écrit à Tunis , ou venu de ce pays , et qui , selon 
l'assertion du possesseur, contient 200 nuits inédites, et des va- 
riantes considérables, ainsi que les vers que Galland n*a pas tra- 
duits, n diffère aussi beaucoup du manuscrit que possédait M. de 
Hammer, et dont il a paru récemment une traduction défectueuse 
en allemand par Zinserling. Ce manuscrit n'est, au jugement des 
éditeurs , qu'une amplification et continuation extravagante faite 
fexi Egypte. Us traduiront aussi les coraiplémens contenus dans 
l'édition de Caussinde Perceval (7 vol.; Paris, 1806), dans celle 
de Jonathan Scott (Londres, 181 1; 6 vol.), et dans celle d'Ed. 
Oauttier (Paris, 1 82a), faite avec la coopération de Langlès. L'ou- 
'vi'ag^ sera terminé dans le courant de 1824^ 

300. De MOALLAXA LEB1DI,CEL£BEII&IMI veteeum arabttm poetx, 
CAKMiNE LAUDATissiMO, Disscrtationcm commentarioprseviam 
scripsit et in lucem publicam emisit Car. Rudolph. Sam. Pei- 
per,SS.ministeriicandidatns.'In-4.'de 94 p« Jordansmiihlenv 
1823 ( près de Nimtsch en Silésie ). 

Lébîd est, comme on sait, auteur d'un des sept poèmes nom- 
més Moallakaty c'est-à-dire, suspendus ou affichés ,' parce 
qu'ils avaient été jugés dignes d'être attachés aux murs du tem- 
ple de la Mecque. Cet homme célèbre vivait du temps du pro- 
phète Mahomet. Il s'empressa d'embrasser la réforme religieuse 
du législateur arabe , et se fit désormais un scrupule de faire des 
Ters : il n'aimait pas même qu'on lui rappelât ses anciennes 
poésies , et quand on le priait de réciter des vers , il récitait dès 
versets du Coran. 

La dissertation de M. Peiper est divisée en 6 articles , où il 
examine tour à tour le sujet du poème et la manière dont i^ est 
traité; le, mètre et la rime de ce moallacat, le genre de poésie 
auquel il appartient, l'époque où il a été écrit, etc. 

Ce poëme est ce que les Arabes nomment une cûssidah , mot 
que les Orientalistes traduisent ordinairement par élégie , mais 
€^t l'on ne devrait point essayer de traduire parce que les Orien- 
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taux ne classent leurs poésies que d*après les formes extérieures 
et non pas d'après le contenu. Ainsi la cas^idah est un poëme 
'composé de la yers au moins et de 5oo au plus« suf une même 
rime y dont le sujet peut être également un éloge oxi une satire, 
les plaintes d'un amant ou l'expression de la joie , etc. 

Le lecteur peut, du reste , lire la vie de Lébid ( extraite da 
livre arabe intitulé Kitab alagoni ) et la traduction française de 
son poëme , à la suite du CaKiak et Dîninah de M. le baron de 
Sacy y ou il trouvera en grande partie ce qu'on lit dans l'ouvrage 
de M. Peiper. G. T. 

30I. SULLE POESIE DEGLI ANTICHI ORIENTALI , E MASSI M AMEUTE 

DEGLi EBREi. Dcs poésics dcs aucieus Orientaux , et princi- 
palement des Hébreux; par M. le D'^. Hippolyte Rosie^i'Um. 
Tous les philologues , et particulièrement les anaateurs de 
la langue et de la poésie hébraïque, liront avec intérêt cette 
dissertation. L'auteur y £ût connaître les causes qui portent 
la plupart des littérateurs à considérer la poésie hébraîqae 
comme défectueuse et irrégulière. 11 attribue la différence des 
poésies hébraïque , grecque et latine , à la diversité des cli- 
mats > de Féducation, des moeurs, de l'état social, et à mille au- 
tres circonstances, qui ont dé Influence sur les hommes, et 
conséquemment sur leur kingage. H fait voir ensuite que la poésie 
des Hébreux n'est pas du tout monstrueuse y et qu'elle est très- 
expressive. U en apporte de beaux exemples tirés du cantique 
de Salomon. Il cherche à montrer enfin qiie les anciens Hébrem 
ont Élit usage des plus belles figures, dont les plus grands 
poètes grecs et latins se soient servis. Par exemple^, on lit dans 
le XVI 11*, psaume du roi prophète, « Que ie Seigneur deséende 
porté sur le dos d'un chérubin , et que la terre tremble à son 
approche, » Horace a embelli cette idée en parlant de Jupiter : 
Per purum tonantcs 

Egit equos , uolucremquû currum ; 
Quo bruta telltiSy et uiigaflumina , 

Quo Styx , et inuisi horrida Tcsnart 

Sedes , ailantœusque finis 

ConcutUur. Odar. , Ub. I, od. 34- 

Virgile l'a aussi imitée , mais avec plus de force. 

Sub pedibus mugire solum, etjuga cœpta moveri 

Siluarum 

Ad\fcntante Ded. YI. Éneid. a56. 
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~ Dans le méoie psaume d« David, Dieu descend en courroux, 
entouré d'un nuage épais plein de grêle et de feu; aih!ii dans 
Virgile : 

Ipse pater meJiâ mrtiborum in nocte , coruscd 

Fuimina moiitur dextrd, quo maxima motu 

Terra tremiu 
Les anciens Hébreux' tiraient souvent leurs images de l'agri- 
culture et des instrumens rustiques; En cela ils ont été encore' 
imités par les' Grecs. Ainsi on lit dans le 4i**- chap. d'Isaïe, 
V. i5, 16 , la comparaison suivante: Ego posui te quasi plaus- 
trum triturans novum , hadens rosira serrantia : triturabis 
montes^y et comminues, et colles quasi puherenipones; ventilabis 
eos , et' ventus tolletj et disperget eos. Horaère l'a imité dans 
son Iliade^ liv. XX, v. 49^, où il défcrit la fureur d-AcbiHc (i), 
et rauteui" fliit voir que la cdmparaisoii d'Isaïe offre j>lus defbi^ce 
et d'eifptvssibn: Erifih il suppose qu*Homère et Virgiïe ont pWs 
d'Ézéchifel' la cômpaf^ison de la colère de dieii avec un chau- 
dron d*«itt bouillante. (Virgile, Vil, Énéid.j v. 460, parkht de 
TarnuS, et Homérè, II. XXI, parlant du Xantbiis:) [I^ûovo 
Gtorit. de' iett. janj^ lév. i^a4, p. 33.)* Moscati. 

3o2. Sur liE Codex giganteus. 

Il existe dans la bibliothèque royale de Stockholm, un ma- 
nuscrit extraordinaire, appelé Codex giganteus. Il fut pris dans 
un couvent de St.-Benoit de Prague y pendant la ' guerre de 3o 
ans ', il a six pieds de longueur , et six de largeur , et contient , 
outre la vulgatey.lts antiquités judaïques de Jo&èphe; les origi- 
nes d'Isidore de Séville; les chroniques de Bohême^ et un traité 
sur la magie, orné d'une iigure coloriée du démon^ {Europ, Mag.y 
nov. i8a3, p; 46a. ) F. M. Mo. 

3o3« SxSTÂm PERFECTZOïrNi DE GOirJtieAXSOir DB9 TEEBES O&ECS, ' 

présenté dans une silîte de tableaux paradigmatiqnes ; par 

Frédéric Thieesch. Trad. de l'allemand par F. M. C. Joueda. 

{Joum. asiat.f déc: i8a3 , p. 364.) 

M. Thiersch reconnaît 5 voyelles simples ou brèves, s, 0, a, t, u, 
lesquelles étant doublées, donnent les cinq longues >j, &> , â, î, C. 
C'est exactement le système sanscrit, où chaque brève a sa. lon- 

(i) La chronobgie sacrée faisant Isaie postérieur à Homère , cette 
remarque manque dVxact}tud«. (N. du B.) 
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gne correspondante; il les divise en profondes on formées dam 
rintërieur de l'appareil vocal; ce sont a, â; ff,>3}; o &>; et en antérieu- 
res ou proférées par le palais et les lèvres^ qui sont e, i; u , v. De& 
'voyelles, l'auteur passe aux consonnes. Nous ne pouvons dé- 
tailler ici tout ce qu'il dit sur les permutations des muettes qui ser- 
vent de base à la conjugaison, et qui se retrouvent dans le sanscrit. 
M. Thiersch insiste sur la division si lumineuse des temps du 
verbe en principaux et en secondaires, he présent ^ le Jiitur et 
le parfait sont les temps principaux ; les secondaires sont Vùn- 
parfait, V aoriste , \e plus- que-parfait, autre analogie avec le 
sanscrit. L'auteur traite ensuite des modifications du radical, 
cLangemens qui se retrouvent aussi en sanscrit; il décompose 
chaque forme du verbe en radical, voyelle modale, désinence 
personnelle; il traite enfin des conjugaisons, et il n'est pas inu- 
tile de remarquer ici qu'en étudiant les anciennes fbnnes^ on 
reconnaît cette vérité, qu'en grec comme en sanscrit, la conju- 
gaison primitive était fA«, <n, ri, pour l'actif; ôr u, ç, t sont les 
consonnes radicales des trob pronoms fAoû, 9oû , roG. £n rendant 
compte de. cet ouvrage, le savant helléniste M. Burnouf expli- 
que, d'après le sanscrit, d'une manière lumineuse et satisfai- 
sante, plusieurs anomalies des verbes grecs , dont jusqu'ici per- 
sonne peut-être n'avait connu les motifs. G. T. 

3o4. Del gomanoo xilitabe 0E2eE TA OTIAÂ. Dissertttion sur 
le commandement militaire, ^£<iB$ rà ôickà; par le prof. Amédée 
P£YKOif;lueà l'académie royale de Turin, le ii avril tSaa. 
{Memorie délia Reale Acadeirda di Torino, t. XXVII, p. 193, 

i8a3.) 

liC prof. A. Peyron entreprend dans cette dissertation de 
donner une explication historique et raisonnée de la vraie si- 

-^nification de ce commandement militaire, fréquemment em- 
ployé dans les historiens elassiqnes de la Grèce. II fait d'abord 
observer que les Figerius , les Hoogeveen , les Zeun et les Her- 
mann se sont tout-à-fait abusés en donnant a dserOi rà o;rXà les 
quatre interprétations suivantes: i^, aciem, iastruere, vel in- 
strui; a**, castrametari ;3o. castra munire; 4**« ohsidere. B croit 
que Stûrtz s'est aussi trompé , lorsqu'il interprète ^cerds rà oiùk 
dans son Lexicon xenopkonteum , i**. armatum, consistere; 
!!**. in armis consistere jubere; V*. arma ordine collocare; 4**. CaS' 

-trametari; i5®. avec le mot àvna, armatwn resistere ; aciem 
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tnstruere adversùs aliquem ; cum suis invadèrcy et il fait Isa ge- 
ment observer que si ce eommandement avait autant 4^ sîgni-» 
f]cations> Ibrsque Xënophon commanda à ses soldats en tumulte 
auprès de Byzance, i^eads rà oTrÀa, quelques-uns auraient dû se^ 
préparer à la bataille; quelques autres déposer les armes; les 
autres fortifier le camp, et d*autres. enfin assiéger Byzance*, ce 
qui aurait produit une grande confusion. M. Peyron veut donc 
que cette phrase/ rtôscOat rà otcïol y signifie une seule opéra- 
tion, et après avoir examiné aùalytîquement plusieurs passages 
de Thucydide^ ^ Hérodote ^ de Xénophon^ de Diodore de Sicile^ 
et d'autres auteurs classiques^ il est d'opinion que ce comman- 
dement militaire doit s'interpréter, armes à terre; reposez-vous. 
Il avoue cependant que Démosthène et Êschine donnent à cette 
phrase une autre signification, savoir: defendere; mais il dit 
que ces deux auteurs étaient des orateurs, et non pas des mili- 
taires. MOSCATI. 

3o5. Àlff;^yXov Éirra «cl ©nSaç , Mschjrli SeptCfn ad Thehas , ad 
fidem numuscriptorum emendavit^ notas et glossarium adjecit 
Carolus J.acohus Bloinfield; lipsiae; ibaS; in-8. 

La première édition est de Cambridge. M. Blomfield y donne 
snccessiirement les tragédies d'Eschyle ; et les Sej)t chefs devant 
Thèhes ^ comme les antres pièces, se trouvent ainsi réimprimées. 
L'éditeur allemand a mis à leur place les choses qui avaient été 
laissées à la fin du volume , il a purgé ce livre de quelques fautes 
d'impression; et, ayant ajouté ses propres notes à celles de Blom- 
field, il lésa fait imprimer séparément pour que les possesseurs 
de la première édition pussent les acquérir. Les conjectures de 
Tyrwhittsont données à la suite du glossaire. Ici, comme dans 
le Prométhée, comme dans toutes les. autres tragédies , M. Blom- 
field est concis et n'omet rien d'essentiel , négligeant toutefois à 
dessein ces minuties qui arrêtent le savant là où la plume du co- 
piste s'est égarée en créant une leçon évidemment fausse. Alliant 
la modestie et la bonne foi à la saine critique et à l'érudition» 
M. Blomfield s'accuse dans sa préface d'avoir confondu les uns 
avec les autres plusieurs manuscrits de la bibliothèque. Sévère 
envers lui-même^ il aurait droit de l'être aussi envers les autres : 
cependant c'est avec beaucoup d'urbanité qu'il signale une assez 
plaisante erreur échappée à Askew. Pour la dispositioti des 
chœurs^ M. Blomfield a suivi Burney, quœdam tamenpro aurùan 
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menrum judicio ordinavi secus éUque eruditus tentamùiis auctor^ 
"Nous regrettons qiie le défaut d'espace nousiateirdise dersippeler 
quelques remarques grammaticales, elles sont dans It préCaice et 
ou les lira avec fruit. Dz Goi^êat. 

3o6. Alff^^tSXou Ayofapwv, Msckyli Agamemnon ^ ad fidem ma- 
nuscriptorum emendavtt, notas et glossarium adjecit Caroîus 
Jacob, BlomfiM; editio auctLory Lipsiae, i8a3y in-8. 

L'édition de Blomfield a paru à Cambridge eu 1822 ; .ou l'a 
réimprimée à Leipsickeu 1823 , eu yj oignant l'article du journal 
intitulé Quarterfy review , et une collation du manuscrit Famèse» 
qui est aujourd'hui à la bibliothèque xoyale de N^ples. £u accor- 
dant la préférence à l'édition anglaise sur l'édition allemaadeyou 
se priverait ainsi de deux excellens morceaux. Voyons maiute- 
naut ce qui est commun à l'une et à l'autre. Coumie cette tragé- 
die a beaucoup d'endroits douteux pour le texte, ce yolnme a 
exigé plus d'étendue que les autres tragédies d'Eschyle. L'édi- 
teur fait d'abord l'histoire des éditions de l'Agamemnon , et 
reconnaît que cette pièce est tronquée dans les éditions d'Aide, 
de Robortel et deTumèbe'; à tel point qu'il y avait une lacune 
entre le vers 3oi et le vers io349 et qu'après le ii%g^* on se 
perdait de suite dans le ohant des Côéphbres# Pétrus YictoriuSy à 
l'aide d'un autre ovinuscrit, remplit celte lacune et fit cesser cette 
confusion, qui venait de la perte de quelques pages : ou croit que 
ce nouveau manuscrit est celui de Médicis, que l'on conserve 
aujourd'hui à Florence; MM. Bencini et Poggi l'ont collationné 
pourrédiiiou de M. Blomfield. Ce u-est pas le^eulsecours obtenu 
par lui; M. Jacques Morelli lui a envoyé les leçons d'un manus- 
crit de la bibliothèque de Saint-Marc à Yenise, et Robortel parait 
en avoir fait usage , car il était à Venise de i549ài55a. Cepen-. 
dant, comme l'observe M. Blomfield, ^'ill'avsût réellement connu, 
pourquoi aurait-il négligé tout ce qui suit le vers 1 1 ^9; il l'aurait 
infailliblement copié, et n'aurait point laissé subsister cette Gl- 
cheuse lacune. Les conjectures de Casaubon , envoyées par M.de 
Burigny à Needham, telles qu'elles exbtaient à la Bibliothèque 
royale de Paris, donaent lieu à M* Blomfield d'émettre ropioîon 
qufiiStanley lesaxopiées sans le dire, et s'en est ainsi attribué tout 
l'hcmneur* Toutes ces observations philologiques sont suivies, 
dans la pré£aLce, de remarques littéraires sur le nombre des per-. 
saunages,, sur les unités, enfin sur les traduciioos en vers aile- 
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mands. L'une est de M. Conz, et a paru à Tubîngueen 181 5 in 8**.; 
et c'est dansle cours de cette même année qne le célèbre Toss en a 
rendu compte dans les Annales de Heidelberg; l'autre traduction 
est de M. de Humboldt, aQibassadeur de Prusse en Angleterre, 
elle est en Ters du même mètre que l'original; mais M. Blomfield 
ne la cite qu'à cause (les corrections de Hermann qui y sont join- 
tes. Quant à la traduction en elle-même, il dit : Paucis tantàm 
in locis excutere potui quùm Germanicè parum sciam. Les va- . 
riantes et leur discussion occupent le bas des pages ; un glossaire, 
où les mots sont classés par ordre de vers , suit le texte de la 
tragédie. de GoLsiaT. 

307. Atop^u^ou n<p<Tac, Mschyli Persœ; adfidem manuscriptorum 
etnendavity notas et glossarium addidit C. J. Blomfield. Leip- 
siae; in-8.; 1823. 

C'est encore une édition de Cambridge répétée presque immé^ 
diatement à Leipsick. Les Perses^ dans l'ordre des travaux de 
M. Blomfield,, ont suivi Proinéthée et les Sept chefs contre Thè- 
hes^ çt ont précédé X Jgainemnon* Dans chacune de ces pièces 
on remarque un perfectionnement sensible dans la manière de l'é- 
diteur , et chacune est ornée d'une préface vraiment littéraîrCé 
Ici, comme il Tavait fait précédemment, M. Blomfield s'accuse 
de quelques fautes ; il sait si bien les reconnaître qu'il saura sans 
doute aussi les réparer en nous donnant un Eschyle complet. Le 
public a bien le droit de l'attendre de lui. Une divergence d'o- 
pinion , qui l'éloigné de celle d'Hermann , lui donne l'occasion 
d'éclaircîr savamment un point d'antiquité relatif aux esclaves 
appelés Zrp&>Tae , dont les fonctions étaient de bien disposer les 
sièges et les lits des personnes de distinction , tya xoV/xov tyri n 
çpCiaii;, xat gvacpetav. Que ne pouvons-nous suivre l'auteur dans sa 
discussion sur Phrynicus , sur Pratinas , sur les chœurs , sur l'u- 
sage des trochées et des anapestes ! M. Blomfield pense que les 
tmgédies qui nous restent d'Eschyle ont été données dans l'or- 
dre suivant' : les Suppliantes , les Perses , Prométhée , les Sept 
Chefs, Agamemnon , les Coëphores, les Euménides. Il place Aga- 
memiion, les Coëphores et les Euménides, dans la même tétra- 
logie, jouée la 1''*. année de la 80®. olympiade. En traitant de 
répoque où Eschyle passa en Sicile, l'auteur relève une bien^ 
singulière interprétation faite par Stanley , d'un passage de Sui- 
das qui attribue le départ du poëte, selon cette interprétation 
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bizarre , à ce que les banquettes &c rompaient quand il doaaalt 
une pièce. Voici les propres paroles de Stanley, qui avait à expli- 
quer les mots ^là To irf ffsîv rà Ixpia STrt^euevupiivou oOroû... Subsellia 
frangere y dicebatur qui non stetit sed excidit ; hoc est qui non 
placuit. Scaliger avait déjà émis cette opinion \ M. Blomâeld la 
détruit par un autre passage de Suidas , par une citation de Li- 
banius.... Mais où nous conduit le plaisir de le suivre ! nous en- 
trons là dans des détails que ne comportent pas les bornes de ce 
recueil, et déjà il nous &ut quitter et Scaliger, et M. Blomfield, 
et Eschyle lui-même ! Db Golbe&t. 

3o8. Rttio'cou tou Rvi^ioTi rx Zca^ousva. Ctesiœ Cnidii quœ super- 
sunty nunc primùm seorsàm emendatiîis atque auctiàs édita ^ 
cum interpretatione latinâ Henrici Stepkani aliorumque, etc. 
Goëltingue; i8a3 ; in-S"^. 

Qui ne sait que les éditions in-folio d'Hérodote sont ordinai- 
rement accompagnées de fragmens de Ctésiàs ? mais ces frag- 
mens n'avaient pas encore paru séparément. M. A.lbert Lion nous 
le&_ donne aujourd'hui in-8°. Il y a joint , outre l'interprétation 
latine , les notes de Henri Etienne , de Hœschel , de Schott , de 
Gronove, et enfin les siennes. Ces fragmens seront donc doréna- 
vant accessibles à tout le monde ^ et Ton ti'aura plus besoin , pour 
avoir Ctésias dans un autre format que Fin- folio > de faire la dé- 
pense de l'Hérodote de ^orheck. M. Albert lion n'est cependant 
pas le seul qui rende à l'histoire ancienne le service de faire lire 
Ctésias. Un jeune philologue, que l'Alcibiade de Plutarque , que 
plusieurs dissertations savantes ont mis au premier rangdecenx 
sur lesquels se fondent les espérances de l'Allemagne savante, 
M. Behr enfin , auteur de VJpollon Patricius et de la Minerve 
Priinigenia , va nous donner aussi une édition de Ctésias , à la- 
quelle il travaille depuis plusieurs années avec ce soin qui distin- 
gue tout ce qui sort de sa plume. M. Lion n'a donné de Ctésias 
que les fragmens qui portent son nom; il s'est attaché aux meil- 
leures éditions de Photius, et en a tiré quelques leçons jusqu'ici 
négligées. Dans les notes, il s'est particulièrement attaché an 
sens , laissant le soin aux lecteurs de chercher ailleurs les expli<* 
cations historiques, et évitant surtout les longueurs. Quant aux 
'manuscrits, il convient n'en avoir pas colla tîonné. On. voit que 
nous avons obtenu de M. Lion l'avantage de lire Ctésias sans pu- 
pitre et avec quelques bonnes notes d'un critique judicieux ^ mais 
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que nous attendons de M. Betir une provision de nouTelles le*^ 
çons f un bon commentaire historiqtiey et enfin toute Térudition 
qui y dans ses autres ouvrages, révélé un des élèves les plus dis* 
tirignés du célèbre Creutzer. De Golbert. 

309. Christ. hvo^^n.kiXTïis^philosophiœ doctoris et profsséoHs^ 
diatribe academica de perbitis Aristotelïs mbris , n£ mis 
ET de bono> sive philosqphia, Bonn; iSaS; in-8^. dé 69 pagcis* 

T>asks ks premiers siècles de l'èfe chrétienne , on possédait en- 
core un ouvrage d*Aristote <{ile le temps a détruit , et M. Bran- 
dis cherche à en retrouver quelques vestiges. Cet écrit est en ef- 
fet dîgne de toute Tattentiôn du philosophe ;^car il ne. s'agit de 
rien moins que d'établir, comme Arîstote parait Tavoir fiiit, que 
Platon avait une toute autre doctrine que celle que l'on ^e au-*- 
jourd*hiii de Ses dialogues. S'il en faut croire ce qfte les eoni- 
meofCateors grecs d'A,ristote> et surtout SimpUcius , nous ont 
appris de oe livre de Idées ^ Platon aurait été un panthéiste « 
malgré le dualisme métaphysique qui, dam ses dialogues, séparé 
rétre divin et primitif, de \9t nature matérieUet Cek. s'aocopde • 
rait fort peu avec les traités que noua a laissés PblOD. Aussi Stm- 
pliciusy qui cite le péripatéticien Alexandre d'Aphrodisée , eft 
£siit-il la remarque. Aristote aurait-il mal compris le maître , pu 
bien lui aurait-il faussement attribué une doctrine qu'il ne profes- 
sait pas, afin de le réftitér plus aisément? L'une et l'autre suppo- 
sition sont également inadmissibles. On voit que M. Brandis 
trôalre ici un vaste champ pour les discussions philosophiques , 
et la phifologie lui a de grandes obligations. Il prouve que les 
titres de IdeiSy de Bono.y de Phiîosophid appartiennent tous 
trob à ce même ouvrage; il réfute l'opinion de ceux qui ne voient 
dafts l'ouvrage perdu qu'un chapitre de la métaphysique que 
nous avoiis encore; et, pour le fond des choses, il pense que la 
divergence d'opinion qui est si tranchée eiltre les dialogues et 
ciS que nous disait Arîstote, vient uoiqneihent de ce que Platon 
professait des doctrines qu'il né révélait qu'à ses seuls discipleis « 
en se gardant de les publier. L'auteur croit en conséc^iencé' que 
plusieuis disciples, Aristote , par exemple, He&tiaeus, Spettsip|»e^ 
Héradide de Pont, et Xénocrate, élève de Sp6usi{^^ ont écrit le 
réjiultat de ces leçons mystérieuses. Mais pourquoi Platou» q«i, 
dans ses dialogues , a eu si souvent l'occasion de prodoôpe s» vé- 
ritable pensée, l'a-t-il voilée au public ? Pourquoi , en révélant à 
G, ToMi L i8 
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ses disciples autre chose que ce qu'il éorÎYAit, a-t<-il laissé de lui- . 
même une opinion erronée? On sent que la. réponse. à ces ques- 
tions fait naître plus d*un doute , crée maintes dLffîcultés , et qu'il . 
ne suffit p»s de quelques lignes lorsqu'un livre entier ne fait que 
montrer l'esprit et l'érudition de son auteur, sans pour cela tran- 
cher le nœud qui nous embarrasse. On attend de M. Brandis 
une édition complète d'Aristote, et le livre que nous annonçons 
est fait pour augmenter encore l'impatience avec laquelle le pu- 
• blic désire d'obtenir enfin un bon travail critique sur le plus im- 
portant à la fois et le plus négligé des auteurs. Dk Gou^k&t. 

3io. Flây. MEmoBAUDis GARMiiiA. St<-Gall, 1823. 

M: de Niebuhr a découvert ces pièces de vers pendant son 
séjour à'Saint-Gall> en fouillant dans les précieux manuscrits que 
renferme la bibliothèque du ci-devant chapitre de cette villes Ce 
sont des fragmens des écrits d'un ancien Romain , Merobaudes , 
qui se distingua comme guerrier, orateur et poète , et auquel on 
éleva à Rome une statue après sa mort, en 42S. Cette statue a 
été découverte en 181 3. M. Niebuhr compare cet écrivain à 
Claudien; il loue la grande élégance de son stjFle et l'énergie ex- 
traordinaire, de ses pensées. 

3ll. AXLGEMKINE tJXRXSSK DER GKRMANISCHElf ^PEACHEN , BEE 
HOCHDEUTSCHEN , DER RiEDERDEUTSCBEK , I)E& ScUWEIÏISGHKlf 

UKD DER CoTHiscBEzr DES Ulfixas^ Apcrçu général de» 
langues germaniques, le haut^allemand , le bas> allemand, le 
suédois et le gothique d'Ulfilas> conçu sur un plan nouveau, 
avec un supplément; par J. W. Pfaff. i vol. in.8^«de 176 p. 
Nuremberg; 1817. 

M. Pfaff a tâché de définir et expliquer les parties du discour» 
et leur formation. U a comparé 4 des principaux dialectes ger- 
maniques , et il a donné des listes de mots qu'il a cru appartenir 
exclusivement à certains dialectes, entre autres à celui d'Ulfilas. . 
M. Weinhart ( suprà n^. 11) lui a démontré le contraire > et a 
fourni les parallèles de ces prétendus idiotismes. AI B. 

3lft<. DeUTSCH-RUSSISCHES UND RVSSISCH-DEUTSCHESWÔRTERBUCE 
V ACH DEM OaOSSEir WÔETERBUGHE DER RuSSXSGHElT AkADEMIX 

BEA&EEiTBT von J. Hetm. Riga; bey Hartmann; 1801. a vo- 
lumes in-8**. 
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La langue russe a deux dictionnaîres académiques , Tua éty- 
tnologiqûe, l'autre alphabétique, tous lés deux en nisse. Parmi 
les dictionnaires qui donnent d'autres langues à côté du russe, 
^éeux de Heym sont les meilleurs , sans toutefois être égaux aùl 
bons dictionnaires allemands - anglais , où alleiùanJs-français» 
dont un mérite particulier est de ne jamais donner dans une 
partie Un mot sans le donner aussi dans l'autre. A. 13. 

3l3. REMA-aQUES SUR LES AlIGIElflfES GBAITSONS POPCLXIILES 0Bft 

t)Azrois ; par G. Molbegb. ( Skimdinaviske LitteraturseUkabs^ 
x^rj/ier, t. i9,p. i-iaS.) 

Les Danois ont , comme d'autres peuplés, des chansons popu- 
laires faites dans le moyen âge , dont on ne connaît pas les au<- 
teurs , et qui, dans le cours des temps , se sont altérées et ont per- 
du leur vieux langage. Sans être en rapport avec les chants des 
anciens $èaldès , cette poésie populaire n'est pas non plus une 
simple imitation 6u traduction de la poésie allemande qui ^'étaît 
répandue dans le Notd. Les sujets sont souvent lés mêmes dans leà 
deux poésies, mais la maniète de les présenter es^ ordinairement 
différente, et les Danois regardent ces vieilles pièces de vers 
tomme une production indijg^èné. Le fond en est souvent histo- 
rique ; les poètes , usant de la faculté accordée aux poètes de tou- 
tes les nations, l'ont traité suivant leur imagination. Comme 
après le temps des Scaldes il n'y eut plus en Danemark de poè- 
tes de profession ou de ménestrels, ces chansons n'ont été con* 
àervées que par le peuple, qui les chantait et les transmettait de 
gétiération en génération. Un grand nombre de ces chansons , 
désignées sous le nom de kœmpeviser, ou chansons héroïques , 
existent aussi en suédois. M. Molbech soutient que c'est en Da- 
nemark et non pas en Suède qu'elles ont pris naissance. Il 
parait que les Suédois ne conviennent pas tout-jt-fait de cela. 

L'auteur examine d'abord leur âge. Le langage des hœmpevU 
ser y dans les plus anciens manuscrits et dans le premier recueil 
publié par Vedel en xSgi , n'est pas plus ancien que le milieu du 
i6^. siècle : il en est de même des formes grammaticales et de 
Torthographe. Cependant la poésie qui règne daâs plusieurs de 
ces chansons est si simple et si naturelle , et trace avec tant de 
vivacité le tableau des mœurs , usagfes , opinions et caractères de 
l'ancien temps , qu'elle annonce une origiae antérieure au mi- 
lieu du i6^. siècle. Considérées sous le rapport des sujets qu'elles 
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traitent , elles présentent des traditions aussi anciennes que le% 
poëmes de l'Edda. Quelquefois les sujets se ressemblent dans les 
chansons populaires danoises et les poèmes islandais; mais dans 
ceux-ci les éyénemens sont peints avec plus de vigueur-, et les 
Sommes y agissent avec plus d'énergie* La mythologie Scandi- 
nave est étrangement défigurée dans les Aœmpeviser : on voit 
bien qu'à l'époque où elles ont été faites , on ne révérait plus 
Odin et Thor. M. Molbech observe qu'il serait îhtër^sant ^dé 
connaître quand et comment s'est iait le passage ou la trânaitîou 
de Tancienne poésie islandaise à la poésie populaire danoise : 
l'histoire de la langue et.de la poésie danoise y gagnerait; mais 
il n'y a pas d'espoir d'arriver à cette connaissance , parce que les 
documens nécessaires n'existent plus. Voici ce qui distingue les 
chansons populaires d'avec les poëmes des Scaldcs islandais : 
ceux-ci n'avaient pour leurs vers que des rimes de lettres; les 
chansons ont des rimes de syllabes : jdans les sagas des Seal- 
des l'expression est hardie y quelquefois recherchée , et riche d'i- 
mages ; dans les chansons elle est nue et sans ornement. Il faut 
pourtant faire une distinction : les poëmes des Scaldes anciens 
respirent une poésie naturelle qui dédaigne toute parole inutile, 
et qu'animent le sentiment et l'imagination , au lieu que les der- 
niers Scaldes sont pleins d'enflure et d'affectation. Enfin , les 
chansons populaires se distinguent par le ton lyrique qui les 
rend susceptibles d'être chantées et de devenir vraiment popu- 
laires. Il parait que l'art des Scaldes a été moins pratiqué en Da- 
nemark qu'en Norwège et en Islande, et que, pour cette rai- 
son, les chansons populaires se sont multipliées considérablement 
chez les Danois. Elles ont de commun avec les ballades écossai- 
ses , un ton triste et plaintif qui règne aussi dans les airs: elles ont 
encore d'autres rapports avec la poésie populaire des Écossais; 
mais elles en ont peu avec }es chansons des Allemands, qui , en 
général, sont plus modernes , moins naïves et plus rares. Ce n'est 
pas que l' Allemagne ait manqué de poètes, mais il parait qu'on 
a négligé de prendre des précautions pour conserver leurs pro- 
ductions; ce qui ferait supposer qu'elles n'étaient pas devenues 
très -populaires. 

' Quoique les chansons danoises ne remontent pas au delà du 
1 4®. siècle , elles sont toujours des monumens intéressans de la 
langue , des croyances et des opinions, au moyen âge. Le piofes* 
seur N'yerup a publié, il y a plusieurs années, un recueil de ces 
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poésies i dont on ayait déjà iroprimé auparayant des collections 
moins considérables : encore y a-t-il dans les recueils manuscrits 
plus de aoo pièces qui ne se trouyent pas dans celui de M. Nye- 
rnp. M. Molbech fait obsenrer que le Danemark a été un des 
premiers pays où l'on se soit occupé à imprimer les chansons po- 
pulaires. Il y a plus de a3o ans qu'on a. commencé à exécuter ce 
projet. D-G. 

3l4. A NÇW POÇUT DiGTIOVAET OF T9B PUTCB ANp BNGLISV 

^.AifGUAGss. Nouyeau Dictionnaire de poche des langues hoir 
landaise et anglaisç \ ayec un yocabulaire ^es noms propres ,^ 
géographiques et historiques ; en deux parties : i''^. partie, l'an- 
glais et le fiollandais; a^. partie, le hollandais et l'anglais ; soi^ 
gneusement et conyenablement arrangé, d'après l'orthographe 
en usage dans la Hollande » par J. WEaNiNcx- , D. D. , membre 
deilnstitut des Pays-Bas et ministre de l'église hollandaise de 
Londres. Prix, i a sh. relié. Londres; 1824; Cadell , Whitta* 
kers , Longman , 3aldwin,et Boosay. ( Lond, JU^ Gazet., mars 
i8a4, p. ao8.) 

I 1^ Ml 

MYTHOLOGIE. 

3i5. SpEçiMBif iifAVGURALB dc Origine et progressione apud 
antiquos allegobic^ fabularum iHTEBP&ETATioNis,par H. N. 
Vah Teutbm. Utrecht, i8a3. 

L'auteur parle d'abord dans cette thèse de l'influence des an* 
ciens poétfssur.Ià politique, la yie ciyile et sociale; et 3^ après 
ayoir indiqué les raisons pour lesquelles Jes sophistes et les phi- 
losophes faisaient un si fréquent usage des poètes, il cherche dans 
les progrès delà ciyilisation des Grecs le principal motif qui fit dans 
la «nite ou rejeter entièrement , ou expliquer allégoriquement 
les fables anciennes. Au second chapitre , l'auteur arriye à son 
sujet méme> l'explication allégoriquede ces fables. En commençant 
par les temps antérieurs à Alexandre le Grand, il fait yoir'qne 
ce furent les poètes lyriques et dramatiques qui,lps premiers, 
commencèrent à expliquer les fables anciennes par l'allégorie , et 
que de la poésie ces explications passèrent dans les systèmes 
des philosophes , et s'y unirent comme symbole aux doctrines. 
Après le siècle d'Alexandre , le grand respect qu'on avait 
pour les poésies d'Homère et l'école d'Alexandrie , accréditèrent 
beaucoup la manie des allégories ; plusieurs sectes philosophi- 



Digitized byLjOOQlC 



278 Mythologie. 

«pies ft*en occupèrent spécialement, oa plutôt la noaTelîe école 
platonique ou les éclectiques appliquèrent à leur tour Tâllégo- 
TÎe à l*interprctation de TÉcriture sainte. 

Il &ut remarquer quç l'auteur ne s^occnpe que des mythes 
pliilosopiliques et physique^, et ne parle qu'en passant des 
fables historiques , qui pourtant auraient pu fournir ample ma- 
tière à des recherches. Nous demanderons aussi à l'auteur si l'on 
ne pourrait pas chercher Forigine des applications allégori({ues 
dans les mystères où Ton enseignait en symboles les vérités les 
plus importantes, surtout celle de l'immortalité , et si le ho> 
gage hiéroglyphique des Égyptiens n'a pas donné lieu à 1 école 
d'Alexandrie d'introduire ce système interprétatif? L'aatenr 
n'a pas non plus assez distingué les traditions populaires d'avec 
les fables dont les poètes et les philosophes ornèrent dans 
la suite leurs ouvrages, en détruisant la simplicité primitive 
des febles anciennes; aussi hauteur se prononce-t-il pen £ito- 
rablement sur les explications allégoriques qui, à son avis, 
ont été plus nuisibles qu'utiles. Cependant la manie de quel- 
ques savans de voir des allégories partout ne prouve riea 
contre la chose même, et nous sommes convaincus qne les 
mythes primiti£i n'ont eu réellement d'abojrd qu'un fondement 
et une signification historique et physique ; que les poêles 
les ont mélangées et falsifiées , et que par cette raison l'origine 
en. est difficile à découvrir, mais que ce n'en est pas moins 
une étude agréable et utile. Cette dissertation mérite an reste 
d'être recommandée aux amateurs de la littérature ancienne, et 
surtout à ceux de la mythologie. [Jlgem. honst en îetterbode^ 
août i8a3.) 

3i6. IsiDE E Osiainx. Isis et Osirîs, opuscule de Plutarquede 
Chéronëe, traduit du grec , avec des notes philologiques et des 
observations sur le texte , par M. Séb. Ciampi. Un vol. in-8. 
de 89 pag. , avec pi. Florence ; i8a3 ; Piatlî. 

317. Phântasieit des alteethums. Imaginations de l'antiquité, 
ou Recueil de traditions mythologiques des Grecs , des Ro- 
mainset des Égyptiens ; par J.-A,-L. Richtee. V« ^pï»» ï^^^' 
in-8., 3iap.; 2*. vol., 1817,431 p. ; 3*. vol., 1817,466 p.; 
4% vol., 1818, 62a p.; 5®.' et dernier vol,, 1820, 482 p., avec 
yingt planches et six tableaux généalogiques, et vingt-qualçe 
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* pages d'explicatioil des planches. Prix: 7 Ibalr. 18 gr.Leip- 
sil^; 1820; Voss. 

Les Grecs , les Romains et les Égyptiens sont célèbres chez 
toutes les nations pour leur mythologie et leurs traditions reli^ 
^éuses. M. Richter s'est proposé, dans l'ouvrnge que nous 
annonçons, de présenter un recueil de tout ce qui lui a paru plus 
intéressant dans la mythologie de ceâ trois grands peuples. Il a 
tiré son sujet des ouvrages classiques , et des différens auteurs 
qni ont traité avant lui de cette matière, et il n'a n'en négligé pour 
rendre son recueil tout à la fois agréable et utile à ses lecteurs. 
Des tableaux généalogiques y ajoutent un intérêt particulier, et ses 
i explications des planches méritent l'attention et le suffrage du 
public. (X«{/7Z. Lit. Zezf., août 18249 p* 1578.) Moscâti. 

3 18. Das Gôttert^uh deh Helleneit. Mythologie des Gréés et 
des Romains; par le Dr. Fr. W. Gôdics.e. ai 5 p. in-S. Ber- 
lin; 1822. {yéllg. Lit, Zeit. de Halle , nov. 1823 , p» S46.) 
Malgré son titre , il est peu question de la mythologie des'Ror 

mains dan^ cet ouvrage , et l'auteur a négligé de faire voir com- 
ment les idées mythologiques des Grecs se sont modifiées chez 
les Latins. A l'égard de l'origine de l'ancienne mythologie , l'au- 
teur a son système particulier. Il pense que la plupart des tra- 
ditions relatives à la mytholqgie ont une origine historique , 
qu'on en trouve encore des traces fréquentes , que Jupiter, par 
exemple, était roi de Crète, et régna soit en môme temps< que 
son père Chronos ou peut-être après lui. H est douteux si l'âu- 
tenr" a suivi Ëvhémère , ou s'il est arrivé à ce système par ses 
propres réflexions. L'auteur parle successivement de chaque 
4livinité , et à l'exception de l'introduction , nous n'avons pu 
découvrir de système dans la disposition des matières. Il y a 
heaucoup de détails instructifs; l'auteur annonce qu'il a eu re- 
cours aux sources, et Ton s'en aperçoit bien. Dans les supplémens, 
il traite desaruspices, des oracles, des augures et des divers gra- 
des de la classe sacerdotale. D. 

319. Recuerches sur le culte nEBACGHus , symbole de la force 
productive de la nature, considéré sous ses rapports géné- 
raux dans les mystères d'Eleusis , et sous ses rapports parti- 
culiers dans les dionysiaques et les triétériques; par P. "N, 
RoLLE, conservateur de la bibliothèque de la ville de Paris , 

" ouvrage qui a remporté le prix proposé en 1819 par l'Institut 
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( Acadénie ^as insfarijitionft et belles-lettres )} ^ voL in-l^. 

Paris; i8a4; Merlin. 

Nous rendrons compte, dans^eprocbain cahier, de cet oi^vrage 
r«aiarqiialrfè par retendue des recherches» et que le suiTrage de 
l'A-cadémie recommande d'arance à l'attention du monde savant. 
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%^o, Lezioiti eumentaei m Abgiieoi.ogu. Leçons élémentaires 
d'Archéologie y professées à Faniversité de Péroose, par J. B- 
YEavicLiou. % V4>L in-V*' Pérouse; 18^2; Badod. (Suprà^ 
janvier, n^. 22.) 

Cet ouvrage, d'après i'anal^Fse insérée dans le Giomale delt 
Itaiiana XetteraUira, et que nous avons soigneusement parcou- 
rue , nous parait très-intéressant et même nécessaire aux archéo- 
logues , aux nnmismatistes et à tous les amateurs de l'antiquité, 
lie premier volume contient 7CIX leçons, dont diacnne est d'un 
intérêt particulier^ et M. Vemvglioii n'a pas négligé , dans ses 
travaux et dans ses recherches, de mettre, son sujet à la portée 
de tous les lecteurs. Le 2^- volume est composé de XIY leçons. 
Dans le premier M • VermigUoIi s'occupe de rarohéologîe en gé- 
néral, et iMa divise en Uuéraire eiaHistiqut; il en forme trots 
classes : l'égyptienne, la grecque .et rétrosqiK. Dans le second 
volume il traite de la numismatique , en indique toutes les par- 
ties,^ nous £iit connaitre ses époques classiques , son origine, 
ses progi^ et sa décadence. Il serait iilipossible de donner ici 
des détaib plus étendus sur l'ouvrage de M. Vermiglioli , et nous 
finirons en répétant ici i'éloge qu'on loi accorde dans l'analyse 
précitée ^ « Vir est optimus , et. inter sœatli amamcnta numeran- 
^usi colit étudia; ^tudiosQs amat , /avet, proveÂit.^ ( Giorn, 
deW IttU. Letter.j tome lviu, janv. et fév. iéaî , p. 3.) Moscati. 

321. SuRTJïE Coudée égyptiehwe en maebbe, de la collection 
de M. Nizzoli , chancelier du consulat d'Autriche en Égypte- 
(Bibtioteca Itaiiana , cahier de janvier et février 1824 , p. 45.) 

jVL I^izzoli a fait transporter à Florence une collection de x4oo 
jjDorceaux antiques qu'il a recueillis en Egypte. Dans le nombre 
se trouve une coudée en marbre dont la figure est jointe à la des- ' 
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t:t<iption qu'en donnent les r^dacteurç de la Bibliolliéque ita- 
lienne. Cette coudée se compose de 6 palmes ou a4 doigts. Cell^ 
que BI. Jomard a fait connaître en iSi^y d*après un dessin de 
M. Drovetti, a un palme ou 4 doigts de plus. Des inscriptiaq^ 
«n hiéroglyphes sont grayécs sur les deux, ainsi que des divisions^ 
dont quelquefois des chiffres hiéroglyphiques indiquent la na- 
ture et la valeur. Très-récemment, un fragment d'une troisième 
coudée a été acquis à Paris pour le cabinet du roi. Lés observa- 
tions suivantes sur ces trois monumens comparés, nous dispen- 
sent d'entrer ici dans plus de détails suc l'intéressant mémoire 
inséré, dans la Bibliothèque italienne. 

3%%. O^SE&TATjLOifs sua. LES Counie^s iêotptixknes découvertes 
danç les ruines de Hempbis. 

La comparaison attentive de plusieurs monumens de même 
espèce, lorsque leur explication ne ressort pas d*abord de l'é- 
tude Isolée d'anseul d'entre eux, est le moyen le plus sûr de 
parvenir à en apprécier complètement te mérite. Les coudées 
égyptiennes découvertes dans les ruines de Mempfais offrent un 
liouvet exemple de la certitude qui résulte de o& procédé de la 
çriti^e archéographiqne, et c'est en l'employant que j'ai pu es- 
pérer d'ajouter quelques données positives de plus à l'interpré- 
tation de ces curieux monumens , de rectifier même la plupart 
des çfiqions qu'ils ont fait naître ; et en cela je reconnais n'avoir 
d'autre avantage que celui d'arriver après les autres, et de pou- 
Yoir comparer plusieurs des ^onomens de ce genre. Il existe 
aH^purd'hui trois de ces coudées : c'est leur rapprochement qui 
éclaircira certains doutes qu'une seule n'était propre qu'à f^ire 
naitce; et je le iais ]:emarquer, parce qu'il m'a toujours paru 
d'^ne rigoureuse éq^^Âté , dans la critique des opinions des au- 
tres, de ne pas a^ecter plus de savoir parce qu'on a pu consul- 
ter plus de matériaux î il ifaut ^en odd <£»ire la part et du hasard 
et du temps. 

La première ,d£, ces coudées fait partie delà collection d'anti- 
quités égyptiennes formée par M. Prayetti, consid général de 
France à Alexandrie , adietce récemment par S. M. le roi de. 
Sardaigne , et transportée à Turin. 

La seconde coudée est dans la collection que M. Nizzoli y chan- 
<:elier du consulat d'Autriche en Egypte, a envoyée à Florence. 

La troisième 9 qui Q'est qu'un fragment , a été rapportée d'É-z, 
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gyptepar M. Raffaelli, à qui j'en dois la commaiiîcatîon , et a 
été achetée depnîs pour le cabinet du roi. 

La coadée Drovettî, de bois dit de Mëroé^ a été publiée en 
182a par M. Joroard , sous le titre & Etalon métrique^ et d'après 
un dessin que le possesseur lui en avait adressé. Un extrait de ce^ 
mémoire a été inséré au Journal des Sa vans du mois de noyem^ 
bre de la même année , et M. Gossellin en a fait l'objet de quel- 
ques observatîonsy consignées dans le cahier suivant du même 
journal. 

Le recueil publié à Milan sous le titre de Bibîioteca itaU€ma , 
contient, dans le volume des mois de janvier et février 1824» 
publié au mois de mars dernier^ une dissertation anonyme sur 
la coudée Nizzoli, qui est, dit-on, en marbre très-friable, et 
dont l'auteur de l'article s'est procuré un dessin. 

Enfin , le fragment nouvellement acquis pour le cabinet do roi 
est en schiste et est encore inédit. J'en donne la figure exacte 
sur la planche ci-jointe , dessinée par M. L. J. J. Dubois. 

Ces coudées ont la forme d'une règle plate et épaisse. La cou- 
dée Drovetti est couverte de divisions, de chiffres, d'hiérogly- 
phes, sur le plat supérieur et sur les deux tranches ; le revers est 
vide. La coudée NizzoH, au contraire, porte sur le plat, sur le 
revers et les deux tranches, des chiffres, des divisions et des lé- 
gendes hiéroglyphiques. Enfin , le fragment du cabinet du roi 
porte aussi des signes et des divisions sur ses quatre faces. 

Les deux coudées Drovetti et Niszoli sont entières , tous les 
fragmens qui composent la seconde ayant été heureusement réu- 
nis; mais la première est plus longue d'un sixième que la se- 
conde : ainsi, la dernière se compose de six palmes, et l'autre 
de sept. Cette différence méritera une attention particulière; et , 
pour des motifs que le but de nos observations fera compren- 
dre facilement, nous devons nous occuper d'abord de la coudée 
Nizzoli, la' plus courte des deux, et la gravure publiée en 
^ Italie donnant la figure complète de toutes ses parties. 

Si Ton place cette coudée transversalement, de manière que Ton 
ait devant soi la tranche qui porte de très-petites divisions vertica- 
les ( C de notre planche) , on reconnaît sur le plat [B) des lignes 
tracées dans le sens de sa largeur, qui forment des divisions à 
peu près égales. Vingt-quatre de ces divisions remplissent exac-* 
tcment la longueur de la mesure : ce sont 24 doigts formant 6 
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palmes; c'est aussi la coudée égyptienne connue de toutct l'anti^ 
quilé. , 

' Les signes hiéroglyphiques tracés sur le plat de la mesure sont 
tous tournés yers la gauche, et annoncent que les grandes divi- 
sions de rinstrument commencent du même c6té, c'est-à-dire, 
de gauche à droite. Son premier palme, celui de gauche , renfer- 
me un groupe de signes hiéroglyphiques ( Voyez notrer planche, 
N). L'un d'eux est un bras plié depuis le coude , avec la main 
éteûdue: c'est le signe figuratif de la coûtée même; les trois au- 
tres signes forment un groupe très-fréquent sur les monumens 
et représentant les- trois lettres S , T, N, qui donnent le mot copte 
SOUTENU roi y royal, régner (i). Cette inscription hiéroglyphique 
signifie donc coudée royale^ qualifie positivement l'instrument 
sur lequel elle est gravée , et s'accorde ainsi avec tous les témoi- 
gnages d^ l'antiquité, qui donnent à la coudée égyptienne 6 
palmes de 4 doigts chacun, et telle que la présente l'instrument 
que nous expliquons. Nous ignorons si la coudée Drovetti porte 
cette même indication : ses inscriptions hiéroglyphiques n'ont 
pas été figurées sur la gravure qu'on a publiée , et l'on doit d'au-' 
tant plus le regretter que cette coudée Drovetti ayant un palme de 
plus que celle-rci , il serait intéressant d'apprendre si , malgré cette 
différence d'un sixième, la première était aussi qualifiée de com^/ê^ 
royale: ce serait même là peut-être un des moyens d'expliquer 
cette différence de longueur entre les deux mesures. 

Les deux coudées Nizzoli et Drovetti ont de commun une sub- 
division du doigt en fractions qui diminuent depuis la moitié du 
doigt jusqu'à sa seizième partie. On les voit sur les deux coudées 
et sur le fragment du cabinet du rôi (C), également tracées sur 
la tranche antérieure de la mesure. Les lignes qui marquent les pal- 
mes, les demi-palmes et les doigts sur le plat de la mesure se prolon- 
geant sur cette tranche ; la valeur de chacune de ces subdivisions est 
écrite en chiffres hiéroglyphiques sur le bord même du plat de la 
mesure , dans l'espace assigné à chaque doigt. La plus petite sub- 
division , en commençant par la gauche , est marquée du nom-- 
bre 16, la suivante du nombre i5, et ainsi de suite jusqu'à Ja 
dernière ou dernier doigt à droite ^ divisé en deux par une ligne , 
(et surmonté d'un signe qu'on a jusqu'ici considéré comme nu- 

(i) Champollion le jeune, Système hiéroglyphique^ tableau ge'néral, 
^' ^67 • Pt P^gc 3? dp rexplication des planches. , 
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mérique. ASiui ces «ubdiruioiis soat inscrites sur i$ de^ doigts 
de ces coudées y et néanmoins la dernière de ces subdivisions est 
chiffrée i6. On a cru que cette dispoûtion résultait de quelque 
irrégularité dans la manière ddnt procèdent les divisions , et 
aussi qu'elle provenait ou d'une erreur diins le tracé , ou d*une 
négligence dans le dessin. Les deiix coudées et le fragment étant 
identiques, sur ce pcûnt, le seraient ainsi sur cette erreur; mais 
on est bientôt cony^incu qu'il n'y a i^ucune irrégularité dans le 
tracé de ces subdivisions , et que tout y est dans un ordre très- 
exac^> en reconnaissant la valeur de ce signe supposé numérique, 
ei placé au-dessiis de la dernière division à droite; car ce n*est 
qu'en prenant pour le cbiffre a ce signe figuré par deux hori- 
zontales que j<Mnt une i^lique , un trapèze ouvert, qu'on a soup- 
çonné cette irrégularité dans ces subdivisions. Ce signe n'est au 
contraire que l'hiéroglyplie phonétique M , déjà connu par l'al- 
phabet des hiéroglyphes phonétiques, publié ^par mon frère en 
i8aa. Celte lettre M n'est elle-même que l'initiale ou l'abrévia- 
tion du mot égyptien vin ou MÉri,, qui signifie moitié; et en 
effet, la première et la plus grande division d'une longueur quel- 
conque est Aussi la moitié.' La mesure marque , immédiatement 
après, la division par tiers, la division par quart , par cinquiè- 
me, etc., jusqu'à un seizième ; tout est donc en ordre dans le 
tracé de la mesure » et la division du doigt, depuis un demi jus- 
qu'à un seizième , ne devait ^insi occuper que i5 cases, l'unité de 
ce doigt étant partout sur la mesure- 

Chacùpe des autres subdivbions en tiers, en quart, en cin- 
quième , etc. , jusqu'à la division en seizième de l'unité ou du 
doigt, est surmontée 4ç chiffres hiéroglyphiques, et ils expriment 
le dénominateur de ces subdivisions. Au-dessus de tons ces déno- 
minateurs , car il n'y a pas d'autre nom à leur donner , comme 
fm va le voir , est placé un autre signe hiéroglyphique, de forme 
elliptique (i), sur lequel M. Xomard ne s'est pas ei^pliqué , et que 
le savj^t italien , en le considérant comme un synonyme de ce 
nœiKl qui , dans Tinseription de Rosette {dernière ligne ) , forme 
avec les nombres I , II , III , les mots premier ^ second et troisiè- 
me ^ leur attribue la propriété de transformer les nombres €»irdi- 
naux en nombres ordinaux (2). Mais ce signe de l'inscription de 
Eosette n'a aucun rapport de forme, ni d'emploi, ni de valeur 

t ■ I. I » Il I II I I m il !■ I I II I I III II !■ I 111 —111 III I I 

(1.) Étalon métrique y par M. Jomard, p. 5- (a) Bibliot. ital>, p- 5i. 
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avec le siglië àes coudées, l'cIlipsè; et célùi-ci n*est encore qu'un 
hiéroglyphe phonétique , là bouche , dont la valeur R est bien 
connue par Fal^habet déjà publié , et par ses nombreuses appli* 
citions ; ces coudées nous font connaître une autre application' 
et des plus importantes : dans la langue égyptienne, en effet ,• 
les noms de nombre, trois ,• quatre, cinq , etc., schomt, ftôou ,' 
tiou , etc. , deviennent des nombres fractionnaires en se combi- 
nant avec le monosyllabe K£; ils prennent les formes composées 
reschomty reftôoU , retioUy signifient littéralement le tiers, lé 
quart, le cinquième, etc. , et c'est eh effet le tiers , lé quart, lé" 
cinquième et jusqu'au i6*. du doigt , qu'on a voulu indiquer siir 
les mesure^. On voit donc que le signe hiéroglyphique R , la bou- 
che, inscrit au-dessus d'un nombre, fait passer ce nombre à l'état 
de dénominateur d'une fraction , et n^èst que l'exacte représèn-^ 
tation écrite d^s noms des mêmes nombres frabtionnaires dans la 
langue parlée. 

Ce que nous venons de dire nous a donc fait recoiinaitré 
dans le curieux monument de M. Nizzoli , une figure de cou- 
dée égyptienne , composée de 6 palmes, et chaque palme de 4 
doigts. Sa comparaison avec celle de M. Drovelti a donné pour 
terme moyen de la longueur des 6 palmes 443 â 444 millimè- 
tres , dont le palme est la 6**. partie et le doigt la 24*» ; et à ce 
sujet il ne faut pas oublier qu'on n'a tiré cette quantité^ très-ap* 
proximative sans 'doute , que des dessins de ces mêmes coudées. 
L.a bibliothèque italienne porte même ce lîombi'e à 45o millimè-^ 
très (p. 4^ )> lï^âîs M. Gosselin avait déjà reconnu, iïy plusieurs 
annéeâ , que la coudée du stade de 6^5 au degré , était en effel 
<)e 4 A4 niilliinètres ^ comme le monument qui nous occupe (i), 
Augïfaentéè d'nn 7*. palme, cette coudée donnèi'ait 5i8 mlllim. , 
et la tùesure dé la coudée Drovetti , où de 7 palioes , n'a que % 
jriillim. de plus, ou 520(2). 

Celle de M. INizzoli présente sur la mérbe ligne que le groupé 
îiiëroglyphique coudée royale ^ d'autres signes dont le sens oWré 

■ ■ ■ " >l ■ II ' 1 P ''S ' lt^ Vm 

(i) Acad. des inscript, et belles-lettres, tom. VI, pag. i58 (La réu- 
xiioD des morceaux de la coudée NizzoH lui donne un surplus de -lon- 
gueur. J'ai vu an dessin de ses frâgmens isolés, fait en Egypte jnéme) 

(2) Dans une lettre insérée dans le Giornale jércadico de Rome, 
tome XX , M. le comte de Balbç, président de TAcadémiè royale de 
Turin , a montré que la mesure OroVetti réponci exactement au pie4 
«le Piémont appelé piéde liprando\ 
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àkXA \t% mines de Memphis, ainsi que le fragment du cabinet do 
lt>i (i). Si de plus, le 7^. et dernier palme, les 4 doigts à gau- 
che de la coudée DroTetti , ne sont pas une simple partie ali- 
qttote de la coudée royale de six palmes, où cbaque doigt 
est numéroté, comme on le Toit aussi sulr le premier palme à 
droite de la eoudée Nizzolî ( et cette analogie mérite quelqoe 
attention), il faudrait reconnaître dans cette mesure de 28 doigts 
M ieèoitde cdndée usitée en Egypte , mais qui, toutefois, reinon- 
feratt à une assez haute antiquité. La dernicre des notes qui 
accompagnent le mémoire de M. Jomard (pag. 19, note 14 j 
nous apprend en effet qu'on distingue dans les légendes hiéro- 
glyphiques tràré<*s sur cette coudée dé à8, doigts, un cartouche 
Foyal qui se retrouve aussi sn^ le pylône de fa porté de granit 
des Propylées de Catnac, à Thcbes. Or ce cartouche gravé dans 
, )a description de f Egypte (A. III, pi* 47, n*. i oi), est celai du roi 
Orns, le fils d'Améoophis II , et l'un des rois de la 18^. dynas- 
iip, dont répoque est d'enyiron 1600 ans avant Tére chrétienne. 
Cette coudée de 28 doigts, en la supposant une coudée réelle» 
setatt donc d'iih très-ancien usage en Egypte, et cette considé- 
ration mériterait quelque hitérét de la part des historiens da 
aystctne métrique de l'antiquité. Les inscriptions hiéroglyphi- 
ques doivent dééidelf la question , et cet élément nous manque 
jusqti'à présent. 

hti& reiiseignemens tirés par les écrlyains èoiitemporains des 
Cihidées tioirvellement déconrertes, sont la plus sûre épreuiede 
l'eùrs eJt{iHcations jinbliées jttsqii'id , et celles-ci doivent absola- 
ihetit leur être subordonnées. Toutefois nous oserons dire qu on 
a accordé trop d'autorité à ces mesures , et suttôuf à leurs divi- 
sions. Nous avonohs que les moyennes qu'on a déduites^ et de la 
inesU^è des denx cbUdées, el de celle de Iieurs palmes et de leurs 
doigts , doivent approcher beaucoup de la mesure réelk et lé- 
l^ale de ces doigts , de ces palmes, de ces coudées, telle que l'au- 
toi^ité ptibliqne l'avait fixée en Egypte; mais o|i restera d'accord 
que c*est là en effet la seule conclusion positive qui paisse res* 
sortir de ces mesures, lorsqu^il sei*a démontré qu'elles sont, non 
pas des mesni'es réelles ayant servi aux usages publics, mais seu- 
lement des monamens funéraires, et des simulacres de coudées. 

(0 Notice des antiquités qUi composent la collection de M. ^'î^" 
faelti ; par M^ Dubois^ p. 9, a 47- 
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CW ce'que proarent les trois inscriptions hiéroglyphiques 
de la coudée NizsoUi et celles da fragment qui est au cabinet 
du roi (▲ et D de notre planche). Ces inscriptions sont gravées , 
une sar la tranche, et deux snr le revers de l'instrunient. Elles 
commencent tontes par la même formule qne les inscriptions 
funéraires des momies ; celle de la trandie est la prière à 
Osiris , président de i'Amenti ou enfer égyptien et le nom dn 
dieu est siûvi de Texpression de tontes ses qvalttés divines et 
des snppliia(ions nsnelles. Les deux autres inscriptions gravées 
sur le revers sont encore des prières ; l'une à Phtha, et l'autre 
â Anuhis^ dont elles rappellent tous les titres mythologiques; 
et ceux-ci sont suivis de la liste des offrandes faites en leur hoa« 
neurpour le suppliant, dont leiïom Amenoph^ précédé ou suivi 
du titre de défunt ^ comme cela se retrouve sur toutes les in- 
scriptioas funéraires, termine également les trois inscriptions. 
\j% savant Italien dit positivement dans sa notice, page 47 , que 
cette mesure a été trouvée dans un tombeau, à côté d'un grand 
sarcophage, oài'on recueillit en même temps une palette de scribe 
ou de peintre ; et il pense à ce sujet que le mort Ait un architecte 
ou un peintre. Le cabinet du roi possède une de ces palettes de 
seribe , trouvée aussi dans un tombeau égyptien ; elle est en 
pierre noire, a la forme d'un parallélogramme, et porte aussi deux 
inscriptions hiéroglyphiques qui sont encore deux prières funé- 
raires à Osiris, comprenant encore la liste des offrandes, et éga^ 
lement termmées par le nom du mort, q^i prend la qualité de 
scribe. Les inscriptions de la coudée Nizzoli, les circonstances 
de sa découverte, et son rapprochement de la palette précitée, 
prouvent donc que cette mesure n'est qu'un monument funé- 
raire, dont l'autorité ne peut s'étendre jusqu'à la faire Cjonsidérer 
comme un prototype ou un étalon de la coudée égyptienne. 

On pourrait objecter qu'après avoir servi comme telle durant 
}a vie du défunt, elle fut ensuite placée dans son tombeau et appro- 
priée k, cette destination nouvelle par l'addition des inscriptions 
hiéroglyphiques. Mais les irrégnlalrités fréquentes que présentent 
ces monumens, les inégalités très-sensibles qm se trouvent entre 
les doigte et entre les palmes comparée entre eux , les erreurs 
même qu'on remarque dans ces divisions qui ne correspondent 
pas toutes aux chiffres qu'elles portent, ne permettent pas do 
supposer que ces mesures , en schiste ou autre pierre , lour-i> 
des et très-fragile^ d'ailleutSy aient ierri aux usages jonr^ 
G. Ton L 19L 
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Milîeiï d« la Vie. Svt la coudée Nizaoli conuoe sur la ooadée 
Drotetti , les italmes sont d*inë^le loogoear , les do^ aassi, et 
dans une pr<^rlion très-remarquaUe. M. Jowarda déià dit que 
pour les doigts, la moyenne des qnatre premieoi ctoit 19 hwIU- 
mètres i et la moyenne des antres 18 milK i- Les doigta, comparés 
entre eux , offrent encore pins de différence. I^ palmes de U 
mesure Niazoli varient entre emx jusqu'à la proportion d'un sei- 
zième ou un quart de doigt; les-dWîsions fractiomiairesdes do^ts 
deim demi jusqu'à un seizième, très-réguUèrcmen%cki£îÊrées 
d'ailleurs , ont éWç tracées très-*négligemment , sans aucmie proi^ 
portion entre laméme imctioa de la même case; et dans la coudée 
DcoYet^, beaucoup plus soignée que celle de Niazoli, là où 
1^ clûffre indique des cinquièmes de doigt, il y a six divi- 
sions ou des sixièmes; dans la sixième case, des septièmes de 
doigt au lieu des sixièmes ; celte erreur est répétée dans la 
septième, la huitième, la neuvième et la onzième case; la qua- 
torzième et la quinzième au contraire ne contiennent que treize 
divisions :. ses doigts sont également inégaux, et quant aux 
palmes , le premier et le dernier , à très-peu près égaux (i), diffè- 
Tfnt.trèfl*sensiblem«ftt des cinq autres, qui . diffèrent encore 
«l^elquefois entre eux. Sur le fragment du cabinet du Roi , ces. 
légalités et ces erreurs sont au moies aussi nombreuses, aussi 
sensibles, w pourrait même dire aussi abstraites ; et la portion qui 
reste des inscriptions présente aussi la liste des offrandes funé- 
raires aux dieu». Ces analogies remarquables en constituent donc- 
une très- formelle dans la destination decesinstrumens; et puis- 
que les erreurs qu'on- y remarque ne pouvaient en aucune ma- 
nière les rendre prestes aux usages de la vie, il faut bien leur 
reconnaître la destination que les inscriptions hiéroglyphiques et 
le lieu où on les trouve leur assignent invariablement. L'on peut 
dés lors conjecturer avec quelque vraisemhlanee, que les in- 
scriptions hiéroglyphiques de la coudée Drovetti confirmâerosfc 
encore, ai on lès publie, la destination commune que nous assi- 
gnons ici aux- monumens de ce genre, comme aux palettes de 
peintre, ilux niveaux d'architecte, et. autres instrumens des arts, 
trouvés, duns les tombeaux égyptiens. 

(i) Si cette ëgalitë e'taît parfaite ( et la diffarence entre ces dear 
' j^almes est beaucoup moindre que rioëgalité entre deux des autres 
palmes comparas ) , on ne trouverait pas dans leuFS doigts IVlëmeat 
de d»iix condoes diffénintes. 
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On né saurait donc arriver par rexamende ces coudées qu'à une 
approximation de la mesure réelle de Tobjet qu'elles représentent ; 
elles ne peuvent donc pas servir à fonder comme sur un prototype, 
4es systèmes absolus et certains. Toutefois ce» considérations n'af- 
faiblissent pas l'intérêt qu'elles doivent naturellement inspirer ^ 
puisqu'à défaut de mesures authentiques , un grand nombre de 
ces simulacres comparés donnerait sans doute une moyenne 
bien approchante de la vérité : mais il m^a paru utile d'îndiquei^ 
les limites des certitudes qu'ils renferment. J'ai do.nc pu espérer 
par-là que le résultat des présentes observations , la détermina- 
tion de la nature véritable des divisions diverses inscrites sur ces 
mesures, l'explication des signes hiéroglyphiques qui en sont l'ex- 
pression écrite, et la reconnaissance de l'antique coudée royale de 
^4 doigts, comme l'avait dit l'antiquité savante, feraient excuser 
raridité de cette discussion, et pourraient du moins en faire par- 
donner une partie. J.-J. Champollion-Figkac. 

B23. l^UMISMÂTA ORIENTALIA ILLUSTRATA , OU ihc Orientai ColttS 

ancientand modem of his collection, described and historié 
callyillustraded,by W. MAjisoEN.Londres, lôaS, in-:4., av. pi. 

M. Marsden , à qui Ton doit cet important ouvrage sur la nu- 
mismatique arabe, est connu .dans le monde littéraire par une 
excellente édition des Voyages de Marco-Polo, et par d'au- 
tres ouvrages sur les langues et l'histoire de l'Inde méridionale. 
Celai dont il est question ici est spécialement consacré à l'expli- 
cation des médailles orientales musulmanes, anciennes et mo- 
dernes. On y trouve des pièces appartenant aux anciens khalifes 
de Bagdad et aux dynasties mahométaues de la Perse, du kboras- 
sân, de la Mésopotamie, de la Syrie, l'Asie Mineure , l'Egypte,. 
l'Afrique, la Sicile et l'Espagne. C'est, comme on voit, un 
champ bien vaste, et sur toutes ces parties, l'ouvragé de M. Mars- 
den contient quelques pièces curieuses. Ce qui ajoute un nou-' 
ve«u prix à ce travail, c'est qu'il est accompagné d'un grand acMa- 
bre de planches, où les principales médailles se trouvent gravies 
avec beaucoup de soin. Les explications de lauteur sont en an- 
glais, et bien qu'elles laissent à désirer sur certaines choses, on 
ne peut que lui savoir gré de ses savantes recherches. L'auteur a 
eu soin d'indiquer le poids anglais de chaque pièce d'or et d'ar- 
gent. C'est une amélioration qui lui est particulière, car p^u d'au- 
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teun aTaieût pris ce soin jusqu'ici^ en traitant des médailles orîen* 
taies, et sans doute cet exemple sera imité. Le Tolume qne naos 
annonçons porte snr le frontbpice tome i , ainsi nous devons 
BOUS attendre à la pnblîêatton d'un tome a , qui probablement 
contiendra les médailles de Tlnde, tant des princes musulmans 
que des princes idolâtres: cette classe de médailles est fort peu 
connue. M. Reînaud est le premier qui ait jeté quelque jour sur 
les anciennes pièces musulmanes de llnde ( F'ojrez son Mémoire, 
inséré dans le journal asiatique, navembre i8i3> au sujet de 
quelques médailles des anciens rois musulmans du Bengale.) A 
regard des pièces des idolâtres, il parait que personne ne s'en est 
sérieusement occupé jusqu'ici, et comme M. Marsden a fait de 
longues études sur l'Inde , tout porte a croire que son travail aen 
plein de recherçbes nouvelles. Ce travail peut devenir d'au- 
tant plus intéressant, que, par sa position, M. Marsden ^t à 
portée de profiter des lumières que procurent les coromunica- 
lions continues de l'Angleterre avec l'Inde, cbose qui n'est pas à 
beaucoup près si facile sur le continent. R.. 



3a4. Stixogb iNsc&xPTioinrM antiquakum , etc. Recueil d'In- 
scriptions anciennes, grecques et latines, par Fréd. Osanv, 
Prof, de Jéna/i'®. livn de 48 p.; 2^. livr. de 48 p. foK Prix, 
3 rthlrs. Jéna, x8ia, Crocker. 

^ Diaprés l'analyse de ces deux livraisons, que nous avons lue 
dans YHeideiberger Jahrbûcher, il parait certain que M. Osann a 
employé tous ses moyens pour donner à son ouvrage toute la per- 
fcctioB désirable. Il a consulté les auteurs les plus accrédités, eta 
puisé ses observations et ses interprétations aux sources originales. 
Il a fait remarquer les singularités orthographiques des inscrip- 
tions qu'il publie dans son recueil , et en a rempli les lacunes. 
Son ouvrage parait mériter la reconnaissance des amateurs des 
lettres grecques et latines. {Heidelberg, Jahrhùc, ^ 18^3, n^. 18, 
p. 273.) MOSCATI. 

3a5. Su m un avtxgo sA&corAGo nella chixsa ue' PP. Coirvxv- 
TUALX m Messika. Sur un sarcophage antique, existant dans 
l'églbe des pères récollets de Messine; essai de CAaKu.o la 
Faeiita, docteur en droit. Messine, 1823, in-8.', av. 1 pi. 

M. Carmelo la Farina a reconnu sur ce sarcophage un bas- 
relief représenUnt Tenlèvement de Proserpine par Pluton. Mais 
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dans son explication l'auteur ne parait pas avoir consulté les in- 
eerprétations des plus célèbres antiquaires modernes qni ont 
traité le même sujet. Son ouvrage est divisé en deux parties; dans 
la première l'auteur décrit les figures, et dans l'autre il s'occupe 
de leur interprétation emblématique ou allégorique. Un savant 
italien a fait insérer dans VJnlologia de janvier 1824, un article 
où il relève avec une érudition varice les erreurs qu'il croit re- 
connaître dans l'ouvrage de M. Carmelo la Farina, qui lui parait 
s*étre trop livré à son imagination. [Antologia y Idjxy. x 824 » p« 34*) 

JtfoSGATI. 

326. DeuxiIhk K9SAI sua LKS MéDÂiiXEs B«ACTÉATEs; par Jos. 
MadBr. ( AhkandL der kœn. bœhm. Gesellsckqfï der Wis^ 
sensch,y to. VU, P^rague; 1822.) . 

Déjà ce a^. essai de Mader avait paru séparément en 1808; 
les monnaies ou médailles dont on trouve ici la gravure et la 
description, sont de Brunswick, Hildesheim , Goslar, Halber« 
stadt, Magdebourg, Brandebourg, Merseboui^, Naumbourg, 
Thuringe, Hesse, de divers ducs, comtes, éyéques, abbés et 
abbesses d'Allemagne. La signification des figures, symboles et 
légendes de cesmonnaies, est discutée avec une grande érudition. 

3^7. Le cabinet royal des médailles et pierrcji gravées k La 
Haye, dont il a été publié en 1823 un catalogue en firançais , 
par le directeur, M. de Gouge , a fait récemment^pine acquisition 
précieuse, en achetant un superbe camée , qui est, sous le rap- 
port de la grandeur , le troisième de tous les camées connus en 
Europe. Il représente la rentrée triomphante de l'empereur 
Claude , après sa victoire sur la Grande-firetagne , ou plutôt 
l'apothéose de ce souverain. On trouve ce monument figueé 
dans le traité de CuperuSyExplicatio gemmœ Augusteœ , publié 
avec lapothéose d^Homère du même auteur, Amsterdam , 1683, 
in-4^* Le camée a été représenté aussi en petit dans le tome II 
de la Galerie mythologique de Millin, pi. 177 , n**. 678. [Algem. 
Konst en letter bode y nov. i823.) 

3a8. Die Korssuschen Thuaeit in der Rathedralkirche zu 
St.^Sophia in Nowgorod. Les portes dites de Korssoun, en 
la cathédrale de Nowgorod , décrites et expliquées par Fr« 
Adeluko* Berlin , i8ïi3. Un vol. in-4. avec %«res. 
Beaucoup d'auteurs russes et de voyageurs ont parlé des portes * 

(le bronze qui ^ trouvent à l'entrée dis la cathédjral* 4« NotT"" 
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gorod y en Russie , et sur lesquelles on a représenté dWers sujets 
pieux et profanes; naais M. Adelung eit le premier qui en pu- 
blie les dessins , et qui en fasse le sujet d'une ample discussion. 
On ignore Tâge et l'origine de ce monument de l'art ; seulement 
les figures prouvent que c'est un ouvrage du ta*., i3*. ou 14*. 
siècle ; n y a des inscriptions en latin et en russe. Si la palseogi-a- 
phîe russe était plus avancée qu'elle ne Test, on parviendrait 
peut-être à quelque conclusion plus positive par l'étude de la 
forme des lettres de ces inscriptions. M. Adelung a donné toutes 
ces formes y et a même dressé un alphabet russe d'après les di- 
verses figures des lettres qui sont sur ces portes , ce qui sera de 
. quelque utilité pour les palaeographes de ce pays. Il prouve avec 
assez d'évidence, ce semble^ que les portes de bronze deNowgorod 
sont d'origine allemande , et que c'est à tort qu'on les croit en- 
levées à l'ancienne ville de Chersonèse , que les Russes appel- 
lent Rorssoun. Tous les sujets représentés sur ces portes ont 
été décrits et expliqués par l'auteur , qui paraît avoir fait beau- 
coup de recherches sur l'état des arts du moyen âge. D-g. 

^29. Peeiculum &UNOLOCICUM y dissertatio inauguralis ; par 
G. Beynjulfson , pasteur de la paroisse d'Holm en Islande. 
Copenhague I x823. 

l^^'auteurde cette Dissertation est du nombre des savant qui, 
contre l'opinion de quelques autres, attribuent une très-haute an- 
tiquité à récriture des anciens Scandinaves, c'est-à-dire aux nf/te^. 
Dans la première section de son travail; il compare cette écriture 
avec celle des Grecs ^^ des Étrusques, des Latins, des Celtibé- 
riens> avec les alphabets méso-gothique V islandais, slave, sémi- 
tiques, perse, copte , phrygien, etc. Dans la deuxième section, 
l'auteur remonte fort haut pour trouver l'origine des runes. Il 
bâtit d*abord un système, ou plutôt il adopte celui d'un auteur 
allemand, Lînk [Die Urwelty tom. i; pag. 177 et suiv.),pour 
expliquer la filiation des peuples. D'après ce système , il y a 
trois races humaines, l'éthiopienne, la mongole et la cauca- 
sienne. La race éthiopienne ou africaine n'emploie pas d'écriture, 
la mongole ne fait usage que de l'écriture de signes , la cauca- 
sienne est la seule qui compose son écriture de lettres. Cette race 
caucasienne , que l'auteur appelle toujours gotho-caticasieniie , 
s*est divisée en deux branches , l'asiatique et 'l'européenne. La 
première comprend les Chaldéens^ les Égyptiens et les Indiens, 



Digitized byVjOOQlC 



jérchœologie , Numismatique. agS 

€t la branche européenne 'se compose des Gotbs proprement 
dits , des Germains et des Thraces^ parmi lesquels Tautear range 
les Crées et les Latins. Pour arriver enfin anx runes, l'aulear 
allant de supposition en supposition , attribue Talpbabet rtiiii- 
qne à la race gotho- caucasienne ; c'est donc, selon lui , un des 
pluâ anciens alphabets du monde , et les autres peuples ii'ont 
fait qu'emprunter les runes pour les modifier ^t les àdaptisr 
à leur usage. M. Brynjulfson trouve cette haute antiquité des 
ruiMrs confirmée par leur grande simplicité, et par ce qiie les 
noms qu'elles portent sont tirés de l'idiome Scandinave. Par 
exemple, S s'appelle W (soleil), M y mand (lune), I y is 
(glace), H, hagl (grêle) , etc. 

La troisième s.ectipn traite de l'emploi des runes chez les 
peuple^ dil Nord , c'est-à-dire chez les Germains , les Scandi* 
naves, les Angles. Il--€ixamine plusieurs inscriptions runiques , 
et montre comment cette- écriture finit , après f irilrodution du 
christianisme dans le Nord , par être regardée comme de la. 
magie. D« 

.33o. Des MONNAIES DE Canut LE Saint; par le docteur Chr. 
KamÙs. [Det KongL Danike viden^ab. Selshahs philosopha 
og Histor, afhandlinger^ tom, I. Copenhague, 1823.) 

Quoique Canut , dit le Saint, n'ait régné sur le Danemarck que 
six an6( depuis 1080 jusqu'en 1086) le nombre des monnaies 
qu'on trouve de l'époque de son règne est très-considérablè ; on 
en connaît jnsqu^à cent soixante , qui diffèrent plus bu moins 
entre elles. M. Ramus les divise en trois classes, dont la pre- 
roière comprend les monnaies qui, d'un côté portent Teffigie du 
roi , et de l'autre une petite croix ; elles ont été vralsémblable- 
tnent toutes frappées dans les villes de Rœskilde et Slangerup, en 
Sélande. La seconde classe se compose des monnaies qni ont une 
croix sur les deux faces, et qui ont toutes été fabriquées à 
Lund , en Scanie. Les monnaies de ces deux espèces ont pour 
.légende le nom' et le titre du roi , et an revers le nom du maître 
monnayenr et de la ville. Dans la troisième classe enfin, M. Ramus 
range quelques monnaies rares , qui diffèrent des précédentes 
par l'empreinte et par d'autres circonstances. Il est- à remar- 
quer que sur les monnaies frappées à Lund , dans l'espace de 
six ans , on trouve les noms de vingt-six maîtres monnayeurs , 
ce qui peut donner une idée de l'importance de la fabrique des 
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looDiwîct (foi existait dam eelta ville , alors résidence des row 
de Danemarck* M. Ramiia décrit en détail quatre-Tiôgt-deox 
médailles de Canut 9 et accompagne ses descriptions , de deax 
planches sur lesquelles elles sont tontes représentées. La plu- 
l^t de ces monnaies appartiennent au cabinet royal des mé- 
dailles à Copenhague ; d'autres sont tirées des cabinets partica- 
liers de Bolow » Thomsen , etc. D*6. 

33 z. Dix Dehxxàlx GxaxàHiscHsa uiro aôxiscBKa Zkit iv 
nzN &HEiiriscH-WKSTrÀUscBaN PaoTiNzaN; untersucbnmd 
dargestellt Ton D'. Doaow. Les Monumens des époques ger- 
manique et romaine » dans les provinces rhénanes et westpha- 
liennes, examinés et représentés par Dorow. To. x , avec 36 
pi. gravées et Itthograpbiées. Petit in-f*. Stuttgar^t et Tobin- 
gue; 1023; Cotta. 

Il y a quelques années, le gouvernement pmssien fit établir ua 
muâée d'antiquités nationales pour les provinces du Rhin; M. Do- 
row fut chargé de l'organiser et de le diriger : c'est ce qui a donné 
lieu à la rédaction de cet ouvrage, où toutes les antiquités re-* 
purquables de la 'W'eSjy>ha]ie et des provinces pnissiep'kies dn 
Khin seront décrites et Pi;urées. On y comprend non -seulement 
celles qui sont rassemblées au musée de Bonn , mais encore celles 
qui aont sur place et disséminées dans les diverses contrées. Le 
premier volume se compose de deux sections. Dans la première 
l'autear rend compte des foailles faites au Wichelshof , près de 
Bonn , et fiiit connaître les objets antiques qui y ont été trouTés 
anciennement , ainsi que pendant les fouilles de l'an 1 8 18 , et qui 
consistent en bronzes, figurines, vases en terre cuite, et médail- 
les, M. Dorow passe ensuite aux antiquités trouvées à Bonn même» 
ainsi qu'en divers lieux d'alentour ; tels que Godesberg, Billig (Bel* 
, gica), Eifel, Hersel et Friesdorf. Une dissertation sur la pierre 
tumulaire de Marcus Caelius termine la section. Dans la seconde 
partie, M. Dorow décrit les roches d'Extern en Westphalie, re- 
marquables par les sculptures grossières dont elles sont couver- 
tes : on y a trouvé des haches en pierre et une statue du dieu 
Lunus en bronze. Dans d'autres lieux de la Westphalie, on t 
trouvé aussi divers objets en bronze, des lances en os fossiles, etc. 
L'ouvrage est terminé par une notice sur les antiquités que pos- 
sède l'université de Bonn, ou qui sont réunies dans les musées de 
Bonn et de Munster. Parmi ces antiquités, les conques, en broo^ 
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ln«n fonda ont exercé la sagacité des antiquaires; les uns tes ont 
prises ponr des instnunens de musique guerrière, d'antres pour des 
instramens du culte. M. Dorow pense que les habitans de la Sty^ 
rie; chassés parles Huns d'Attila , et réfugiés sur l'emplacement 
de Nuremberg , où, à ce qu'il parait^ des fonderies ont existé de 
bonne heure, ont pu fabriquer ces instramens, qui annoncent 
du moins une grande habileté dans l'art de la fonte des métaux. 
Peut-être, ajoute-t-il, \ts Rusigen^ qui forment à Nuremberg 
une corporatitn particulière , descendent-ils en droite ligne de 
ces émigrés de la Styrie que l'invasion d'Attila avait déplacés. 

L'atlas qui accompagne ce premier volume est exécuté avec . 
un grand soin ; les planches qui représentent les roches d*£xtern 
sont d'un effet pittoresque « jamais ce monument gigantesque 
n'avait été représenté avec autant de détail et d'exactitude. D- g. 

33a. Antiquitiss découvertes a CLAussuBonaa ( Trai^ylva- 
nie) pendant l'été de 182a; par J.B.ox SGHA.AaBEaG. ( ^/vÀ»>. 
fitr Geschkhte, Statist,^ etc. , de Vienne, mars 1823 , p. 173.), 

Claasenbourg , situé dans la partie septentrionale de U Tran*- 
sylvanie , au pied du mont Felleg, et sur les deux rives de la pe- 
tite rivière de Szamosch , est appelé par les Hongrois Kolosveir , 
et par les Wallaques Klouche; ce lieu a existé du temps des Ro- 
mains, ainsi que le prouve une voie romaine qui conduisait à Clan- 
senbourg en passant parle mont Felleg, et une inscription latine 
encastrée dans les murs actuels de la ville, et ainsi conçue : /. O. 
M, Taviano , pro salu, imp, Antonîni et M. Aureli Cœs, milites 
consistentes municipio posuentnt. Clansenbourg était donc un mu- 
nicipe, un siècle avant le règne de Claude, de qui on a fait dériver 
par erreur le nom de cette ville. Le vieux quartier, percé de rues 
étroites et tortueuses, et entouré d'un mur très-ancien , porté 1^ 
nom hongrois de OvoTf ou Yieux-Châteaa. Aa milieu du mar- 
ché est située la cathédrale, bâtie au commencement du 1 5^. siècle. 
C'est k peu de distance de là, dans les fouilles faîtes pour jeter les 
fondemens d'une maison, qu'on a découvert les antiquités dont il 
va être ^aestion. 

D'abord on trouva un ancien pavé à 3 pieds au-dessous du 
niveau du pavé actuel ; c'est ce qu'on voit dans toutes les 
fouilles qu'on entreprend à Clansenbourg. Mais au-dessous de ce 
second pavé on en découvrit un troisième, composé , comme If s 
deux antres , de caillons ronds charriés par la rivière. Ce pavé 
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recoiivrait des fragmeDS de tuiles lar^s et bien apprêtées , ; 
blables à celles qu'on trouyé dans ks raines des anciennes 
•colonies romaines , sans qu'on puisse soutenir pourtant qu'elles 
«ont de fabrique romaine. Entre les décombres gisait un fût de 
colonne de 10 pieds de long; un peu plus loin, on trouva en- 
core 6 fragmens de colonnes plus petites , et de divers diamètres, 
entre lesquels parait avoir régné une certaine gradation : on dé- 
couvrit pareillement des portions d'une arcade. Le tout était 
porté par un pavé de marbre gris ordinaire » ajfant sur le côté 
«des assises de pierres de tailles ou des marches d'escalier. En 
•déplaçant les dalles de marbre , pour les employer à la nouvelle 
construction , on remarqua un ancien canal dont les parois étaient 
revêtues de pierres de taille, et qui se dirigeait sur la rivière voi- 
sine : il contenait 'des tuyaux de terre cuite , d'un demi-pied de 
diamètre , et tellement unis par le ciment , qu'on ne pouvait les 
détacher qu'en les cassant L'ancien aqueduc conduisait proba- 
blement l'eau de la Szamosch à un bain ou à une fontaine , et 
l'édifice dont on a retrouvé les ruines n'était probablement qu'un 
portique ou vestibule. On a encore tiré de ces débris quelques 
2nédailles de cuivre a l'effigie de l'empereur romain Philippe 
Auguste (l'Arabe, qui régnait de Tan 344 à 249) , une lampe en 
- forme d'oiseau, le bras d'un candélabre en cuivre jaune, une 
statue de Pan en marbre gris, d'un pied et demi de haut; enfin 
un petit taureau en métal jaune, de ^ pouces de longi Le baron 
de Hohenhausen a représenté^ parmi sts Antiquités de Ikzce , 
une figure semblable , qui, à ce que l'on prétend , a été tirée des 
ruines de l'antique ville d'Apulum, auprès de la ville actuelle de 
Carlsbourg. La Transylvanie est, au reste , remplie de débris an- 
tiques. Le même recueil d'où nous avons tiré la notice qu'on vient 
de lire contient, dans son cahier de septembre, l'indication de 
plusieurs inscriptions et autres antiquités qu'on a découvertes en 
divers, endroits, surtout à Carlsbourg. On y a trouvé, eU 182a et 
18a 3, des auges en pierre, unis par des tuyaux de plomb, des 
fragmens de colonnes, de grandes tuiles avec la marque de la 
18*. légion^ des aigles, des lions couchés de diverses grandeurs, 
des artichauts taillés grossièrement, en pierre sablonneuse; enfin 
des cippes avec des inscriptions , dont voici une des plus remar- 
«juables : 
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£x jussu Del 
Apollinis font 
£m. «terni -vlp. 
Proculiniis 
Spéculât or 
Leg XIII ggordia 
nae. a . solo resti 
tuit 

Mais une inscription plus belle a été trouvée dans la yallée 
d'Hatzeg, et transportée au château d'Afarkadui. La voici : 

M. Cl. Ti. iilio* quirin. 

Frontoni. leg. aug. 

Pr. Pr. Trium. Dac. e. (t) Moes. Sup. . 

, Comiti divi Yeri aug. donat. 

Donis. milit. bello. armen. et parth. ab. 

Imp. Antonin. aug. et. a. divo. vero. August 

Coron, mural, item, vallar. item, classic. 

Item, aurea. iteem. bast. puris IIII. item vexill. 

Curator. oper. locorumq. publ. leg. i. min. 

Leg. leg. XI. CL, praetori sedili. curuli. ab. actis. 

Senatu3. qusestori. urbano. decemviro. 

S. T. lllibus judicandis. 

Col. Ylp. Trajan. Aug. Dac. 

Sarmiz. ( optimo ) Patrono. 

Fortissim. duci. amplissim. 

- PrsesidL 

Les débris de Tancienne Ulpia Trajana, dont il est question 
dans cette iuscriptùMi, ont ,servi en partie aux constructions du 
village de Grëdestye dans la vallée d'Hatzeg. Dernièr|ment en 
creusant les fondeineps d'une nouvelle maison, les ouig'iers'sont 
arrivés à des salles souterraines, pavées en mosaïque > dont il sera 
question dans l'article suivant. D-g. 

333. MoNUMENs ROMAINS DE LA Tbansylvahie. (Complément de 
r article 12a , cahier de février 1824. ) 

Les deux pavés. de mosaïque découvert^ à Varhcly ouGredistio^ 

parmi les ruines de Tancienne Ulpia Trajana , se trouvaient à 

^eu prèis ^qus une couche de terre de deux pieds d'épaisseur* 

Ils ont chacun 2:^ pieds de long et iS pieds de largeur d'après la 
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mcsiire de Vienne. Les parties principales de ces deux paTc» 
sont de petits morceanx de marbre en forme de losanges, 
dont les côtés sont à peine longs d'un demi- ponce et qni forment 
les bords extérieurs du trépied ; ensuite l'on voit nn large em- 
bordement d'arabesques en petites pierres de couleur travaillées 
avec goût dans le genre des mosaïques et qui entourent le ta^ 
blean proprement dit. L'une de ees deux images, haute de 7 pieds 
. 3 pouces y et large de 5 pieds 7 pouces, représente a droite deux 
.figures masculines: Pftris assis avec un manteau brun et la tète 
couverte d'un bonnet phrygien pendant en avant et de la même 
couleur; à sa droite Pan nu , reconnaissable à deux petites cornes 
qu'il a au front. A côté de Pârb l'on voit Pallas en cuirasse 
bleue, ayant une tête de Méduse sur la poitrine, la tète couverte 
d'une casque Jaunâtre, et tenant dans la main droite une lance 
ornée de rubans. Cette 6gure est, de tout le tableau, celle 
qui a le. mieux réussi, mais par' malheur elle est fortement en- 
dommagée aux pieds. A côté d'elle foti voit Junon habillée en 
rouge , la tête ceinte d'un diadème et tenant dans sa maiôigajofihe 
une verge longue tachetée de rouge et de jaune. Elle est suivie de 
Vénus habillée en bleu clair , une couronne de fleturs sur la tète, 
ime lance dans la main droite. Pallas et Vénus sont hautes d'en- 
viron 4 pieds , et' Junon un peu plus. L'embordement coloré 
du tableau a une largeur d'environ 4 ponces. La peinture du 
second paré, de sept pieds de face , eQtouré d'un bord 
en arabesque d'un pied de largeur, montre à droite Achille assis 
sur un siège magnifique, habillé à moitié , la tête découverte et 
tendant la droite vers Priam qui s'est mis devant lui à genoux, à 
droite, embrassant ses pieds avec ses deux mains et dans 
une posture suppliante. Priam est entièrement habillé^ le casqve 
posé sur sa tête vieille et chevelue. Sous ces deux figures l'on 
trouve qyités en lettres de deux pouces les deux inscrip- 
tions AXIAAKT2 UPiAMOI. Derrière Achille Ton voit une 

figure nue et masculine , le manteau légèrement jeté autour 
des épaules , ayant seulement la partie supérieure du corps 
dans une posture droite et visible, et sur la tête l'inscription 
AYTQMEAON. A gauche de Priam se trouve Mercure, un cha- 
peau ailé sur la tête, le caducée dans la main et habillé d*ui\ man- 
teau bleuâtre. Les figures de ce tableai^ sont également hantes 
d'environ 4 pieds. Les contours et les proportions du corps sont* 
passabbment exacts, quoique cela ncso^^t pnsun chef-d'«uvrej 
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scol^ent il iant les considérer dans quelque ëloignement pour 
qa'eUes produisent un effet favorable. M. B. 

334. Sua liK Forum ZviAT.{Lond. Lit, Gaz. y janr. 1824, p. Sy, 

d'après le Giom. Arcadico di Roma.) 

Le Journal Arcadique contient un rapport de M. Gior. de Bri* 
gnoU de Brunnhof, sur les résultats des recherches fiiites en 181 7 
dans \% Forum Julii , près ^Vdine , dans le Frioul , sous la di- 
rection de M. le comte délia Torre. Ce savant directeur, d'a- 
près les renseignemeus fonmb par Yarron , fit commencer à 
fouiller sur le point où il croyait que les anciennes ruines exis- 
taient y et il réussit complètement. Dans peu de temps on décou- 
vrit le Campus et le Circus de Flora; les temples de Jlubigo, 
de Jupiter Fiminalis^ de Mercure tX des Fratres Arvales; on re- 
connut aussi le marché public , les magasins , etc. La quantité 
d'objets recueillis est très -considérable. Ce sont plusieurs belles 
statues, des pavés en mosaïque, des inscriptions intéressantes, 
et beaucoup de médailles en or, argent et bronze, dont quel- 
ques-unes jusqu'à présent inédites. On a trouvé aussi des mé- 
dailles militaires en or et en argent , frappées en l'honneur des 
légions Britannique et Pannonienne. Cette découverte a été con- 
sidérée comme l'indication certaine du lieu où fut décidée là 
célèbre bataille entre EmiUanus et Folusianus , c'est-à>dire au- 
près d'un petit ruisseau , (]ui est encore appelé Rivo EmiUano, 
Sur un lieu qu'on appelle les Coortiy on a trouvé le Campus 
Martius avec beaucoup d'enseignes de forme quadrangulaire, 
selon la coutume des -Romains. Parmi les débrb de ce camp ^n 
a recueilli aussi des brides, une quantité de pièces de harnais et 
plusieurs fers de cheval. Dans un autre champ on a découvert 
YAstiludium ou Castramétation , avec toutes les divisions des 
légions, et un grand pavé de briques , qui était entre la cavalerie 
et l'infanterie. Tous ces curieux morceaux ont été réunis dans 
un musé^. . F. M. N. Mo. 

335. Rapport suh les k^sultats nxs nsairiÈavs ïouilles tkiTns 
A PoMPÉî, extrait d'une lettre adressée au conseiller privé Creu- 
ser, a Heidelberg. Naplesj 8 mars 1823» {Lond. Lit, Gaz. , mai 
1823, p. 33 1.) 

Vers le commencement de l'année x8a3| on a découvert à 
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Pompéi vXi grand édifice oblong, dont la façade donne «nr 
le Forum , Tis-à-Yis la BasiUea, La cour de ce bâtiment forme 
nn parallélogramme orné d*un portiqne , supporté par 5^ 
colonnes. Un grand réservoir est au centre de la cour. Tis- 
à-TÎs de la grande entrée sont trois niches ; celle da uiilien est 
plus grande que les deux autres. A Textérieur est un passage con- 
Tert, dont les fenêtres donnent sur le portiqne. La grande entrée 
est sur le Forurn ; une autre plus petite est du côté du s»d. Les 
deux entrées étaient ornées dmsciiptions; celle de la grande 
porte est détruite, et l'autre « qui est complète , porte ces mots ; 
Mumachia. £• F. tacerd. Pub. Nomine. suo. EL M. Numistet. 
FaoKTOHis. FiM. Chalcidicum, Cryptcun» Porticus, Concordiœ, 
Augustœ. Pietati, sua, Pecunia, Fecit, Eademque, Dedicavit, 

Au centre de la muraille du passage couvert est une niche 
carrée, où l'on a trouvé la statue d'une dame couverte d'un grand 
mantean posé sur sa tête. La hauteur de cette statue est de S 
pieds. Le piédestal porte l'inscription suivante : 

ËUMACCH-IJE. L. F. 

SÀCzan. Pub. 

Fl^LLONBS. 

, Cette statue est donc celle de la prêtresse Enmachia , qui a 
foit construire ces bàtimens à ses frai». Le bâtiment a i85 pieds 
, de long , sur lao de large. F. M. N. Mo. 

336. RÉSULTAIS des'fouilles faites a Rome. Rome, août iSil. 
[Lond, Lit. Gaz,^ nov. i823, p. 73o.) 

Vers le commencement de l'an 1 823, on a découvert aoi 
environs de Rome* à Farta Portese^ un ancien pavé en mosaïque 
très-bien conservé, et qui, par sa belle exécution et %ork élé- 
gance, peut rivaliser avec tous les autres du même genre con- 
nus jusqu'à présent. Il est entouré de plusieurs festons; celui 
du milieu est composé de demi-cercles de marbre blanc, rouge 
et bleu, qui se coupent les uns les autres, et qui produisent en- 
semble un bel effet. Un autre encadrement de forme recti ligne, 
est décoré de petites bottes et ustensiles de table, et de plats con- 
tenant des alimens et autres objets analogues. Les quatre saisons 
ornent les quatre angles. Une arabesque très-bien arrangée en- 
toure aussi le • grand carré du centre. Aux quatre coins sont 
aussi quatre têtes colossales , couronnées de feuilles ^ portant de 
longues barbes y d'un style grandiose et très-expressives. De la 
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couronne placée sur chaque téte^ ornée aussi du moclîu'S , sor- 
teot des guirlandes de feuilles qui se ratlachent ensemble à ee» 
quatre têtes; ces guirlande» sont entremêlées de léopards, de 
buffles , de serpens , et d'oiseaux de couleurs variées et d'une 
grande expression. — Au mois de juin on» découvert, auprès du' 
célèbre tombeau de Cecilia Metella , un autre pavé en, mosaïque 
de 33 palmes de longueur et 1 1 de largeur ; il représente de** 
dieux marins assis sur des daaphinà , des nymphes sur des mons**- 
tres, et des enfans sur des poissons; ce pavé est tt^s- élégant, et 
sa composition très-bien entendue ; les £gures ont beaucoup 
d'eipression. Dans le même mois , pendant qu'on travaillait à 
bâlir Jes fondemens d'une muraille dans la Piazza del Popoh, 
on découvrit aussi ma buste du Baçkus indien. Il est' petit > d<r 
jaune antique , et d'une belle exécution.— M. Georgi, riche pro-> 
priétaîre romain , qui a dernièrement découvert da»9 une de se» 
fermes, aW Isola Famescyles ruines de l'ancienne ville de f'^igiy 
a trouvé, entre autres objets précieux par leur antiquité, une sta- 
tue colossale de l'empereur Tibère, plus belle et plus parfaite que 
celle du même empereur, qu'on voit dans le Museo Chiaramonti. 

E. M. N. Mo. 

337- Angleterre. •— A Bridlington , comté d'Yorck , on a dé- 
couvert dernièrement dans l'église une grande pierre noire, déco** 
rée de sculptures anciennes. Dans la partie supérieure de cette- 
pierre sont deux grosses figures qui ressemblent à deux dragons ;. 
au^essous de ces figures on distingue un arc soutenu p;ir des< 
colonnes; plus bas un loup et un corbeau, et au-dessous une fi- 
gure de lion, mais très-grossièrement travaillée. Cette pierre a 
cinq pieds de longueur, et sa largeur diminue de haut en bas de 
3 pieds à 2 seulement. {GentL Mag*r oct. 1 823., p. 3.) F. M, N. M-- 

?3 8. Dans le mois de novembre i&23, un maçon employé à 
faire des réparations dans l'intérieur de l'église d'Ëastmeon ^ 
ayant accidentellement donné un coup de truelle sur la muraille,, 
et ayant fait tomber un fragment de plâtre , découvrit la pein- 
ture d'une tête d'une grandeur extraordinaire. £n ôtant ensuite- 
le plâtre, on a retrouvé la figure toute entière d'un géant avec- 
une femme sua ses épaules. Cette femme tient dans la main^ 
droite un globe , et la gauche est élevée vers son visage. Le 
géant a une grande lance dans sa main gauche , et un dragon à 
ses pieds. Tout l'ouvrage est d'une belle exécution, mais parti- 
cn^èrenient la draperie.(£iir.mâr^., nav»i.823.p. 463.) F. M.. Mo» 
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33i9. Irlande. — « Un trèt-ancicns sooterrain» hûllé dans k 
roc TÎf, a ^té demièreoient déconTert à Dromore, en Irbnde. 
Lesonrriers, fouillant auprès de rancien chAteau .de'Dromorei 
rencontrèrent, à la distance d'environ 36 pieds de ce bâtiment^ 
une ooverlure circulaire sur le sommet du roc, dont le diamètre 
était de trois pieds; elle était fermée par des grandes pierres , 
presque à niveau de la surface; ayant été ôtées, plusieurs per- 
sonnes descendirent dens ce aouterrain, et M. Wabh, de Dro- 
more en ûiit la description suivante : de l'ouverture de cette ca- 
verne jusqu'au sol, il y a 4 pieds et 8 pouces. Le sol est un rec- 
tangle de a 4 pieds de longueur, et a pieds 6 ponces de largeur. 
Ses côtés sont perpendiculaires au sol , et de 3 pieds 8 pouces de 
hauteur. On y trouva plusieurs urnes d'argile cassées, des pièces 
de bois vermoulu, du charbon, des os humains et de quelques 
animaux ; une partie est maintenant entre les mains de M. Walsh. 
On sait très-bien que les anciens Irlandais avaient coutume de 
brûler les cadavres et d'en conserver les cendres dans les urnes, 
qu'on déposaient dans des souterrains taillés avec beaucoup de 
soin dans les rocs solides; ces lieux sont appelés en langue ir- 
\2iiïàsk\%ekistebhana^ ce qui signifie coffre de la mort. Eochaid, 
roi d'Irlande, qu'on prétend avoir vécu environ 1 4 ans avant la nais- 
sance de J.' C, fut le premier qui fit changer en Irlande la coutume 
de brûler les morts, et introduisit l'usage des tombeaux; c'est pour- 
quoi il obtint le nom ïïJrvahen^ qui, en langue irlandaise, 
veut dire tombeau. De toute ces circonstances on peut conjec- 
turer que ce souterrain fut construit au moins avant; le règne 
d'Eochaid. {GerUL Mag.; oct. i8a3; p. 354.) F. M. Moscati. 

340. Desceiption des MoifUMEirs des différens -AGES observés 
dans le département de la Haute-Vienne , avec un précis des 
Annales de ce pays; rédigée par ordre de S. £xc. le minbtre 
de l'intérieur; par C. N. Aixon, ingénieur au corps royal des 
mines, i vol. in- 4". de 44^ P* Prix, 7 fr. Imprim. de F. Cha- 
poulaud à Limoges, et se trouve à Paris chez Lenormant,Igo- 
nelteet Ponthieu , libraires. 

Cette description des antiquités du départemei^ de la Hanle- 
Vienne , se rattache au travail général sur les monumens de tou- 
tes les époques encore existans en France, ordonné par le mi- 
nistère de l'intérieure en 1819, entrepris à la fob dans toutes les 
provinces et sur un plan uniforme, d'après une insti%ictîon que 
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»édig«a l^acadéttie royale des insctiptions et belles -lettres, et 
qui fat transmise par le g«uremement i tous les préfets. Nom 
oe ponYons donner imeid<Se pitts cotaiplëte de ce grand trav^U , 
qu'en transcrirant ici le texte même de cette instruction , tpi' 
doit^tre un bon guidé ponr tous ceux qui se proposeront nn 
o«vnge dn même genre; elle n'a été insérée jusqu'ici dans aucun 
recueil littéraire., 

Instruction jointe où rcqtport de la commission des antiquités 
de la France. 

Rechwcfaer «t décrire dans chaque département 

1°. To«s les monumens en pierres simplement posées Ou su- 
perposées, connus du T«Igaire> dans divers endroits, sons les 
noms à^piejres aux fées, à« pierres levées, etc., et auxquels 
on a attribué la dénomioation de monumens celtiques-, 

a». Tontes les émincnces ou terres rapportées, connues sous 
Je nom de tmudi; indiquer ceux qui n'ont pas été fouillés, et 
les objets qu'on a nrouvés dans ceux qui l'ont été' - * ' 

y. Les vestiges de toutes les routes anciennes ou du moyen 
âge, soit même des routes moins anciennes qui auraient été 
abandonnées depuis long-temps. Citer les lieux par où elles pas 
aent , et dresser une carte de ces routes. Indiquer exactemeufles 
Villages, ou même les édifices, ponts ou autres constructions 
Tf. »'»«^««t ««■ <=« wutes et qui n'existent plus; donner 
les détails les plus circonstanciés sur ces lieux ou ces édifices 
lorsqu'ils n'auront pas été décrits dans quelque ouvrage impri- 
méi 8*1» ont été décrits , donner le titi-e de ces ouvrages et in- 
diqner les pages où se trouve la description: se contenter en 
Ruite de décrire leur eut actuel ; et, s'ils appartiennent à des par- 
ticuliers , faire connaître le nom des propriétaires- 

4°. Toutes les bornes miUiaires antiques qui ^tent encore 
ou qw ont été trouvées autrefois. Faire connaître par des cartes 
dressées ad hoc, ou par une distance donnée à un lieu marqué 
sur les cartes gravées, l'emplacement précis où elles ont été 
trouvées , et indiquer ce que sont devenues celles qui ont été 
déplacées; dwiner les titres des ouvrages où elles ont été dé- 
cotes, et indiquer les pages où se trouvent ces descriptions ; 

5 . Tous les monumens, édifices, colonnes, fondations, murs 
de viUes. Il iàut snrtont remarquer dans ces murs de villes 
ceux qui attestent diverses époques par des constriictions difl 
- G. ToMS I. 
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f«;rentes; s^Toâr : avec ou md» ciiacnt; en pierres grande on 
petites y carrées , pamUélograroaie&t ou ^n losange. Décrire les 
tours rondes ou carrées» les portet»* 

Dans les murs qui passent pour être de cônalroction roaMÙte, 
examiner attentivement s'ils ne sont pas fondés sor des st^tnte- 
tions plus anciennes» gauloises peutrétre» «o j^vecques dans lo 
villes du midi. 

Remarquer encore s*il n'existe pas de monumens de leors 
agrandissemens successifs; remarquer toutes les constructions 
antiques ou du moyen âge , toutes celles qu'on croit antérieures 
auX^. siècle; indiquer bien exactement leur emplacement, et 
faire connaître la configuration du terrain qui les eiiTvon&e ; 
donner des d^usins et des descriptions détaillées de celles qai 
seraient inconnues; et pour celles qui auraient déjà été décrites^ 
indiquer le litre des ouvrages qui. en feosl mention , et citer les 
pages qui c<mtiennent tout ee qui leur est relatif. 

6°. Indiquer exactement tous les emplacemens où Ton a 
trouvé, à différentes époques, des antiquités quelconques, et 
la nature de ces antiquités ; foire coafnaitre les traditions rela- 
tives a ces lieux , et les ouvrages qui en ant parlé. 

7^, Reckercber et dessiner tontes les inscriptions on firag- 
mens d'inscriptions^ scût grecques, soit latines , soit du mojea 
âge, qu'on croit antérieures au X*. siècle, et qui se trouve^ 
raient dans le département. Donner des,^ êimite d'après \» 
jirooédés suivaos: 

Pour obtenir ce qu'on ap|)elle ub^ôc nmilèy il faut se muoir 
d'une boite d'encre d'imprimerie , et d'une feuilte de papier peu 
collée et flexible. Au moyen d'un taaipon ou balle d*impri- 
miE^ur, on tamponne le marbre 6vl la pierre de TinscriplîoB, et 
l'on applique la feuille de. papier-, ou soccesiûvemant plusMurs 
feuilles sur la pierre , en appuyant avec la main. Il résulte de 
cette opération laite avec soin^ que les lettres se marquant ea 
blanc sur la Ù^^iIAq noiritiej. Ce moyen est pins sur que de copier. 

Une autre méthode» qai «^'applique aussi aux scnlptarea, con- 
siste à ûj^Qv sur le modèle un papier trè&^fia et très^compacteà 
la fois» On a uijk large tampon en peaai retournée, et reaalNMnré^ 
qu'on ebarge de lionne mine de plomba mise en poudre impal- 
pable. Il suffit; de passer avec légétété le tampon sur le papier^ 
et une seule fois, en appuyant oepeadant d'anis maaière coih 
vaiable. L'empreinte est mairquée nettement par*ilassiis et du 
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premier coup* SI les fibres sont sculptées en creux, elles se des- 
sinent en blanc sur un fond noir : sî elles sont en reKef , ellef stf 
dessinent en noir sur un fond blanc. Le tampoti , en pdssadit sur 
les parties pleines et trouvant de là résistance , laisse néceissaire*» 
ment le noir, et quand il vient à rencontrer un creux, il ne mar- 
que pins, faute de point d*apput. A la vérité, il faut que le pa- 
pier ait en même temps assez de finesse, de ténacité, même de 
sonplesse, pour se prêter à toutes les formes et résister à la 
pression; autrement on ne réussirait pas, ou très-imparfaite- 
ment, et on n'obtiendrait pas des contours très-arrétés. Maïs en 
opérant avec soin, on a par ce moyen, et en quelques minutes, 
l'empreinte d'une surface de trois à quatre mètres carrés, quel- 
que chargée qu'elle soit de caractères ou de figures (i). 

Indiquer tous les ouvrages où les inscriptions seraient déjà 
rapportées, et les pages de ces ouvrages où elles se trouvent 
relatées. 

8*^. Rechérclier et décrire toutes les anciennes abbayes, tous 
les anciens châteaux , et toutes les constructions faites depuis le 
commencement du x*. siècle jusqu'à la fin du ociv^. ; donner des 
('essins de celles qui sont suffisamment conservées; faire connaî- 
tre les ouvrages où elles sont décrites, et citer les pages où se 
trouvent ces descriptions. 

9^. Les châteaux , abbayes ou autres constructions depuis la 
fm du xiV*^. siècle jusqu'à nos jours , qui se font remarquer, soit 
par les formes de leur architecture, soit par des traditions po- 
pulaires. Faire connaître celles- qui ont été détruites, la desti* 
nation actuelle dé celles qui existent; dire ce que sont devenus 
et où ont cté transportés les tombeaux, ornemens ou débris 
curieux qui y existaient ; donner les titres des ouvrages qui en 
auraient parlé. 

10**. Rechercher les épitaphes ou inscriptions les plus remar- 
quables qui pourraient être utiles pour Thistoire, et qui se trou- 
vent sur tous les monumens modernes. 

ï 1**. Rechercher particulièrement, parmi les titres, les noins 
que les différens lieux ont portés, soit en latin, soit en français 
ancien ou en dialecte vulgaire, et étendre ces recherches jus- 
qn'anx petits lieux où hameaux qui pourraient dépendre d'une 
commune. 

(i) Extrait dirBiiUftin de la Société d*eDGôara^cment, atinc6 iS'iC. 
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17?. Donner la lUte des anciennes chartes, des anciens titres^ 
des anciennes chroniques, des mémoires, des yles des person- 
nages célèbres, et enfin de tous les documens manuscrits utiles 
pour l'histoire qui existent dans le département, soit dans des 
bibliothèques ou dépars publics, soit entre les mains des parti- 
culiers; et, lorsqu'il sera possible, faire dresser, des plus înté- 
ressans, des notices plus ou moins étendues. Certifié conforme: 
Le Secrétaire peipéCuel^D ACiEK, 

D'après ces instructions et les ordres de S. Exc.Ie ministre de 
l'intérieur, chaque préfet chargea une ou plusieurs personnes de 
la description des antiquités de son département; le ministre et 
l'académie activèrent ce travail de tous leurs moyens, et il en est 
résulté aujourd'hui une collection très-considérable de mémoires, 
plans et dessins, qui forment les véritables archives monumentales 
de la France. Le projet de publier convenablement ces impor- 
tans matériaux n'a pas été perdu de vue, comme la seule ma- 
nière de faire jouir les savans et le public du fruit de tant de 
recherches ; il est arrivé aussi quelquefois que les autorités lo- 
cales, devançant le vœu du gouvernement, ont fait imprimer sur 
les lieux quelques-uns de ces mémoires généraux ou particuliers. 
L'ouvrage que nous annonçons est de ce nombre, M. le comte 
de Castéja, préfet de la Haute-Vienne, et le conseil général de 
ce département ayant encouragé l'auteur de leur autorité et de 
leurs moyens. 

La division de son travail , pour être méthodique, devait être 
soumise tout à, la fois aux temps et aux lieux : ainsi la descrip- 
tion monumentale de ce département en suit la division admi- 
nistrative par arrondissement et par commune, et dans chaque 
lieu les monumens sont indiqués selon Tordre de leur ancienneté, 
sous les titres de monumens gaulois, romains et du moyen âge; 
et sous ces mêmes titres on a compris les pierres levées , les tom- 
beaux, lesl^utes anciennes, les monumens isolés d'architecture 
ou de sculpture, les inscriptions, les médailles et les monnaies 
de toutes les époques. 

Le département de la Haute-Vienne, dépendant de l'ancien 
liimousin , est situé dans la contrée du royaume qui renferme 
le plus de monumens gaulois. Pïous n'oserons toutefois considé- 
rer comme tels les souterrains, le temple sphérique, des têtes en 
AUefet des monnaies , décrits par M. A.1JOU d'après les notes 
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roanuscrites de Bcaunicsnll, qui avait observé ces divers ouvrâ- 
^fs à Liniog's même. La science de Ëeaumesnil est aujourd'hui 
très-douteiisc, et les descriptions qu*il a laissées sont suffisantes 
pour porter un jugement quelconque à l'égard des divers objets 
d'art qTï'il considère comme gaulois. Aussi M. AIlou n'entend- 
il pas répondre des opinions de son prédécesseur; mais on peut 
s'en rapporter aux descriptions que doune M. Alloude ce qu'il a 
vu, et l'on reconnaîtra avec lui com-me gaulois et les pierres le- 
vées et les tumuli, qu'il a reconnus dans le reste de l'arrondisse- 
ment de Limoges, et qui resseitiblent à tous les autres monu- 
mrns de ce genre, subsistant dans des départemens vobins et 
décrits dans plusieurs ouvrages. M. Allou parle aussi des mé- 
dailles gauloises , mnis ne les décrit qu'incomplètement et sur 
ouï dire, ce qui ne permet pas non plus de prononcer sur la 
c onvenance de leur qualification. On connaît du reste beaucoup 
de médailles de divers métaux, portant en légende ou en exergue^ 
des noms de villes et de chefs gaulois; mais les mêmes noms se 
retrouvent sur des pièces de diverses époques, ou postérieures à 
rétablissement des Romains dans les Gaules; Tempreinte, ou un 
dessin fidèle de la médaille, serait donc encore indispensable 
pour prononcer. On sait combien de fausses attributions on leur 
a assignées; c'est ainsi qu'on donnait à Julio Bona une monnaie 
en argent qui porte la tête et le nom du gaulois Durât , et au re- 
vers un cheval courant, un monogramme, et une exergue 
qu'on lisait IVLIO, d'où l'on fit très-vite IVLIO BONA (LUle- 
Bonne); mais la comparaison de plusieurs de ces pièces bien 
conservées , m'a fait lire lYLIOS, au monogramme PID, et re«- 
connaîlrè que cette monnaie n'avait rien de commun avec Lille- 
Bonne, et devait êlre attribuée au chef gaulois Durât, comman- 
dant les Pictones pour Jules- César, dont il a mis le nom au revers 
de ses monnaies, comme un nouveau témoignage de sa fidélité 
aux Romains qui envahissaient sa patrie, (f'. mes Recherches sur 
la ville gauloise d*Uxellodunum y^aris, imp. roy. , id2o,in-4*9 
avec six plarches.) Revenant; à l'ouvrage de M. Allou, on re- 
connaîtra avec lui beaucoup de mouumens gaulois dans les 
pierres levées ou fichées, et les tumuli qu'il rencontre dans tous 
les arrondissemens de la Haute- Vienne ; mais peut-être adopte- 
ra-t-on aussi tousses doutes sur l'origine gauloise du sphynx en 
granit et d'un, travail fort grossier, qui existe au cimetière de 
JBessIncs et Hor.t h s 'ailes feraient plutèt un griffon, ainsi que 
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snr r«xpk>itatîoji par les Gaulois de la mine d'étatn de Vaury. 
Nous oe nions pas que les Graulois n'aient pn la connaître et y £aire 
d«'s travaux; nous disons seulement que l'on ne peut accepter 
sans examen les conséquences qui résulteraient pour Thistoire 
des arts daps la Gaule , de ce fait une fois bien reconnn. Ainsi 
dans la Haute-Vienne , comme partout ailleurs, les monumeDs 
d'origine gauloise se bornent aux pierres IcTées, .aux tumnli et 
aux divers objets que la fouille des plus anciens a produits. 

Les monumens de l'époque romaine y sont plus nombreux 
comme partout ailleurs encore. Les médailles se trouvent partout; 
ot quant aux édifices, H parait que Limoges conserv£ encore 
quelques restes de théâtre, de palais, d'arènes et de murs d*ea-« 
ceinte. Des figures de diverses ma.tières y ont été aussi recueil- 
lies, ainsi que d'autres objets, notamment des bas- retie&obscènes 
qui furent détroits , et avec eux plusieurs morceaux très-inof- 
fensifs, par l'ordre de M. d'Argentré , alors évêque de Limoges, 
(en 1759). Quant aux inscriptions romaines, elles sont en assez 
(^rand nombre , presque toutes tumulaires, et les seules importan- 
tes pour l'histoire sont celles qui rappellent des noms de fonction- 
iiaires de cette époque. Quelques traces de voies romaines, et 
quelques colonnes m illiaires sont également utiles, pour l'ancienne 
géographie. 

Les monumens du moyen iige abondent dans le département 
de la Haute- yienn« , et c'est par eux que l'histoire de France re- 
trouve une foule de souvenirs qui se rattachent soit à des évé- 
nemens mémorables , soit à d'illustres familles. Leur abondance 
uous impose l'obligation de renoncer à toute discussion spéciale ; 
tous les siècles de la monarchie viennent y figurer tour à tour; 
les châteaux de Mortemart, dé Rochechouart, rappellent de 
grands noms et de piquantes aventures; la tour de Châlu vit 
les derniers momens de Richard-Geur- de-Lion , et c'est au pied 
de ce monument que vint échouer la gloire du' vainqueur de 
Saladin ; les pièces justificatives ajoutent à cet ensemble quel- 
ques notions nouvelles sur l'apostolat de saint Martial, sur Je 
passage de Charles VII à Limoges en î4^8, sur la présence de 
Henri IVdans la niém6 ville en i665, qui dissipa les derniers resf<*s 
de la conjuration de Biron, et réunit le vicomte à ist couronne. 
Le bon rot repassa à Limoges en 1620, et les mémoires manu- 
scrits d'un témoin oculaire, M. Robert, portent: «Près du 
» bourg de Dariiac je lui fis une harangue en pleine campagne; 
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» nouft le trouvAmes dans un \ttii\ carrosse, qui avait le fouet i 
» la main et le menait tout seul; il n'y avait que lui dans le dit 
• raroase ; mon harangue finie il eut grand peine à nous dire : 
» Tenéi-moi cela, et je vous aérai bon roi; car il ne pouvait pas 
t» parler qu'avec une grande peine; mais il avait un fort bon jii- 
» gement^ et^ était «droit à toutes sortes d'exercices. » Quelques 
morceaux en patoifi limousin sont aussi insérés parmi ces pièces 
justificatives. 

Cest une attention dont on doit savoir beaucoup de gré à 
M. AUou; il ne manque à sa description que quelques planches 
qui auraient pu aider à l'examen des mor^euua; antiques, sur 
lesquels il peut rester quelques doutes. Mai^ pour recommander 
son ouvrage il nous suffira de dire qu'il a obtenu une des mé« 
dailles décernées en 182a par Tadadémie des inscriptions aux 
trois meilleurs mémoires relatifs aux antiquités nationales. Celui 
de M. AUou ehX rédigé avec beaucoup de méthoile, et avec cette 
réserve d'interpmtation que commandait le lilre de description 
qu'il a adopté, et qui répond entièrement aux vues d'utilité pu- 
blique que se sont proposées le' gouvernement et Tacadémie. CF. 

34i« AncsEzrs movumeits d'A&les, kv PROvEncÉ, gravure de 20 
pouces de long sur i5 de haut, dédiée à l'Académie royale 
des antiquaires de France; par M. Yéran, d'Arles, de TAcad. 
royiilede Marseille : accompagnée d'une Notice explicative, 
par M. y^BAH , notaire, frère de l'auteur et membre de l'Acad. 
royale des antiquaires de France. In-4. de 8 p., avec un trait 
réduit de la même gravure. Prix, ensemble, ia fr. ; avec la 
lettre grise^ a4 fr-» «^ 3o fr. sur papier de Chine, dont il n'a 
été tiré que 10 exemp. Paris, chez l'auteur de la gravure, rue 
Fromenteau, n°. 14 ; Arles, chez Mazaltes, doreur, rue du 
Collège. 

Arles , selon M» Anibert ( Mémoires sur C ancienne république 
d'Arles) , fut fondée par les Celtes, l'an du monde, a5oo , i5oo 
ans avant l'ère chrétienne, 900 avant la fondation de Aome et 
plus de 700 avant cdle de Marseille. Quoi qu'il en soit de l'exac- 
titude de ces dates , il est certain que son origine se perd dans les 
siècles les plus reculés de Thistoire, et qu'elle occupait un rang 
distingué parmi les villes de la Gaule, du temps de César. Con- 
stantin, et d'autres empereurs romains y fixèrent leur demeure . 
elle devint enfin métropole des Gaules et séjour du préfet du pré» 
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mire. L'ASsemblce des 7 piOTinces s^j tenait tous les an^; on t 
frappait moBoaifi; die avait un trésor. A une époqae plus rap- 
prochée» elle eut des soiiTeratiis particuliers y et fot saccessiv»- 
ment royaune et république; sa popolaûoB était immense , son 
comineree trcs-étesdu; mais plusieurs sièges ruinèrent ses moan* 
mens et la dépeuplèrent. Cependant Arles est eneore la Tille de 
France qui renferme le plus d'antiquités, et la plupart datent da 
temps d'Augoste. MM. Yéran ont eu llieureuse idée d« rappm- 
cher, de grouper les prinâpaux monumcns antiques de celte ville 
célèbre, de manière à les présenter réunis en un seul tableaa à 
l'admiration publique. L'effet de cette composition est pittores- 
que , bien entendu, et remplit parfiittement son objet sans cho- 
quer le goût ni la vraisemblance. On yoit dans celte belle gravure 
l'amphithéâtre plus grand, comme Fou sait, que cekii de Nimes \ 
le théâtre, qui était delà plus grande magnificence; le pakis des 
empereurs, les colonnes de la place des hommes , les Champs- 
Elysées , l'obélisque, la fameuse Vénus d'Arles avec son Cippe, le 
tombeau dît deProméthée, une danseuse, les muses, un sarcopha- 
ge, le torse de Mithras, etc^ 

La notice fort intéressante qui accompagne cette gravure , 
donne reypHcation détaillée des divers monumens , l'historique 
de leur découverte , les inscriptions qu'ils présentent, et souvent 
des renseignemens nouveaux sur leur destination. M. Yéran pro- 
pose , par exemple , une nouvelle explication du bas-relief da 
tombeau de Proméihée, sur lequel le talent de M. MiUin s'est 
exercé. M. Yéran pense que ce sarcophage représente non-sea- 
lemei^t l'histoirç de Prométfaée^ mab encore celle de Pandore. F. 



mSTOIBE, 

%42 EiiEMENTf or GENES AL HiSTO&Y. Élémeus d'bistoîre générale 
ancienne et moderne; par l'abbé Muxo^. l^ouvelle édition; 
6 vol.. in-8. Prix, 3 1. 3 s. [Lond^ Mag.y janv. 1824, P- iio-) 
L'Histoire de l'abbé Millot étant très- connue en France, il 

nous suffît d'annoncer cette traductioii anglabe. 

343. Tableaux histobiqvks de l'Asie; par J. Klap&otb. 
( Vofes le n^. 56 du Bvdbetin de mars. ) Paris; 1^24 ; Schubart, 
rue de Choisenl , n^. 4 : Londres ; TreutteUWurtz , Bossa nge : 
Stultgard; Cotta. 
\^\ premièjc livraison a paru. Elle* es^ composée de 40 pag^ 
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«îc <€xtc în-4. > de 4 cartes géographo-lilstoriques, grand In-fol., 
et d un Aperça du contenu de ces cartes. L'introductiou indique 
: la Perse comme formant , depuis le VII*. siècle avant J.-C, Tem- 
ptre dominant dans l'Asie occidentale » et offre la biographie de 
son historien - poète Firdoussi, seule source indigène y mais 
remplie de fables, pour Thistoire des dynasties des Pirhdadiens 
et des Kaianiens. P. ^3 — 28. L'histoire de Tancienne Porse est 
reprise d'après les auteurs grecs , depuis Cyrus jusquà la mort 
d'Alexandre, événement qui a facilité la domination de Rome. 

Suit l'histoire de la Chine , qui commence à devenir un peu 
•plus claire dépuis la grande inondation , en 2293 avant J.- C. 
Une peuplade venue du N.-O. de la Chine actuelle , dit l'auteur , 
vainquit les premiers habitans , qui se cachèrent dans les monta- 
gnes ou ils portent encore le nom de Miao. Les principes politi- 
ifues, la religion, les dynasties Hia et Chang Ja victoire de Won- 
wang , qui mit fin an règne injuste de Cheou-sin , et le système de 
partage et de féodalité introduit par le vainqueur, sont men- 
lionnes p. 3o — 3^. Les Thsin, dont le chef avait soumis les der- 
niers successeurs de Wou-v?ang (256 avant J.-C), et rétabli 
Tordre, succédèrent et furent surtout illustrés par le célèbre 
empereur Thsin-chi- Houang-ti , mélange de Charlemagne et 
d'Omar , conquérant, administrateur , qui ordonne tout à la fois 
d'achever la grande murcdlle et de brûler tous les livres histori- 
ques, et dont le fils était incapable de le reniplacer. C'est du 
temps des Thsin que le papier fut découvert , et l'écriture per- 
fectionnée. 

Les événemens de l'Asie occidentale, depuis la mort d'Alexan- 
dre jusqu'en 226 après J.-C, les royaumes érigés par ses géné- 
raux ^ et leurs guerres , terminent cette livraison. 

Les cartes , enluminées avec beaucoup de soin, représentent, 
I**. l'époque de Cyrus, 53o avant J.-C; 2**. celle de Darius Hys- 
taspis , 5oo; 5^. celle d'Alexandre le Grand, 322; 4^- ceUc 
de la division de son empire ,-281. 

, La 2*. livraison paraîtra dans le courant du mois ; la 3". la 
suivra incessamment; et ainsi du reste jusqu'à la 6^. et dernière. 

C D. 

344* Histoire de la ville de Khotan, tirée des annales de la 
Chine et traduite ~du<;hinois, suivie de recherches sur la sub- 
stance minérale, appelée par les Chinois pierre de Yu , et sur- 
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Je jaspe des ancieni ; par M. Abkl ftivtisAT. lo-ft. de xrj et 

a4o p. Paris; i8a ; Dondey-Dapré. 

Par on préjugé assez gënérdement répands , surtout parmi les 
«géographes et compilateurs de profession, les Chinois passent 
pour n'avoir aucune idée des pays ctrangen* Cent £ois on a dit 
'et redit qu'ils regardaient la Chine comme étant an mâiën du 
monde , et tous les autres royaumes comme de petites iles qui 
^l'entourent. Malgré les extraits géographiques des livres chtootSy 
donnés pnr Fisdelou t% Df guignes père, dé pareilles absurdités 
se répètent tous les jours. M* Aifel Rémutai s'est donc acquis un 
double mérite par la tniduction de THistoire de Khotmn^ parce 
•qu'elle ne peut manquer de détmire le préjugé qu'on a contre la 
géographie chinoise, et piirce qu'elle jette un nouveau jour sur 
une partie dé l'intérieur de l'Asie, qui nous était presque totale- 
ment inconnue. K/iotan^rûie célèbre dans l'Orient par son musc 
et par la beauté de se» kabitans, est placé dans les anciennes 
cartes sous le 37^ lo'de latitude et 8i^ 18' de longitude orien- 
tale de Paris. Cette position fuutive est celle qui lui était assignée 
dans les cartes de l'empire chinob , levées en partie par les jésui- 
tes, et publiées par ordre de l'empereur Khang-hyy vers la fin 
de son règne (17212). Dans ces cartes ^ toute la partie de l'Asie 
intéifieure qui se trouve à l'occident de Khamil ou Hami n'est 
figurée que «d'après les notions vagues recueillies chez les Kat- 
muJis et les Mongols, et d'après quelques itinéraires apparem- 
ment défectueux; de sorte qu'on n'y pouvait attacher que peu 
de confiance. Khian-loung^ le petit -fils de Khang-hy^ fit au 
milieu du siècle passé, la conquête du royaume de» Euleuts. Il 
envoya a plusieurs reprises les PP. Félix à^Àrocha^ Espina et 
Hallerstein dans ces contrées nouvellement soumises, pour y faire 
àes observations astronomiques et^en lever une carte. Us déter- 
minèrent la position de 43 endroits de la petite Boukharie, et 
trouvèrent que celle de Khotan ou à^Ilitchi était de 37° de lati- 
tude et 35° 5îi' à l'occident de Pékin, ou 78** i5' 3o'' à l'orient 
de <P<iris. Leurs observations placent donc Khotan à 10' plus au 
«ud, et à 30 4' 3o" plus à l'ouest qu'il ne se trouve dans les caries 
du célèbre d'Anville. C'est celte position qu'on peut regaiMcr 
«omme la seule véritable. Elle a été adoptée dans la grande carie 
de l'empire, publiée à Pékin en 1760, en 104 feuilles, par ordre 
dé Khiang-loùng ^ et sous la direction des jésuites. i*ai suivi cet 
#xenipledans là petite carte de l'Asie, insérée dans VAsiapoly^ 

\ 
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^tottu , dans laquelle tovs les endroits de la petite Boukharte sont 
phic^s d'après les observaljoDS des astronomes cités plus haut. 

I/Hlstoire de Kliotan, traduite par M. Abel Rëmasat^ forme 
le S6^, livre d'une coUecliofi chinoise très -volumineuse , qui ^ 
porte le titre de Pian -i^tian. Dans cette collection on a rassem- . 
bië toas les faits relatifs aux nations étrangères, en les arran- 
, géant chronologiquement , suivant l'ordre des dynasties sous le 
règne desquelles on a eu des rapports avec ces nations. M. Abel- 
Rémusat a presque entièrero«it conservé cette forme dans sa ver- 
sion française. Son but était de faire juger , par cet échantillon , 
de ce qu'on peut trouver dans les livres chinois, qu'on a , jusqu'à 
présent, extraits plutôt que traduits, et de la manière dont les 
fpits y sont discutés. II adoptera un système de rédaction plus 
resserré et plus conforme au goût européen , dans \e& traductions 
qu'il compte donner de l'histoire particulière des villes de Jèr- 
ki^ing ( Yarkand ), Kachghar , Bichbalig et de quelques antres 
pays situés entre le Tubet et la frontière de la Sibérie. Nous at- 
tendons avec impatience ces traductions , et nous engageons ce 
savant à les donner au public aussitôt que possible, pour faire 
disparaître, des abr^és géographiques , un amas d'absurdités, 
reçues à bras ouverts par les compilateurs, et entre lesquelles le 
double Kachghar occupas le .premier rang. Le voyageur anglais , 
M. Klphinstone, ayant entendu parler dfe la ville de Kachghar, 
dans le nord de la petite Boukharie, et du pays du même nom , 
situé dans la partie méridionale de cette contrée , n'a pas su au,- % 
trement combiner ces notions , que de supposer deux Kachghar, 
il est cependant bien clair que dans le premier cas il était ques- 
tion de la capitale , et dans le second du pays qu'elle gouverne. 
D'après la description chinoise ^Kbotan parait être une colo- 
nie bîndoue. Son nom dérive des mots sanskrits kia-sa^tan-na 
(koustanna) , qui signifient mamelle de la terre ^ et cette traduc- 
tion a i té trouvée juste, par M. de Cbézy.Dans les anciens livres 
cbinois, Kfaotan est ordinairement appelé Yu^thian ; mais de-t 
puis le règtie de la dynastie des Mandchoux, on' y a substitué le 
mol àcKhotiarij qui approche plus de la véritable prononcia- 
tion de son nona« H. Abel Rémusat remarque avec raison que 
Khotan ne peut venir du mot mongol fihoda^ qui signifie ville 
mur^e, et qui parait être dérivé du sanskrit itotta (fort); puis* 
que le nom de Khotan se trouve déjà dans les restions chiHoi$ic^ 
antérieures au règne de Tchinghiz-kkan y dans un temps où les 
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NongoU n'ATaieat pas encore dépassé le désert de Gobi , et 
n'habitaient qo'entre le lac Baîkal et le fleave Keroulcn oa 
Kerloun, ^ 

La religion de Bouddha flortssait déjà à Khotan avant l'ère 
chrétienne 9 et elle s'j est conservée jnsqa'an moment où les 
Turcs mahométans et conqnérans ont envahi tontes les vîDes de 
la petite BoulJiarie. 

Ce qni rend cette description chinoise extrêmement pré- 
cieuse, c'est qu'elle correspond parfaitement, pour la situation 
«le celte ville et des pays qui y appartiennent, avec les relations 
in.thométancs que je vjens de citer au commencement de cet ar- 
ticle, et avec la manière dont les cartes chinoises , dressées d'a- 
près les observations des P P. Félix d'Arocha , £spînha et Hai- 
lerslein, figurent le pays et la direction des fleuves et des mon- 
tagnes. Je ne puis m'empécher de présenter un rapprochement 
singulier entre les traditions conservées par les peuples de l'in- 
térieur de l'Asie , et celles qui sont rapportées par Hérodote 
d'après le récit des prêtres égyptiens. 

Une armée de Hioung-nou (Turcs) très -considérable vînt 
faire une invasion dans le royaume de Khotan. Le roi de ce pays 
n'avait pas de forces suffisantes pour s'opposer a lennemi. Il fit 
donc préparer un sacrifice anx rats du désert, et les supplia 
d'être ses auxiliaires. La même nuit il vit en songe un gros rat 
qui lui dit i « Vous avez réclamé notre secours ; disposez vos 
» troupes pour livrer bataille demain matin , et vous serez vain- 
» queur. » Le lendemain , le roi attaqua à l'improviste les Hiong- 
nou. Ceux-ci , surpris , voulurent monter à^cheval et endosser 
leurs armures ; mais il se trouva que les harnoîs de leurs^ che- 
vaux , les habits des soldats, les cordes des arcs , les courroies 
de leurs cuirasses , tout ce qui était fait d'étoffe ou de fil , avait 
été entièrement rongé et mis en pièces par les rats. Ainsi, 'pri- 
vés de tout moyen de défense, ils tombèrent sons les coups de 
leurs ennemis.; leur général fut tué , et l'armée entière faite pri- 
sonnière. — Le roi de Khotan voulut témoigner aux rats sa re- 
connaissance pour un service si important : il construisît un 
temple , fit des sacrifice^ , et depuis ce temps on n'a cessé à*j 
faire des offrandes. Voilà l'extrait du récit asiatique; entendons 
à présent celui des Égyptiens , rapporté par Hérodote. (Tom. II, 
pag.iAi). 

A la mort.d'Aityiis , un prêtre de Vulcain, nommé Séthos, 
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lui surcéda» Ce roi négligea beaucoup^rordre des guerriers ... * 
Lorsque, peu de temps après, une armée nombreuse^ oomman- v 
dée par Sannacharîb, roi des A^ssyrlens et des Arabes ^ vint at- 
taquer rÉgypte , aucun des guerriers égyptiens ne voulut mar- 
clier. Le prêtre-roi , inquiet de ce refus , et incertain du parti 
qu'il devait prendre, entra dans le temple de Vulcain, et vint 
déplorer aux pieds de la statue du dieu , les malheurs qui le me- 
naçaient. Pendant qu'il exhalait ses plaintes, le sommeil s'empara 
de srs sens , et il lui parut voir en songe le dieu débout près de 
lui , qui le rassurait et lui promettait qu'aVec le secours qu'il 
allait recevoir, il n'aurait rien à craindre de l'armée arabe. Le 
roi , se confiant à celte vision , rassembla tous ceux qiii Consenti-* 
renl à le suivre ; il marcha vers Peluse , qui est le point par le- 
quel on peut pénétrer en Egypte , n'ayant avec lui aucun sol- 
dat, mais seulement un ramas de marchands, d'artisans et de 
journaliers. Il était à peine arrivé, qu'un nombre infini de rats 
champêtres se répandit dans le camp ennemi , et, pendant le 
cours d'une seule nuit , rongea si bien les cordes des arcs , des 
carquois, et jnsques aux attaches des boucliers, que l'armée,, 
privée de toute espèce d'armes, fut contrainte de prendre la fuite 
le lendemain. Poursuivie par les Égyptiens , elle perdit beau- 
coup de monde. En mémoire de cet événement , on voit dans le 
temple de Vulcain une slalue de pierre qui représente Séthos 
tenant dans sa main un rat , avec cette inscription : « En me 
voyant , apprenez à révérer les dieux, » 

La seconde partie de l'ouvrage, de M. Abel Rémusa t est une 
dissertation très-savante sur la pierre de Yu des Chinois , appe- 
l'ée Aach ou gack^ par les peuples turcs et mongols. C'est le 
jrechem^yeseb ojiyechtf àes Persans et des Arabes, et Xtjaspis 
des anciens.. L'auteur a recueilli avec beaucoup de soin tout ce 
qu'il ét^t possible de trouver sur cette production des hautes 
' montagnes de l'intérieur de l'Asie. Il démontre avec une rare sa- 
gacité qu'elle ne pouvait élre la matière des précieux vases 
murrhins, et que ceux-ci devaient être du spath-fluor ( fluate de 
chaux ). Nous adoptons volontiers cette opinion, qui nous parait 
réunir en sa faveur le plus grand nombre de probabilités désira* 
blés. Nous remarquons en même temps que ceux qui ont cru que 
les vases murrhins étaient de la porcelaine chinoise, ignoraient 
Vraisemblablement que l'invention de la porcelaine est d'une épo- 
que postérieure à celle où Ton faisait usnge des Vases mtkrrhîns à 
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Rome; puisque celte invenf îon ne dalc que du 4*. ^\^^^^ de notre 

ère. KXAFAOTB. 

345. Stori A DELL* ix^CAio Ottomawo. Hîfttoire de rempire Ot- 
toman, abrégée par le chev. CoHPAGVoni, des ouvrages de 
SagredOj de Can ternir, et autres, et publiée pour senrir 
de continuation è FAbrégé d'histoire universelle de M. le C**» 
de Ségiir. 6 vol. in- 18, avec planches. Prix, la liv. Milan; 
i8a3 , de la typographie del Commercio, 

, L'histoire de tous les temps et de toutes les nations^ que 
M. le eoonte de Ségur a entrepris d*abréger, a été traduite dans 
jUusieurs langues étrangères. D'après l'exemple du comte de Sé- 
gur^ le chevalier Compagnoni j, ûé'jà connu en Italie par son his- 
toire d'Amérique el son abrégé de l'histoire de la maison d'Au- 
triche, tirée de l'anglais de Coxe^ a voulu donner aux Italiens un 
Abrégé de l'histoire de l'empire Ottoman ; mais il n'a pas du tout 
])arlé de Mahomet, fondateur de la religion et de l'enipire des 
Turcs, qui lui doivent leur existence et leur gloire. L'auteur oom- 
mence donc son histoire au xiv'^. siècle, et la continue jusqu'à nos 
jours. Les événeroens et les faits intéressans y sont exposés avec 
beaucoup d'ordre et de fidélité (i). M. Compagnon i an traité, dans 
un appendice qui commence à la moitié du 5^. vohune, et qui oc- 
cupe entièrement le suivant, de toutes les institutions, des couto> 
mes, des lois , de la religion 9 de l'administration publique, et des 
opinions, tant du gouvernement que du peuple turc; et celte, par- 
tie du travail de M. Cotnpagnoni offrira aux lecteurs un intérêt 
tout particulier. {Biblioteca itaLy déc. 1828 , p. 3ao.) SrloscATi. 

3-4 6. RÔMZSGHE R^C ■ TSGESCa ICKTB UHD ReCHTSAI^TEA YHUlff KS, etC. 

Histoire et Antiquités du droit romain ; pav Ai.BREÇHTSGH*wsr^ 

PK. In'8^, XXIV et 590 p. Prix , a thir. Gôttinigue; 1 8^2; Van- 

dcnhoeck et Ropreeht' 

L'auteur justifie mal la prétention qu'il exprime dans le titre 
même de l'ouvrage, d'avoir, le premier^ mis à profit, et une ma- 
nière complète y les données Jbttrmes par Gmus pour l'histoire du 
droit. Son ouvrage n'offre rien d'essentiel, sous ce rapport, qui 
ne se trouve déjà dans la 7*. édition de V Histoire ^u Droite de 
liogo; et, quand ce guide lui manque, il ne sait plus tirer aucun 
■ ■ * ■.■ •■ ■■ ■ — • ■ ■ ■ 

(1) Les lectems du Journal asiatique y verroot one lettre de M Je 
Uaromer, qui fait voir que Canteimr est nn liislorien fort p«it ezaer. 

C. M. P. 
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pArti des moTiiimcns les plus intéressa ns, tels que Tes frngmen* 
de lois agraires et de lois judiciaires, publiés par Fulvius Ursinus r 
les sënatus- consultes relatifs aux batimens, publiés par Capa- 
cius et Reinesius. Il semble aussi supposer que la critique de Ift 
>oî des douze tables n'a pas avancé d'un pas depuis Godefroy. 

L'ourrage se divise en histoire extérieure et histoire intérieure 
du droit, m l'une ni l'autre n'est distribuée par périodes, faute 
impardonnable dans un ouvragé destiné à l'enseignement. 

L'auteur rapporte , tout d'une haleine, une niasse de faits qui 
se sont passés dans le cours de douze siècles , sans se ménager 
aucun point de repos; il mêle etisemble, dans le même paragra- 
phe, les principes de l'ancien et du nouveau droit, et passe 
brusquement de la* foi des douze tables à la législation de Justi- 
nien, des institutions de l'empire à celles de la république.* 

Uhisipire extérieure comprend- cinq sections principales : 
i**. des sources du droit; a®, des jurisconsultes; 3®. des collec- 
tions du droit ; 4^- de l'enseignement du droit chez les Romains ; 
5^. de kl jurisprudence après Justinien. 

U histoire intérieute se divisé en cinq parties : jus puhlicum , 
jus pripatum-^ procédure civile, droit criminel, droit des gens» 

C'est surtout dans la partie intitulée jus puhlicum , que lé dé- 
faut de métbôdi) historique se fait sentir; c'est un véritable 
cbaos, soit pottt les matières, soit pour les temps. Par exemple,, 
liant fe S 3o6, il traite du christianisme; dans le J S07, il passe 
atttp elioses dipmijuriéj dont la théorie^ qhi appartient d'ailleurs 
au droit prive, e9^t fondée sur des. idées propres au paganisme, et 
a éprouvé, dans son application chez les chrétiens , des change-* 
inensqne l'auteur n'indique pas ; immédiatement après (JaoS) 
il parle desjiiils. 

L'histoire éa droit privé se divise en titiq livres, précédés 
d'une partie générale : 1**. droit des choses; a^. actions; 3°. rap- 
ports de famille; 4**» successioper universitatem i 5**. inirUegrum 
restitutio. 

Le 4*^* livre mérite d'être remarqué;. l'auteur y expose très- 
Biéthodiquement les successions /?er universitatem y et fait con- 
naUrè successivement l'ancien système de l'hérédité civile, la 
possession dé biens prétorienne^ et le nouveau système résul- 
Kifit dés eottstittttions impériales. 

Va procédure civile y le droit criminel y le droit des gens ne 
donnent lieu à aucune remarque importante. 



Digitized byLjOOQlC 



520 flistufrCé^ 

En résumé , cet écrit ne mérite pas le nom ^Histoire du droit} 
iJ ne satisfait à aacune des trois conditions essentielles d'an oa-^ 
Vrage historique : enchaînement des £aîts d'après Tordre chro- 
nologiqucy discernement dans l- usage des sources , représenta- 
tion fidèle du caractère de chaque époque. Ici, an contraire « 
Tordre des temps est sans cesse rompu ou interverti, les résul- 
tats entassés sans choix y les traits caractéristiques de tous les 
Ages tellement confondus , qu'il est impossible, en lisant cet oo- 
-vrage, de se faire une idée précise de Tétat du droit chez les 
Romains pendant telle ou telie période» et de se rendre rai- 
son du développement ou de Faltération progressive de leurs 
institutions^ (^Leipz. Uten Zcit., janv. i8a3, p. i85 — ao4. ) 

34*7. A.tLGEMKIirE GESCdlCH'tE DEE CHEISTLiCHEir Kl&CHE IIACH 

1)EÈ Zeiteolge. Histoire universelle et chronologique de Té- 
glise; par SeVebiA Vatee. In- 8^ Brunswick; i8a3. 

Ce volume contient: Histoire de la réformation jusqu'en i555« 
— Histoire de Téglise catholique et jgrecque ; et histoire des jé- 
suites. — Histoire de l'église protestante, jusqu'à la paix de 
Westphalie, en 1648. — Histoire de l'église catholique, depuis 
les disputes sur le jansénisme » jusqu'à celles sur la bulle uni" 
genituSy de 1640 à 1713. — Histoire de l'église protestante^ de- 
puis la paix de Westphalie jusqu'à celle d'Utrecht, de 1648 a 
1713. — Histoire des églises catholique et grecque jusqua nos 
jours. — Histoire de l'église protestante , depuis l'influence de 
la philosophie de Wolf jusqu'à nos jours^ Ce dernier chapitre 
est terminé par la réunion des églises protestante et réformée, 
et par la propagation du christianisme parmi les payons sons 
Tinfluence des Sociétés bibliques. (Journ. général de la lîtt, étrange 
octob. 1823, p. 297.) 

348. BioGEAPBiE DE SAINT AncUaire (jinsgorius) surnonmié 
]'ap6tre du nord; par E. Chr. Kruse. ïn-8. Prix, i rxd. 
8 gr. Altona; i823; Hammerich. 

Saint Anchaire, né en France, était missionnaire en Dane- 
mark et archevêque de Hambourg et de Brème. On trouve 
dans cette Biographie beaucoup de rensefgnemens sur This- 
toire ecclésiastique. (Journ, général de la làcétrang*, oct. i8a3, 
p. 298.) 
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^49. PRAGMATISCH-^.CHRONOLOGTSGHES HaNDBÛCH BER £uROPAI- 

scHEN Staatengeschiciite. Manucl pragmatique et chronolo- 
gique de rhistoire des états d'Europe; par le D^. ItAuacHVicK; 
3 vol. iu-8. (Annonce.)' 

Pour faciliter aux gens du monde et aux savans le moyen dé 
trouver les dates et les faits de l'histoire moderne , M. Rausch- 
nick a rédigé les événemens de cette histoire en un précis qui 
traitera séparément de chaque état. Le premier volume com- 
prendra le Portugal, rEspàgne, la France et la Grande-Birets^r 
gnp. On souscrit moyennant 14 fr. pour les S volumes , ou 60 à- 
70 feuilles d'une impression très-serrée, chez le libraire Yarnha- 
gen à Schmalkaidé; . 

350. Allgemeine Geschichte per îteuêsten Zeit seit DEM Ait- 
fange DER FRANzôsiscHEN B-EVOLUTioiT. Hiâtoirc générale des 
temps modernes , depuis le commencement de la révolution 
française.; par Fréd. Saalfeld; 4®. vol. a^ part., xxxij et 
621 p. Prix : 1 thalr. la gr. Leipzick; i8a3;Brockhaus. 
Cette dernière partie embrasse l'espace de temps compris entre 

le retour de Napoléon Bonaparte de l'île d'Ëlbé, et la fin du 
ciongi'ès d'Aix-la-Chapelle (i8i5 à 1818); elle est terminée par 
une table générale très-soignée et très-utile pour une époque si 
féconde en grands événemens. La manière dont l'auteuç les, re- 
trace et les enchaîne fait regretter qu'il termine ici son travail. 

C.-A. P* 

35 1. Teutschlawd und die Teutsghek. L'Allemagne et les Al- 
lemands depuis les temps les plus anciens jusqu'à la mort de 
Charlemagne; par Aloyse $CHREiBER.In*4* Ouvrage accompa- 
gné de 24 grav., par Metteicleiter. Leipzig; i8a4; Fleischer. 

' M. Schreiber , historiographe du duché de Baden , et qui est 
<féjâ connu par une description des antiquités et des environs de 
BAcle > publie ici le premier cahier d'un livre que son titre fait 
suffisamment connaître. M. Schreiber^ d'après les traces de quel- 
ques grands bouleverseméns naturels, qu'on trouve entre les 
Vosges et le Rhin , pense que des révolutions physiques ont dé- 
st>le la Germanie, long-temps avant l'arrivée des Romains. Il cite 
à ce sujet les rapports de l'antiquité sur ces contrées; il rappelle 
prométhée enchaîné sur les Alpes rhétiennes avant d'être attaché 
au Caucase > Hercule cherchant l'olivier aux sources du Danube ; 
enfin les rochers des Vosges sont , selon lui et sur la foi de la tra- 
G. Tome L ai 
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flifeian, pounni9.citt>|pr»Md6*ftim««Hi«fMmr Im* im câbfes (^ rais- 
MUttS i[Ut "vagiMM^nt^au-ckessiM de TAlsace , qoî étaif alors un lac 
oaméHM uo€ m«r immense ayant se» ports et ses rivages escarpés 
ati sommet de ces montagnes. Malhewcettsemenf ces anneaux ne 
peiMreo.^ étve t^perçu» qus» par 1m jvux de ta foL Je ne les ai 
vin» QOjJe part qaoiq^ii^je lea «lis dkecch«s portJoat. Quoi quif en 
«OU, OA &e. Uo«^P«f »ît étr^n^Qinftnt sL l'oa jogeak le livre die 
M^ Sclw«iiii«r sMV «es. log^ères etTcu^t;. le veste* eat f^ndé snrN; 
tcniojgiM^e 4fiB auteurs* ¥«& séné de ubleaii^E àst meesn, feit 
ciovg^llxc «eU«8i de» axKsÎQi» Getuiiiins. Je inoodra«s q«'oD se fût 
uo^pieM pWiA a^ppliqui»» à çeclitfelieB l'origine de eette-nàfien. Je 
.ne sais s'il est bien exact de dire qu'elle reçut son not»desOan- 
lojs.T9itxcuâ^ G.ermaan» Wehrœan et Eetrina^W: sooft san.^ doute 
sy.uonymes, et la ra<ùne Garr^, qw s!(4^6e gu^rriei? et qui s'est 
conservée en français après avoir existé dans l'ancienne langue 
germanique >, serait une raison de plus d'approuvés l'opinlou de 
M. Scbreiber; nais que deviefidraix dans cetite suppositien l'é- 
crit plein d'érudition et d'observations, utiles que M. de Hammer 
a public dans les Arcbives de géographie de Kruse ( cet écrit a 
tout au plus 4 P^gC!>; i'd ai fait paraître une ti:aduction) : là, les 
Germains sont originaires du pays d'£rman,.au delà dé l'Oxus. 
On peut ne pas partager cette opinion; mais quand elle est ap- 
puyée d'un nom comme qelui de M. Hammer , il convient du 
moins de la rapporter. Il est vrai que M Scliieiber n'écrit pas 
un ouvrage de discussion; il ne fuit que donner le résultat 
des textes anciens, sons aucune citation. Mais il est une partie 
q» il n'a empra^tée ni aux Grecs ni aux Romains , c'est celle qui 
concerne la mythologie dtes Germains. Cette partie, tou^r-àfait 
orig-inale, roërile l'attention, d'autant plus, que les traditions 
y- soD^ enricbiqi- de xieilies, poésie» ociguiaie». Le défaut d'espace 
nom interdit ici, des. détaiJa dont aous ne nou» abstenons quà 
regvet^ eu r^nvayanV l«ï loçteui: au livre même. Da Golbery. 

35^. Recesta, seu re&um Boicarum autocrapua* Annales au- 
tographes de la Bavière, jusqu'à MCCC, extraites des ar- 
^ chives , et classées, d'après la division naturelle des pays et des 
races, en Bavarois, Allemands et Francs ; par CiL,-HEifRi vit 
Lang. In-S.. Munich; 1822, {Leip.. Lit, Zeit,\ fév- 1.8^3^,. p. 233.) 

m^ dAt^Ag qtvk». aotisJei ministène^de M. d» M«i»tçeld5 , étvit » 
la tétQ deA a^^bivias^ de Mumob „ » tisé dxexoeliiïn» nMtMmslii»- 
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toriques d^ de àéptï potidréiïx , atiqnel pendant long- temps per- 
sonne n'ivarît tdoché,etqtii, par la suppression des couvens, arait 
teçrt rfé griindts aictfrolissemens. Il est fâcheux qn'on ait sitôt en* 
Fevéla direction des archives a tin homme qui anrait bien foît va- 
loir ce tré^of caché. Voici le parti qu'il en a tiré pour' Toùvraigé 
qtrl"! a publié l'écerament. ^ 

n a extrait les sommaires dfe tous les actes publics et de toutes 
les chartes qiû se trouvent dans ces archives ; if les a divisés eii 
3 classes, selon que Te contenu se rapporte aux Bavarois^, ant 
Afiemandis ( c'e^t-à-dire à la partie de la SotiaSe jadis soumise à la 
Bavière), et aux Francs, ou plutôt aux Franconiens. De plus le» 
sommaires sont classés chronologiquement , et forment une sorte 
d'iannales depnis Tan 77? jusqu'en lîoi ; le a*, vol. comprendra 
les années 1201 à laSo; le 3*. s^étendra jusqa*en 1275 ; et le 4®. 
jusqu'en i3oo. , 

L'ouvrage est sur 3 colonnes , dont les chronologies marcheiit 
toujours de front. On regrette que* Fauteur n'ait pas pu donner 
textuellement les chartes qu'il extrait; quelquefois les sommaires 
iinnoncent un contenu singulier, par exemple , Engcnius III ab- 
hati monasterii in Weùsenche concedît facultatem absohendi 
raptores bonorum ; et à Tannée 1 1 7c^: Frnîer J, domus hospitalis 
Jerosolymitani magister per nuncios h domo Wirceburgensi im^ 
plorat eleemosynas pro desolatâ domo in civitate Jérusalem , of- 
ferens in recompensationem mille missas pèr i t^yi'^o presbyteros 
ordinis per tottan mundum celebrandas. On ne voit pas trop ce 
que Taiitenr veut dire" par lé sommaire suivant : Privilegium de 
€Ë€piè dividurtdis' pueris eoè minisierialibus regni regisque ac ec- 
ett*si^ procreandis. Il aurait bien dû nous apprendre ce que c'é- 
tait qu€f ce privilège. D. 
3S3. Suprt^MEWT att li^. 202 du Bulletin de niatsl 

I.es qualités attribuées à l'ouvrage de M. Zschocke' sont d'au- 
tant plus remarquables que cet auteur dramatique n'est pas 
Suisse d'origine , et n'est arrivé en Suisse qu'à l'époque des trou- 
bles de 1798. . A:. B. 

354. RésCSCé DU l'kS<VOI«E DS PoBTUGAL , DEPVIS LES PREMIIAS 

TEMPS DE LA^^kioNA&GKiE jusqû'en i8s^3 ;i par Alph. Rabbe» 
avec une introduction par E» T. Csatelais; 470 pagiss^in-iia. 
Farû^ 1824; Lecointe etDarey. , 

Ce volume est le pendant du Résumé de f histoire d' Espagne , 
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du même auteur, que nous avons annoncé ;sous le n^. 187 du 
■ c;iliier de février dernier. Les rapports d'intérêts des deux royau« 
mes en mélenty en quelque sorte, les denx histoires. Le Résamé 
de ccUe de Portugal est divisé en cinq époqnes, dont la première 
commence avec la chute de l'empire d'Occident. La seconde est 
marquée par l'élablissemeat de la première dynastie royale four- 
Die par la maison de Bourgogne à la fin du onzième siècle. A 
celle-ci succède la maison d'Avis en i38S; mais la catastrophe 
de dom Sébastien, et les événemensqui la suivirent, firent pas- 
ser la couronne dans la maison de Bragance en 1640; son règne 
est le sujet de la 4*. section, qui s'étend jusqu'en i8ao^ Celte 
dernière époque est celle de la dernière révolution de Portugal, 
et son histoire termine l'ouvrage. Des notes historiques sont 
jointes aux diverses sections de ce Résiuné^ dont la concision n'a 
pas exclu la clarté. La vigueur du style, l'ordre de la oarratiou 
et te grand intérêt que présentent les faits , en rendront la lec- 
ture à la fois instructive et agréable. C. F. 

355. Pbkcis de l'histoire d'Angleterre, depuis les premiers 
temps jusqu'à nos jours; par A. F. Thér,t , D'. ès-lettres, pro- 
fess. de sc'conde au collège roy. de Versailles, i vol. in-8. 
Prix, 5 fr. Paris; 1824; Strasbourg et Londres, Trenttel et 
Wurtz. 

Quoique cet ouvrage soit destiné surtout à k jeunesse , parce 
que c'est en elle surtout qu'il est utile d'exciter les émotions gé* 
néreuses, il seça peut-être lu par tous les âges avec intérêt et 
avec fruit- L'auteur parait s'être proposé de ramener l'histoire 
à son premier et à son plus légitime objet et de l'écrire moins 
en écrivain politique qu'en écrivain moral. Les Êiits qui n'au- 
raient excité qu'une stérile curiosité n'entraient point dans le 
plan de ee précis y xm M. Théry a voulu ranger, comme autant 
de leçons vivantes , les seuls détails qui peuvent intéresser le 
lecteur , sans omettre cependant aucun fait important. La coo- 
leur morale qui domine dans tout l'ouvrage en exclut tout 
esprit de parti , et pour les lecteurs qui pensent , ce ne sera pas 
sans doute un malheur : H n'y a point de partialité à flétrir le 
crime ou à louer la vertu. L'auteur parait avipir consulté les 
«ources originales; il a joint à son ouvrage un tableau synopti- 
que des principaux faits de l'histoire d'Angleterre et de l'histoire 
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de France. L'intérêt de cette comparaison est dVutant plus vif 
que ces deta bi^toircs se loiichent par beaucoup de points. 

D. R. 

356. Quelques Ankcpotes relatives k b reine Elisabeth d'Angk»-f 
terre; tirées du Nouveau Magasin danois. (Nj^erlansÂe Mergaz.^ 
i8a3 , tome IV , pah. 4. ) 

i*^. Les éditeurs de cette collection ont copié, d'après Toriginal- 
existant aux archives royales à Cdpenbague, la lottre que la reine- 
Elisabeth écrivit au. roi de Danemark , Frédéric II , peu de temps 
après l'exécution de la reine Marie. Celte lettre €st en latin , sî- 
gDée de la propre main d'Élisaiseth, et scellée de son sceau; quoi- 
que non datée, il y a lieu de la rapporter au mois de mars, ayant 
ctjé reçue en Danemark le a3 4u même mois 1587. Âpres avoir 
rappelé les torts qu'elle imputait à la reine d'Ecosse, ^l avoir 
dit que les trois ordres de l'état , assemblés en parleiîient , avaient 
condamné. Marie i la mort, elle ajoute; t Nous n'avons néan- 
» moins voulu approuver cette 3entencey vu la pqrenté qui nous 
» lie avec cette reine, que pour le cas où il serait /ait quelque 
» «nlreprise en sa faveur pour nous perdre. Nous avons confié 
» cet acte à un secrétaire, en lui défendant expressément d'en. 
> parler à qui que ce fût, et de passer outre dans cette affaire sans 
» nous en avoir référé ultérieurement; mais cet homme incon- 
» sidéré s*est contenté de consulter quelques-uns de nos conseil- 
» lej*s , -qui ont été mus par la crainte que nous ne fussions vie- 
» time de notre excessive clémence; et avec lûie grande précipi- 
» tatlon, il a donné à notre insu [nobis insciïs), des ordres pour 
» l'exécution. Ainsi c'est contre notre volonté [prœter nostrarn 
» ifoluntatem)y par la conduite téméraire de ce secrétaire, et sans 
to que nous nous en doutassions {nobis nihil taie suspicantibus) , 
» nous en prenons Dieu à témoin {Deuin testanmr)^ qu'a été li- 
» vrée au supplice cette reine, qu'on ne peut nier cependant avoir 
» été coupable {quamquam quod negari non potes t nocentlsirnam,) 
» En conséquence, nous avons fait mettre ce secrétaire à la Tour, 
» pour avoir méprisé nos ordres, et afin qu'il nous rendît compte 
» de sa conduite. C'est ce que nous avons voulu attester à votre 
» sérénité, non que nous craignions qu'on nous impute le sup- 
» plice de cette reine, qu'au reste nous avons pu faire exécuter 
» très-justement [quod etjustlssimè cjcequi potuimus)^ ce que no us 
» aiirionsméme dûfairesi nous avions réfléchi ànptre danger pef-. 
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j» «oimel ; maïs pour yoiis fiEure coon«ître en }K>aiie wgmt )« im- 
» nière dont les choses se «ont passées , et que rîeii dans no^e vîe 
> ne nous a plus amèrement touchée que cet événement [nec quic' 
» quam nobis in vitd hoc unofacto acerbius contigisse. ) » 

Une circonstance qui mërit(^ d'être remarquée , c'est que lord 
Wîlloughby écrivait de Londres le 4 mars , au même roi de Dane- 
mark que « sa très- clémente souveraine, malgré son horreor 
» pour le fiàng , et son ëloignemeat pour ia vengeaiiGe, vàmt la 
1» plus juste, vaincue par les instances de tons les ordres de Té-» 
» fat, et de l'universalité de ses sujets, a ordonné de faive exé<> 
» eu ter la sentence (e^mjussit exequemUàn sentenuam) portée 
» par les grands du royaume, et approuvée par toute la natioa, 
9 eontre cette très- coupable reine. » (p. 267-269.) ' 

2^. Piiels Krag , docteur et professeur en droit à l'université de 
Copenhague , avait été envoyé en Angleterre^ en iSyS , pour ré- 
clamer les prises faites sur les Danois par les Anglais, pendant 
la guerre de ceux-ci contre l'Ëspagoe, et en même temps pour 
se plaindre de ee que les pêcheurs anglais venaient sur lès côtes 
de Norwège et d'Islande , quoique cela leur fût interdit par les 
traités. On a la relation originale de cette mission en latin, écrite 
en forme de journal , par la personne même qui en fut chargée. 
Nous y lisons entre autres que, le 1 7 décemb., Krag eut audience 
de la reine à Westminster. Après avoir écouté attentivement le 
discours que l'envoyé danois lui adressa en latin , cette princesse 
y répondit dans la même langue , après quoi , excusans latinita- 
fem^petit sibi veniamdnriytantùm latine annlsseptem vix loctttœ. 

I.e 6 janvier suivant, cet envoyé fut reçu de nouveau che;Kla 
reine, qui l'invita à assister aux fêtes de la cour [ad ckoreas et 
splendorem aulœ \fisendum\ Le comte* d'Essex dansa avec la 
reine , qui , après s'en être fort bien acquittée, dit à Krag : 
% Je n'en avais pas tant fait depuis long-temps; mais j'ai voulu 
que vous puissiez mander au roi votre maître que je ne suis pas 
encore si décrépite. Vous savez ce que je veux dire, » ajouta-t- 

, elle en faisant allusion aux envoyés d'Ecosse. Invitata à co- 
mité Essexiœ ad saltandurny primo se tnihi joco quodam excu- 
^avit ; posteà eum secuta , sàltavit adrnodum artificiosè, Dixity 
fiocse met gratiâf caisse quod multis anmsintermisisset^jussiiqite 
pie renunciare régi meo non ita invatidam quin saltare adhuc 

pqsset etalfa/acere queç vegeii corpori^, Jddidit : scis, ^uid ve- 
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lim^ Scotices iegaios jferstri/^jenw , ( p. i8 ). ÉtisaUeth'' atatt alors 
plus de 65 ans. 

Dans une antre audiencp , Krag ayant voulu aborder la ques- 
tion de ]a pédie sur tes côt^s dlshndé et de T^of^W^-, la teine 
lui dit : Je "veus croyais bien intentionné pour facn; fêtais loÎA 
de penser que vous voiilussîez ma mort. Cep^rtdaiBt , Sttitîitit un 
de nos proverbeê angrlais, lorsque qnelqtttin a^t^d qtiek[ti« 
chose à quoi il ne ^attend pas , c'est uh sigùls (qu*il n'a pas 
long^teinpsà \ivfe; et je ne vn attendais nullement-àtîetjtre vious 
ine dites-Ià. Elle ajoiila : Il n'j a plus de renîèdepotir cette a*i- 
iice , car les bâtimens de pèche sont déjà en mer^ j 'écrirai donc 
au roi mon frère pour le prier de patienter jusqu'à l'année pro- 
chaine, et je vous prie de vous joindre à moi .pour cela. (P. i83 
et aoî.) ' CM. 

357. BlDAAG TIL KUirD5(KA« OM FmAffiLE]II«S> D-ANMABM OeSVCR^ 

riûe's POL1TISS.B FORBOLi). Mémoire pour servir è là connais- 
sance des relations poUliques entre la France^ le Daiieniiark 
et la Suède, depuis i663 jusqu'en iGd.9, d'aj^rèsles rapports 
de la légation française; par H^ F. J. ësïaup, Ideieur d'bi&toire 
et de géographie à l'académie de Sorcse. ÏM-^^'de 56 p. Gopen* 
bague; iBiS. 

M. Êstrtip a profité d'uii séjour à Paris, en 1819, pour y 
id^erchei' des éclaircîssemens sur divers points de Thistoire du 
ïiord. Lfes maftuscri'ts de la bibliothèque àc l'Arsenal ou de IVton- 
sîetif Itti ont fait connaître les négociations politiques entre Louis 
XIV et les cours du Nord , lorsque ce roi fut parvenu au coin- 
ble dfe la puissance et de la gloire. Les cabinets de Copenhague 
et de Stockholm chercbètrent à l'envi à se rendre favorable un 
môuafqué si puissant; il parait même, quoique M. Estrup n*ôse 
le dirie oUVerteinent, que chacun des deux cabinets briguait la 
faveur de Louis âtix dépehs de son rival , et n'aurait pas été ïâ- 
thé de \t stipplâhter. L'écrit de M. Ëstrup n*est qu'un résumé de 
de ce qu'il a trouvé dans les papiers oilîciels de cette époque : il 
se réserve probablement d'y donner plus de développement , et 
de publier une autre fois les pièces mêmes d'où il a tiré ses ren- 
s'eiguemens , si toutefois elles sont cle kiaturé à ne pas déplaire au 
gouvefricment. 

358. Collection des Chroniques nationales françaisf.s, écri- 
tes en langue vulgaire, du i3*. au 16^. siècle; avec notes el 
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éclaircissemens; par J. A. A. Bucrok. Tome i^. In-8. dé 3a 
f. 4« P«»ris; Vcrdière et Garez. 

La collection se composera de 60 volumes , savoir : grandes 
chroniques de France, i5 vol. ; chroniques de Froîssart, i5 vol.; 
chroniques de Mon&treiet, «iS vol.; petites chroniques , i5 voi.j 
on peut ne souscrire que pour Tune de ces parties. Chaque vol. 
coûteraaux souscripteurs^, papier fin des Vosges, ôfn; satiné, 
6 fr. 5o c. \4j^ trois premiers volumes de Froissart ji d'après- le 
texte préparé par M. Dacier, sont déjà en vente. 

359. MÉMOIRES ET CORRESPONDANCE DE DuPLESSIS-MoRNAY ,p01ir 

servir à Thistoire de la réformation et des guerres civiles et 
religieuses en France , sous les règnes de Charles IX , de Henri 
III, de Henri IV et de Louis XIII', depuis Tan 1571 jusqu'en 
i6a3. Édition complète , publiée sur les manuscrits originaux, 
et précédée des Mémoires inédits de M™«. de Mortta y , sur ia 
vie de son mari, écrits par elle-même pour Tinstraction de 
son fih. i5 vol. In-8., chacun de 5oo à 600 p., avec un por- 
trait de Dnples{iis*Mornay, gravé au burin. Paris, Strasbourg, 
et Londres > Trenttel et Wûrtz. (Extrait du prospectus. ) 

Philippe 4e Mornay est, sans contredit, un des caractères les 
plus remarquables de l'histoire moderne. Destiné d'abord à 
l'état ecclésiastique , il apprit les langues savantes, et adopta de 
bonne heure les principes de la réformation j il ^t le conseil' 
1er y l'aniide Henri IV, même après le changement de religioa 
de ce grand roi, qu'il servit de sa plume et de son épée; 
et sa coopération à l'édit de Nantes , qu'il avait en quelque 
sorte provoqua > donne à la vie de cet homme célèbre un carac- 
tère d'importance historique tout particulier. Marie de Médicis 
et Louis XIII durent plus d'une fois à l'intervention de Mornay, 
çt à son habileté dans les négociations, le maintien de la tranquil- 
lité publique. Il mourut en 1623 , dans son château de lu Forêt- 
^ur-Sèvre, en Bas-Poitou. 

Mornay a composé un grand nombre d'ouvrages en faveor 
^es opinions religieuses, qu'il professait : ceux-ci ne doivent 
point trouver place dans cette collection , consacrée toute en- 
tière à l'histoire ; mais ses écrits politiques, ses instructions, ses 
fécits et sa correspondance avec les rois, les reines , les princes, 
Jes hommes d'état et les contemporains les plus célèbres , sont 
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fies documetii^ trop précieux et trop essentiels à Thistoire de la 
réformation en Earope et à celle des guerres civiles en France , , 
pour ne pas mériter d'être recueillis avec soin. 

Jusqu'à présent il n'en atait paru que quatre volumes ; 
deux furent publiés peu de temps après sa mort, par le mi- 
nistre Baillé qui avait assisté à ses derniers momens ; deaic 
autres le furent quelques années après ; mais par divers mo- 
tifs on avait élagué plus de la moitié des pièces, et notamment 
celles qui pouvaient compromettre des hommes vivans. On 
avait retranché spécialement une grande partie de la corres-» 
pondance avec Catherine de Parthenay, le duc de Rolian, la 
maison de la Trémouille, le président Jeannin, et des am- 
bassadeurs étrangers : enfin, on avait mis un grand intérêt 
à supprimer des dépêches de Qtgnri lY , de Marie de Médlcis,^ 
de Louis XIII et de leurs ministres. On offre ici ces diverse^ 
pièces, dont les anciennes suppressions attestent l'imporlauçe. 
Ce qui en avait été publié était au nombre d'environ trois mille \ 
la collection nouvelle en comprendra près de neuf^mille. 

Les manuscrits originaux de Duplessis-Momay , conservés 
dans son ^ancien château de la Forét-sur-Sèvre et dans le châ- 
teau de Benais , appartenant au prince de Mont;morency^Robecc[ 
{voyez la Bibliothèque historique du père Lelong, tome III, n*'. 
3o, 473), ont été communiqués à l'éditeur, et M. le marquis de^ 
J!^ornay , qui avait en sa possession un grand nombre de pièces 
originales de la correspondance de son illustre aïeul, a bien voulu 
les communiquer aussi, 

A l'aide de ces secours et de tant de document inédits , le pu- 
blic connaîtra un plus grand nombre de lettres de Henii IV à 
Duplessis-Mprnay, de'nouvelles lettres d'Elisabeth , reine d'An- 
gleterre, du prince et de la princesse dé Nassau, de Henri de la 
Tour , prince de Bouillon ; de la duchesse de Rohan ; de Bongar» , 
93on moins grand négociateur que savant, etc. 

Mais un objet plus intéressant encore peut-être , ce sont les 
observations que Duplessis-Mornay avait consignées sur son 
exêmpyiire de l'histoire du président de Thon. Ces observations, 
dont tous les biographes avaient regretté la perte, comme d'un 
ouvrage qui aurait jeté un grand jour sur plusieurs événemens 
auxquels Duplessis avait eu une part directe , ont été retrouvées; 
le manuscrit est tout entier de la main de Mornay , écrit sur des 
feuilles de papier blanc ^nterfoliées dans le tej^te de De TUou^ Il 
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fera pArtie de la nouvelle ^daî^n , ^ sera awtî eurîcbîc d'^ae 
foule de pièces JiisCoriqwes i»conmi<s jusqu'ici. 

Cette collection , qui fi»rnierft de 1 2 Â i5 velaiwes ia-8.9, chacun 
de &K> à 600 pa^es , g^niade jastifica4ioni, caractère lMnf« est 
publiée par miicription et par livraisons de a Vol. s la a^. Hvr. 
v«pAriiitre(i). 

Le prix de la souscription était de 6 lr«. le vol. sur papier 
ordinaire , et de la £r. êvar papier vélin. La sonscriptioo a été fer^ 
née le i^^ avril i'823; dès lors le prix de Touv rage a été .porté 
à 7 fr« 5o c. k vol. sur papier ordinaire , et à i5 fr» sitr pap- 
vélin. 

.iV. :B. Les éditeurs publieront, à la suite de la collection des 
Mémoires de Duplessis-Mornay, un recueil àefacsimfle de ré- 
criture des principaux personntgfes contemporains, formé Sur 
les nombreuses pièces originales qui sont à leur disposition. 

Nous donnerons sous peu une analy^se des deux premières 
livraisons de cet important ouvrage. 

36o. Mémoibss db J. Do Clebq, imprimés sur les maauscrits du 
Roi , publiés , pour la presàière fois, par Frédéric» baron de 
RiiFFEifBEka , in-9. , t. lY®. Prix : 6 fr. Bruxelles ; Arnold. 

Ce volume, outre le cinquième livre du texte de Du Clerq, 
contient la généalogie de Bourgogne , Anjou , Berry , Angoulè* 
me, suivies de celle de Croy ; un morceau curieux sur cette 
maison , la liste des pontifes, rois , pHnces , grands feudataires, 
de 1448 à 1467 , avec celle des chevaliers de la toison d'or, créés 
par rhilippc-le^pk)n. Unis table des époques auxquelles (jaques 
commença durant ces dix-neuf années , pour la concordance du 
vieux style avec le nouveau; la note et la table qui accompagnent 
l'extrait de Du Clerq dans la collection de Perin ; enfin les Leçons 
diverses et le Glossaire. Le faux titre porte : Collection de Mé- 
moires relatifs h V Histoire des Pays Bas. 

36i. Collection cokplètb des Mémoires relatifs ▲ l'his- 
toire ]>E France, depuis le règne de Pbilippe-Augu&te , 
jusqu'au commencement du 17^. siècle y avec des notices sur 



(1) Une àppr^ciatioD pliva exacte et un clioix plua rigoureux eacore 
défi pièces reoilement import&atcSy a poite ici» éditeurs à réduire «Kt 
puyiagei la vol. aeulemont. 
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chaqpeauUur, et des observations sur cbaqiie ouv^tge; par 
M. Petitot ; tom, Bg et 4o- Deux vol. iji-8. , ensiewblç da 
5i2 feuilL |. Paris ; Foucault. 

3iSx. IIf»tiDa»qH-peiiiTi9caK ScBii.]»emDirG£V. Tàbiesaix hlsH^r:^ 
ques et politiques; par G.-E. Paulus. In-8., tom, I. Prrxî 
i â. sl4 kr. fieidelberg , 1 8^3. 

Ce volume traite de Thistoire de France , et contient les Mé- 
moires sui vans: La formation delà ligue sous Henri III, de i574- 
i585 ; Tavènemetit de Henri IV et son plan de gouvernement 
«n 1594 9 Histoire du général François de la Noue; sur le 
règne de Louis XÏII , isous Concinî, d'Ancre et Albert de Luynes, 
de 1610-1622 ; sur le ministère du cardinal de Richelieu, 
de 1624*1642 ; ^Maximes politiques de Richelieu ; Esprit de la 
fronde ; Parallèle des cardinaux Mazarin et de Retz , dé i644- , 
16 53. [Journ. gén, de la Litt, étrang, , déc, i823, pag. 362. ) 

36B« Esquisses stsToiiiQUES des PAiirciPAxnc évi^EsiEifs itb la 
ftjKV0f'UTK>ir FAAifÇAisE ^ depuîs la convocation des États 
Igënérjiffis ^ jusqu'au rétablissement A% la maison de nourL>on;^ 
çAf DuLâVAX ^ auteur 4ie ffiistoire de Paris. i5^. livr. , in-t$. 
de S £euilJ,, plus 5 pi. Prix : 3 fr. 5o oent. Puris; Baudouin 

364» Lettrés hSvédites ou CHAircELisa d'Aguesseau, publiées 
sous les auspices de S. Exe. Monseig*". le comte de Peyronnet , 
garde des sceaux de France,- ministre-secrétaire d*état au dé-- 
parteihent de la justice; par D. B. Rives, directeur des af- 
faires criminelles et des grâces au département de la justice. 
Deux vol. in-8. de 35o pag. chacun, avec une înlroduciiou 
de clxviij. Paris ^ 1823 ; imprim. royale. 

L'histoire avait consacré la œémoire de d'Aguesseau en le re- 
présentant comme un des écrivains les plus purs, un des magistratt 
les plus iUuâtres ; umis il manquait, pour ainsi dire, à la gloire du 
chancelier d'être connu co;nrae homme privé, et le recueil qu« 
nous annonçons est bien propre à remplir cett« sorte de lac^n^i 
dans la vie de d'Aguesseau. ' 

Ces Lettres sont précédées d'une introduction où 1 éditeur 
retrace d'une main ferme l'histoire des parlemens en Francî?^ 
Il présente d'abord quelques généralités sur les mo;ycns dont \i\ 
justice était exercée au nom. du roi dans les premiers jours de i^ 
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monarchie ^ et il rcsoat un grand nombre de difûcullés par 
la distinction trop conlestée des deux conseils, le placitum géné- 
rale et le placitum regium ; Tun où étaient traitées les affaires 
d'état, et l'autre où s« jvgeaient les causes ecclésiastiques et 
civiles. 

Les autorités dont il s'appuie prouvent irrécusablenient 
que, par la constitution primitive de la France^ le roi était le chef 
suprême de la justice et de l'armée. Nous ne suivrons pas l'an- 
teur clierchant à dissiper les obscurités historiques dans la pre- 
mière et la deuxième race, montrant les gorlandes et les juges 
créant la distinction des pouvoirs; saint Louis fixant l'incertitude 
de' notre législation par ses immortels Établissemens; ce grand 
prince faisant rentrer dans la classe des affaires civiles une mul- 
titude de cas où la force et l'arbitraire décidaient seuls, et appe- 
lant les formes protectrices au secours de la faiblesse : là se 
montre clairement la différence des assemblées générales et des 
cours judiciaires , des parle mens et des' chambres des plaids : 
moins encore le suivrons-nous quand il fait voir évidemment 
qu'à mesure que l'autorité féodale perdait de sa puissance, l'ac- 
tion judiciaire devenait plus. forte, et acquérait de nouveaux 
droits : mais nous ne pouvons nous dispenser de signaler rinno- 
vation qui a le plus influé sur la forme des parle mens ; on voit 
que je veuîç parler de l'ordonnance de iBip, par laquelle Phi- 
lippe le Long rendit sédentaire le parlement, qui, jusque-là, 
avait été ambulant. 

C'est dans cette circonstance que l'on fit la grande faute de 
donner à une autorité nouvelle un nom ancien. Les parleniens 
sédentaires n'étaient plus les parlemens, les assemblées générales 
-ou états généraux, c'étaient de simples cours de justice; en leur 
conservant le nom, on créa cette foule de prétentions qui failli- 
rent perdre plusieurs fois la monarchie. Mêlés à tous nos in- 
térêts, suivant pendant cinq siècles les phases du pouvoir, invo- 
qués lorsqu'ils étaient dociles àla voix du prince, rejetés par lui 
comme d'importuns conseillers, n'ayant aucune autorité fixe, 
prétendant à toutes, telle fut l'histoire dés parlemens pendant 
cinq siècles. Pendant que d'Aguesseau fut à la tête de là magistra- 
ture, il montra une grande fermeté de principes que n'égalèrent 
pas ses moyens comme homme d'état. Mais qu'aurait fait celui-ci 
au milieu des brouillons qui formaient le conseil de la régence 
sous Louis XV ? Le parlement, pendant tout le dix-huitième siècle, 
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; offrit la preuve de rincohérencc de sa composition, ef^ quoique 
composé d'hommes dont les fafens égalaient les vertus privées , 
ne présenta au pinceau de l'histoire aucuU de ces traits qui com- 
mandent l'admiration ou appellent Tintérêt. A îa suite de cette 
introduction , on trouve un essai swr la vie de la comtesse de 
Chastellux, par la marquise delà Tournelle, sa fille. Les anec- 
dotes dont cet Essai est semé servent à éclaîrcir quelques 
points douteux de la vie de d'Aguesseau. Bbethevin. 
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365, The Annual biography ai^d oïntuAnt for tue yêa* 
1824* S^o graphie et nécrologie annuelle pour l'année 1824^, 
vol. VIII, in-8. de 473 p. Londres; i824« 

Cet ouvrage est divisé en deux parties ; la première renferme 
des mémoires étendus sur des personnages célèbres, morts dan» 
les années 182a et i823, au nombre de 20. Ces mémoires se 
suivent sans aucune classification particulière,- La seconde partie^ 
imprimée en C9ractères plus fins , contient des articles biogra- 
phiques abrégés, et par ordre alphabétique, de toutes les per- 
sonnes mortes en'i8î3 , qui ont acquis quelque célébrité. Dans 
les mémoires de la première partie, il s'en trouve sur madame 
Radcliffe , Dumouriez, Jenner, l'acteur Kemble, M. Ricardo , le 
poêle Robert Bloomfield, l'amiral Keith , le comte de St.-Vin- 
cent, etc. Il nous semble que l'ouvrage de la même nature qui 
se publie chaque année en France , l'emporte sur l'ouvrage an- 
glais par Fabondance et l'exactitude des renseignemens, de même 
que \ Annuaire historique de M. Lesur est actuellement très-su- 
périeur à VJnnual register qui s'imprime en Angleterre. 

W.....R. 

366. Anvuai&e nécrologique, etc.; parA. Mahul; 3®. année, 

1822; in-8.; 1823 ; de 352 pages. 

Cet ouvrage est par ordre alphabétique et divisé en deux par* 
ties,en partie nationale et en partie étrangère. Sans rétracter 
l'éloge donné à cet ouvrage dans l'article précédent, on 4oit 
reprocher à l'auteur trop peu d'impartialité , et il a copié trop 
souvent ses jugemens dans des écrits contemporains . qui sont 
ou des panégyriques ou des satires.. W a. 
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3G7. Notice k^.cro1ocique sur Bauguièhe pe SoMum; ûip&^. 
d'un quart de feuille. Iiop. dePlattan^ Parls^ i8ï3. (Yoyes 
le Joum. AsiaKj octobre i8^3« ) 

Le barofb Bfngtiièrerde Sovsim», iMrt »Psn*is> le 7' o«^ottire 
i'8a-% «tail l^un des ToadatetB-s de la Société JBÎati^e de Pai^ \\ 
était connu dans la Uttéraitire par. un discours em yer» mthtdé 
/c Vaçfogfury qui, en K807 , disputa le prix ai» coneDur» de 
l'Académie française; par divers morceaux traduits de lord By- 
ron ou de Southey ; par une traduction française du drame in- 
t]ien intitulé Sacontala , et de la comédie chinoise intitulée 
Lno'sengreul. Il a laissé en manuscrit divers ouvrages très-cu- 
rieux, qui verront sans doute le jour. 

368. Peter her grosse al» Me^iscr xjitd Reocnt^ l^lerr^e- 
Grand représenté comme homme et comme souverain f par 
li, Bp.rcmakn; in-8. , tonu I5. Kœnigsberg^; 182^ 

Quoiqu'il existe déjà plusieurs bioigraphies du premier itnr^ 
])eui' de Russie , M. Bergmatui a cru dievoir en faire une nou^ 
velie, pour Ln quel le il a consuUé beaucoup d'otvvrage» inwsieïr; 
S9«a le rapport politique, ceux-ci donnent pourtant peu; dfé- 
elmrcissemcns. L'auteur peint d'une manière in t^éressante* l'état 
de barbarie qui régnait en Biusaie avan* l'avénemenr dePicrw. 
Les revenus publics ne se montaient <fn*à a minions de roubl«.4» 
Les synodes avaient prohibé comme un péché , de se couper lai 
hftibe. Sotfs Pierre, ce fitlun délit de. me pas lacouper. Les classes 
de 1» société étaient distin^ée» par le nombre de chevaux dcf 
pofttcqju '«114^8 avaient le droit d'employer ; il y avait des niobles 
Si- l^yk^yk^^k 10 chevaux de poste. Le vol d'une ruiolie se pu- 
nissait de la même peine qne le viol CTcereé sur la femme oiFk iUle 
d'un boiar; pour les meurtres, on composait avec les familles 
offensées, comme au moyen âge. On était si peu instruit en 
Russie de ce qui se passait dans le rest£ de l'Europe, que la 
cour adressa , en 1667, une dépêche au roi d'Espagne mort de- 
puis deux ans. Ce que l'auteur dit dfes Voyage* dîe Piéride , e&t, 
pour la- plus grande* partie , corniu depulsf long-^em^ps-; il ne pa- 
rai!) même pat» aTcnr profité der tioasflés mirtériaut qar lui ftmr^ 
n««fiBi«nt los ouirrag^s publiés à" l'étranger; ]).,...<$'; 
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36^. Notice historique sur la belle Laure. 

LsHipe était àe \st* flimil^e d^ Nd^tes» P^'trarqu^^ àk dans s^n 
dialogiie avec saint Angustii» (édit. Basil., fol. ^54, 3^3^) que 
soQ, ainaïUe ét»ft raoin» âgée que lai seateinenl/ <l>e' quelqixei? an- 
née«« Etle se maria à Tâge de i8 ans, le i6 janvier 13^5 ,• par 
conséquent elle étai^ née en i3o7— r-i3û8,.et 3. 0114 années plus 
tard que Pétrarque, Celui - ci nous fait entendre q&'elle porta 
uiie:rQhe verte ,. comme Simon d« Siena Ta peinie. Dans son 
contrat de mariage ,. encore existanit^^elle reçoit deux hjd»iIJe- 
Qien&,, un de couleur verte, et rauJtre éc»rlate« P^trinrque dé-» 
clàxe qyu'elle descend d*une famille noble. Son père Adalbert esJt 
nommé mcssire dans le contrat de mariage y et spa ftère Jean 
damoiseau. Dan» une note autographe sur \i\ première feuille de 
son. Virgile A Pétrarq^u^e nous apprend que sii Laura mourut à* 
Avignon,, le 6 avril l348 « et quelle fiit-enterrée le même jour 
dans^ Tégli^e des Franciscains. En 1 5 33, on trouva dijiiii cette 
église son corps avec une i^tite boite dans laquelk était ren^ 
fermé un sonnet italien^ écrit sur parchemin. On y trouva aus»l 
une médaille de bronze avec Tioscription M. L. M.. L^ et une 
petite figure de femme. L'antiquaire Maurice de Sève explique 
ces lettres initiales : Madonna Laura Morta lace. 

Laura était donc mariée : aussi Pétrarque Tappelle-t-il mu-» 
lier, fœmina , donna, madohna , mais jamais virgo , puella, don- 
zella. Après qu'elle fut morte, il célébra la victoire que Laura 
avait remportée sur l'amour, dans un poème qu'il intitula^ fe" 
Triomphe de la chasteté. Si elle n'avait pas été mariée, il l'au- 
rait infailliblement appelé le triomphe deia virginité. Les com- 
pagnes d'ailleurs qu'il donne dans ce poème à Laura ont été 
toutes des femmes mariées ; Lucrèce , Pénélope, Didon , Judith* 
£ii(în, clans son dialogue avec saint Augustin, il dit d'elle r 
« Corpus ejus crebris prths ( partuhus ) exhauslum, » Le- plus, 
beau monument dé Laura, après les vers de son amant, ou plu- 
tôt de son admirateur (car la nature de son sentiment pour elle, 
et surtout de celui de Laura pour le poète, n'est pas encore 
bien vérifiée), est un poème dramatique quia paru à Hambourg- 
en 1806, et dont l'auteur est une dame. La ^perbe édition 
in -4. de Padoue, des Rime di F, Pttrarcay offre probablement 
le portrait le plus fidèle de Laiwa. EHé-esère pcsentéo jewgy, 
son visage formant un bel ovale,. les yeux noirs et immobiles^ 
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ses traits réguliers maïs sans âme, le tout semblable à un bead 
buste de marbre. Le peu que nous savons de sa vie s'accorde 
parfaitement avec cet extérieur. Elle était sans passion : celle de 
Pétrarque parait avoir brûlé dans sa tête plutôt que dans soii 
cœur. ( Voy. aussi la Notice sur Laure, par M. Audiffret , Biogr. 
Unû\ ) Ga.al. 

^70. iJAcudéinie des sciences dé Snint-Pétersbourg, d'après 
raûtorisatioYi de l'empereur de Russie , a acheté le magnifique ca- 
binet de médailles anciennes de Suchtelen. Ce cabinet consiste 
eh plus de ii,oôo articles en otj en argent et en bronze , choisis 
avec le soin et le goût d'un amateur éclairé. Cette acquisition est 
la plus importante faite par l'académie , après celle des manu- 
scrits orientaux appartenant à M. Rousseau, consul français à 
Alep; collection dont Tacadémie est redevable k l'empereur. 
Une institution spéciale pour l'étude des langues orientales vient 
d'être ajoutée au collège des affaires étrangères. Vingt jeunes 
gens doivent y être admis; ils sont destinés à servir d'interprètes 
aux légations russes dans le Levant. {GalignanCs Magaz^^ octob. 
i8a3,p.90.) 

571. M. le chev. Fraehn , membre de l'académie impériale des 
sciences de Pétersbourg, vient de publier dans cette capitale uit 
ouvrage très-intéressant ; savoir, Lés détails donnés par J. Foz- 
lan , et autres écrivains arabes , . relativement aux anciens Rus- 
ses. Il a joint au texte arabe une traduction en allemand , des 
notes explicatives et un appendice, i vol. in-4* 

ERRATA, 

Bulletin de Fe'vrier, p. 68, note (i). Cette note , f\m se rapporte à 
ronvrage entier, doit être incliquëe après le mot Essai du para- 
graphe XI. 

Bulletin d'Avril \ p. 301 , une étude qui reste au-dessous de V étude 
la plus utile , lisez '.futile. 

Même Bulletin, p. aoS, ligne 4 du second paragraphe : Ebrook, lisez i 
Brook, 
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BULLETIN 

DES SCIENCES HISTORIQUES, 

ANTIQUITÉS , PHILOLOGIE. 

PHILOLOGIE, LINGUISTIQUE, ETHNOGRAPHIE. 

372. &RAtKOE ISTOKITGHESX.OI NAtCHERTANIE YA2YK0W. CoOTte 

£xpositi6a historique des langues , contenant l'investigation ' 
de leur origine, leur extension, leurs cliangemens, et la ma- 
nière dont elles se sont mélangées; avec quelques remarques 
générales sur l'art d'écrire de toutes les époques. In-xa. Prix, 
5 roubL pap. Moscou, 1810. 

373. Ueber Spràche in Rucksicht auf Gesghighte der Mensgh- 
HEiT. Les langues considéréfss sous le rapport de l'histoire de 
l'homme; par K.G. Anton. In-8., de 127 p. Gôrlitz; 1799; 
Chr. Gothclf Anton. 

Après avoir lu ce petit livre, on regrette qu'il ne soit pas plus 
grand. L'auteur pensant que tout ce que nous savons et compre- ' 
nous, tout ce que nous avons et sommes, est déposé dans la 
langue, l'a envisagée comme une route sûre pour arriver à la 
-connaissance de l'histoire du genre et de l'esprit humain, sur- 
tout là où l'histoire écrite nous abandonne. Il appelle la langue 
un don de Dieu, et non une invention de l'homme, p. Bi , et il 
croit que les noms ont été donnés aux objets par l'homme con- 
formément à leurs qualités éminéntes , p. la et i3. U distingue 
très-bien, p. 14, entre l'étymologie puérile , qui se contente du 
terme le plus voisin , et l'étymologie véritable , qui recherche le 
terme primitif et sa signification ; et il cite un grand nombre d'es- 
sais el de thèses ridicules. Passant de là à la saine étude de la 
langt^e, il indique ses rapports intimes avec l'homme, sa condi- 
tion, des progrès, ses arts. ?ïous trouvons, p. 26, un passage des 
plus remarquables, une preuve frappante, des progrès extraordi- 
naires que la connaissance des faits et la science de la langue ont 
G. Tome L ' aa 
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faits depuis 1799. Ajoutez page 109, où Tauteur conjecture 
que la langue indienne, pourrait bien avoir quelque peu d'a- 
nalogie avec les langues de l'Europe ; chose dont personne 
ne doute jplus & pré^eht. Sa doctrine des voyelle^ et con^n- 
nes n'est plus de mise aujourd'hui. Apres avoii* parlé longuement 
des racines qu'il place , comme de raison , dans la langue et non 
dans les langues, dans là généralité et liôn dans îes spécialités, 
puisqu'elles sont partout les mêmes e( changent seulement d'ha- 
bit, p. 43, il passe au Chinois^ corrige Lambert, p. 58 et 63 , tou- 
che, aux verbes et aux noms, enseigne, p. 88, sa manière de dé- 
pouiller les mots, qui se ressent de Tépoque où il a écrit, cite 
quelques familles de langues, p. io5, et ajoute, p. 114, qu'il est 
urgent de composer des dictionnaires critiques , vu que les lan- 
gues vivantes s'éloignent de plus en plus l'une de l'autre , et que 
l'étymologie la plus juste pourra finir par paraître singulière , 
peut-être même absurde. À. B. 

374* VlAZtlGHHISS DEÀ CHIRBSISGHXK UND MAHUSHUISCHKIT 

Bûcher, und JEIandscheiften dee eôkigliêhen Bibi.ioth£s. 
•iH Beelin» Catalogue des livides et manuscrits chinois et 
■ mandchous de 1^ bibliothèque royale de Berlin ; par M. J. 
Klapeoth. In-fol. 188 et 68 pag. (Tiré à aoo exemplaires. ) 
Prix, 80 fr. Paris, knprim. royale ; i8aa ; chez MM. ïreuttel 
et Wiirtz. 

^ M. Klàproth a jugé de son devoir de faire connaître , par un 
catalogue raîsontaé, cette partie de la bibliothèque royale quia 
servi à Ses premiers travaux dans le chinois , et facilité ses pre- 
mi^s progrès. ïl a partagé ce catalogue en YII sections. La i^*'. 
est Consacrée aux livres historiques et géographiques : on y dis- 
i:i£igue pletsiefurs ouvrages importans, le Tseu tchi thoung kian 
de See ma konang, en lao cahiers'; l'Histoire de la dynastie des 
Kiriy écrite en nfiandchou, 9 cahiers; la traduction mandchoue de 
l'oUVragte historique intitulé Kang kian; l'Histoire de la dynastie 
Acs Ming^ 3o vol. petit ih-fol., et quelques aulres. En énumërant 
toutes ces richesses historiques , M. Klàproth ne s'attache pas seu- 
}<?ment é donner des notices bibliographiques exactes sur lesxl Ivres 
et lefnrs auteurs, l'époque et les circonstances où ceux-ci ont écrit;' 

' i! saisit une occasion qui s'offre assez rarement , celle de pouvoir 
iùiprîmér des textes ou des phrases en caractère^ originaux, pour 
faire juger, par des extraits, étendus , la nature et le mérite par- 
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liciilier dé chaque cmTràge; quelqmefbis même pour en tirer des 
mdrceÉUx utiles pat eui<*mémes , et qu'il aurait dijf&cilement le ' 
moyen de publie^ ailleurs. C'est ainsi qu*à ptopos du grand ou- 
vl'age de See ma kotiâng, il donne uae table chronologique des 
noms que les empereurs chinois ont coutume de faire porter à une 
ou plusieurs années de leur règne , et qui servent à dater les évé- 
nemens, les actes publics et les transactions particulières. Fou- 
qnet et De^haUtetayes avaient déjà donné des tables de ces itoms 
d'années , mais Tune et l'autre dépourvues des caractères origi- 
naux, et conséquemmeut d'un Usage asseâs peu commode. M, Mor^ 
rison ( Vicvr ôf China ) en a fait imprimer une troisième , en 
profitant de ravantàge qu'il avait d'avoir à sa disposition des 
types chinois; mais cette dernière est peu concise, et l'expression 
julienne des datés est presque toujours fausse. Celle de M. Kla- 
proth a tout à la fois le mérite dé l'exactitude et de l'élégance. 
Left noms de chacune de ces petites périodes , dans lesquelles se 
subdivise le règne de tous les empereurs , sont imprimés en ca« 
ractères chinois et en tétttes latines , et le commencement eni est 
marqué par l'année du cycle et Tannée julienne correspondante. 
C'est une table qui fettiit un ornement et une partie indisp\snsa<- 
ble de Tart de vérifier les dates; elle occupe ici 26 pages in-folio. 
La seconde division du catalogue de M. Klaproth comprend 
les ouvrages lexicographlques et grammaticaux; le Miroir^ ou 
Dictionnaire universel des langues chinoise et mandchoue , en est 
le principal. Une notice très-étendue est consacrée à cet ouvrage. 
M. Klaproth , après avoir reproduit ce qu'il avait dit ailleurs sur 
l'origine de la nation mandchoue et de la dynastie qu'elle a don- 
née à la Chine, fait voir, par des vocabulaires comparatifs, l'a- 
nalogie marquée qui existe entre la langue des Mandchous et 
celles des peuples vulgaireinent nommés Toungouses, M. Klaproth 
donne un tableau très-complet de l'ordre encyclopédique suivi 
dans le Miroir de la langue mandchoue y avec les titres de chaque 
section, en mandchou et en allemand. La totalité delà langue se 
trouve, d'après cet ordre, distribuée en XXX Vî cîassesy for- 
mant 29a sections ^ dont plusieurs contiennent un assez grand 
nombre de sous-divisions. Après les avoir présentées dans Tordre 
méine des matières, Tauleur a rédigé deux tables alphabétiques' 
des titres de toutes ces divisions, en mandchou et en allemand , 
dans la vue d'aider les Européens qui se servent de ce dictionnaire 
à y trouvtcr les mots qui se rapportent à chaque genre d'objets. 
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La troisième section de ce catalogue renferme les ouvrages de 
philosophie ; elle offre peu d'articles remarquables , et la biblio- 
thèque de Berlin ne contient , en ce genre y rien de comparable 
aux immenses collections que les missionnaires ont déposées dans 
la bibliothèque royale à Paris. 

La quatrième section, consacrée aux romans , n'ofire. que 4 
articles. 

Les ouvrages relatife à Tart de guérir sont réunis par M. Kla- 
proth dans la cinquième section, composée de i3 articles. Ceux 
qui traitent spécialement de la doctrine physiologique et patholo- 
gique des Chinois , ne pourraient devenir intéressans qu'autant 
qu'on s'attacherait à en débrouiller le sujet, et c'est ce que M. Kla- 
proth ne pouvait entreprendre dans un catalogue. Quoiqu'on ait 
vanté souvent les profondes connaissances des Chinois dans la 
séméiologie du pouls, Cleyer, Boyni , le P. Hervieu, Kaempfer, 
Ten Rhyne, Dujardin, Bdrdeau, M. Lepage, et plusieurs autres 
qui ont écrit sur la médecine de ces peuples , n'ont pas encore 
réussi à «n donner une idée juste. Il est plus facile de tirer parti 
des traités d'histoire paturelle; ceux-ci sont loin de mériter l'ou- 
bli où on les a laissés jusqu'à présent, et ils se distinguent au mi- 
lieu de tous les ouvrages du même genre composés en Asie, par des 
descriptions soignées, des figures d'une exactitude remarqi]|able et 
presque toujours faites d'après nature, et enfin par une méthode qui 
est elle-même un phénomène assez aingulier, eu ^rd à l'antiquité 
où elle remonte. On en pourra prendre une notion dans les ex- 
traits de M. Klaproth , qui donnent la traduction des tables des 
matières de plusieurs traités généraux de l]|otanique et d'histoire 
naturelle médicale. 

Les 6®. et 7*. sections , numérotées 7^. et 8®. par l'effet d'une 
erreur typographique, contiennent,' l'une, les ouvrages publiés 
en Chine par les jésuites; Tautre, les mélanges et les fragmens. 
Pour les premiers, M. Klaproth a eu l'attention de rechercher les 
noms européens des missionnaires qui' les ont composés , noms 
souvent assez difficiles à rèconnattre dans les transcriptions chi- 
noises qu*on en a faites. , 

M. Klaproth a placé à. la suite de son catalogue, sous forme 
d'appendice, une dissertation nouvelle sur les Ouïgours, nation 
de la Tartarie dont on a le plus parle depuis un siècle ^ quoique 
ce n^ait pas été une des plus considérables. Yisdelou, Gaubil, 
Deguignes, ont fait connaître les traditions des Chinois relatives 
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à ce penplie , et d'autres écrivains lui ont attribué une antiquité 
et une prépondérance qu'il n'eut jamais. M. Rlaproth est le pre^ 
mier qui ait réduit ces idées exagérées à leur juste valeur. Il s'est 
d'abord attaché à faire distinguer les Ouïgourf du centre de la 
Tartane (i), des Ougors ou Yougors, ainsi nommés par les écri- 
ra ins byzantins et par les cBroniques russes. Ces derniers vivaient 
dans les monts Oival , et le norn qu'on leur a donné vient vrai- 
semblablement du mot ostiar ougor^ qui signifie hfiuti La res- 
semblance des dénominations a produit une confusion que fait 
cesser la comparaison dès langues. L'oK^ne/i était delà fiimilte 
des langues >S>r>ioû«^, et les Ouigours-^ suivant les voyageurs dti 
moyen âge^ pariaient un dialecte turc ; leur idiome, selon Ru- 
bFÎquis, était la racine des langues turque et koman. Les noms 
des heures I tels que les enseignaient les astronomes ouïgours, 
nous ont été conservés par Oiiloug-bey , et ces noms sont entiè- 
rement turcs. Le bureau dès interprètes de Péking a fait rédiger^ 
entre autres lexiques destinés à l'usage de ses agens^ un ample 
vocabulaire ouigour. Ce vocabulaire existe manuscrit à la Biblio- 
thèque du Roi , et lès mots^qu^il contient sont presque tous turcs. ' 
M. Klaproth le donne ici y en joignant aux mots ouïgours, non 
pas les équivalens chinois qni Tes accompagnent dans l'original , . 
on la traduction que le père Amioten avait f/tite en latin d'après -. 
ces derniers, mais une traduction allemande toute nouvelle, à 
laquelle il a joint beaucoup ^d'observations étymologiques.^ Le 
résultat d'un> grand nombre de -comparaisons lui a fait trouver 
tous les mots dé ce vocabulaire dans divers dialectes turcs ou 
de la Tartariè, ou dans celui dé Cônstantrnople ; divers passages 
d'Aboulghazi et de Rachid-eddin servent à établir les faits his- 
toriques qui ont rapporta rt)rigine dès principaux établissemens 
des Ouîgour».M.Klaproth y ajoute des citations d'Aboulfaradje, 
de Plancarpin , de Rubriquié , d'âprè» lesquelles on peut se 
former une idée de la situation que ces peuples occupaient au 
XIII^. siècle, et il recherche ensuite > dans les annales de la 



(i) LesOuïgours habitaient anciennement le pays Je Khamil et de 
Tourfan dans l'Asie centrale, et même des contre'es situées au nord de 
la haute cbatne neigeuse dès monts Thianchan ou célestes. Encore au- 
jourd'hui il y a un lac situé par 49** 4^' lat. du nord , et 85® a8' long, 
orient. , et au sud des monts Altaï qui séparent la Sibérie du terri- 
toire chinois , qui porte le nom âiOuïgour noor, ou lac des Ouïgour. 
( IVote communiquée par M. Klaproth. ) 
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CkWf les nentions qu'on a faites d'eux, depnti le prfteier siède 
aTaulnotneère, jusqu'à rirniptiQ& dfs Mongols. Les eatraits 
.des «ulenrs chinois sont ««acteaneul ti»diiits éc présentés fans 
discussîoiis. 

Une section particulière do mémoire traite it récriture des 

OuîgoBrs^ diaprés les histoires des Mongols, écrites en chisois 

.et en mandchou, et d'après Abdoul Risak, AJhmed ben Arabcbah 

et nos Toyagevrs du moyen Age. Tout le monde «ait k praeiH 

i{ne l'alphabet des Ouîgonrs, dériyé de céM^ que Jea maaioiuMi- 

' res syriens avaient porté dans l» Tartarie» y a lui-ménie doané 
naissance aux aljthabets qu'ont suceossÎTemenl adoptés 1^ aàfis 
de Tchingkiz-khan et les nouveaux conqnéraaade U Chine. Ces 
résultats n'avaient pas encore été eonlestés qvand K J. J. 
Schïïnidt^ auteur de pluaienrs traduction» oHet et moo:g<^ , de 
divers livres de la Bible , envoya aux Mine$ de tOrient^ aoos le 
titre S Objections contre Vl^pothèse de M, Klaproth , noe dis- 
sertation critique qui a paru dans le tome V{ de cet ealiwable 
recueil. L^objet de M. Scbmîdt est de prouver, i^. qvQ M. Kk- 
proth n'a pas eu d'autorités suffisantes pour les assertions qn'il a 
émises, et qu*on peut révoquer en doute l'anthattieilié des échan- 
tillons qu'il a donnés de k langue et de l'écriture de$ Ooîgourt ; 
9^, que récriture actuelle des Moogols^ n'ia pas été empruntée par 
ceux-ci d'un peuple de race turque , nommé Ouîgonr ; omus 
qu'elle est de l'invention des Mongols eux-méme»; V^, quelfs 
noms d' Ouïgour et de Tangaut désignent un même peuple et ua 
même pays, et que les Ouîgours n'étaient pas Turcs , naaia Tibé- 
tains, M« Kiaproth, attaqué ainsi dana les bases même» d'na 
travail important, ne Carda pas à répqndire de plusieurs manières 
à son docte adversaire » t^^boôs la réplique qu'il joint ici sons la 
forme d'un post-scriptum à sa dissertation > doit être oonsidérée 
comme contenant son opinion bien arrêtée sur ces qneations. Les 
textes ipémes des écrivaina per&ans, turcs, chinois et européens, 
^ qu'il avait déjà cités sur l'adoption de l'écriture onîgDure par 
les Mongols , lui paraissent propres à satisfaire aux deux prenûê- 

^ res difficultés , en écartant loin de lui l'idée de toute supposition 
on création (Schoepfung ) de caractères, pour employer l'ex- 
pression de M. Schmidt, Les manusorits tnrcs où eerte écritnre 
est mise en usage , et qu'on trouve dans un grand nombre de 
Inbliothéques, montrent assez qu'elle n'a pas été inventée à plaisir 
par les Européens. Quant à Tidentlté supposée des Ôuîgours et 
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>dfs T^nguMi^s, çn fayeur de Is^qu^IIe M. Scl^fiiidt iiiToque ^n 
passage mongol où ce3 deuip noms sont pf é^çfité^ comn(ie syno- 
DyiTte^, 11(1., Klaprqth ea dpnne pour raison I^s, éYéuepciiis <}m , 
ayant le temps ^ç Tc^uig]^iz-khf|||, ^vfi^nt amejné les Oiiïgours 
dans le T^fsgput, ^^sorfç qu'o.|i pouT£|it indifféremnient dési- 

4;ner les habitans df cette cpn^fée, $q\i par 1^ nqnï <)u'ils avaient 
pprté auparavant X soit par celf|i d\\ pays qu'ils habitaient alors. 
L'attril)utipn constante de la dé^pmination à'Oidgout à une 
tribu de rv^ce turque ^ est du reste bi^n établie par cent autorit^s^ 
toutes positives , quoique postérie|:frçs à rinyasion des Mongols. 
IL faut placier au premier rang uu passage très-curieux de Ha- 

• cbid-^ddin y sf^iv^nt lequel lllangp^- lihan avait à sa éour des in- 
terprètes ou ^rivajns ppur traduire ses ordf'es en persan , en 

4;hinoi6, en tibétain « en tangutain et en ouïgour» Abdallah Çei- 
dhawi dit de inéme que la religioi^ deÇouddha s^ répandit ^a^is 
VJnde, le Kachemire^ le Tibe^, le Khatai, le Tang^tei VOui^un 
Si , cp^n^e le peq^e M. $phmidt , les Ouîgours fêtaient Içs inémes 
que les Tapgutfitps ^ il y aurait t0|it à Ja fois , dans ces deux pas- 
sages, un do^blç emploi et une pmissipn gravp^ car les Tangu- 
taips y seraient désignés de|ix fois sous (Jj^ux ponts différeiis , ^t 
1^^ Tqrcs i|*y seraient pa$ nommés d^ tout, quoiqu'ils formassei^t, 

,suivai|t la pemarqufî dl^ ^. KJaprotli, une paptie notab}^ et trè^-* 
importante des nations souqiiises 4 Itfapgou-khan. (Extrait d'un 
article de M. J^el Rémusat ^ inséré dans le Journal des Savans , 
ipaiiSa^.] ' L. P. - 

375. Meng-tsèu ou Mencius y le plus célèbre philosophe chinois 
après Çonfucius , traduit littéralement en latin , et revu avec 
soin sur la version tartare-mandchoue, avec des notes perpé- 
tuelles tirées des meilleurs commentaires; par Stanislas Ju- 
lie^. {Extrait de prospectus.^ ' 

DqiUiis la publication du Dictionnaire cbinois-latip du père 
Basile 9 et des premières parties du Dictionnaire chinpis-anglai^y 
du D'. l^orrison; depuis surtout que les principes de la ^ang^e 
chinoise sont enseignés au Collège Eoyal de France et exppsés 
dans des élémens simples et méthodiques, il ne manque plus aux 
étndifins, pour pouvoir se livrer avec succès à Fétude de cet idio- 
me célèbre y que quelques ouvrages publiés teiLtueUement e^ ac- 
compagnés de traductions littérales» sorte de secours ajisplumçnt 
indispensable pour faire des progrès dans la c<mnaissance d'une 
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langue et des auteurs qoi s'en sont servis. Pour le chinois , on 
ne possède encore en Europe qu'unr seul texte un peu étendu , 
t Invariable milieu , publié en chinois , en mandchou , en latin et 
en français, par M, Abel Rémusat; et encore ce texte , qm n a 
que 4a pages in-4^« , est loin de suffire à rexplication pendant 
une seule année du cours du Collège de France. 

M. Stanislas Julien a donc cru rendre un service aux amateur» 
de la langue et de la philosophie chinoises, en publiant un livre 
entier qui, comme F Invariable milieu ^ fait partie de ceux' de 
l'école de Confucîus , mais qui est beaucoup plxis considérable. 
Il a choisi celui du philosophe Meng-tseu ou Mencius , ouvrage 
qui n^st pas moins remarquable par Téléganee du style que par 
rabondance et la variété des malières qui y sont traitées. 

L'étude assidue des meilleurs eoinmentaires , la comparaison 
que M* Julien a faîte entre le texte chinois et l'exeellente version 
mandchoue , que Tempereur Kkianloung en a fait publier , lui 
ont fourni les moyens de saisir le sens même dans les endroits les 
plus difficiles, et c'est à cette double source qu'il a puise les no- 
tes et éclairclssémens qu'il a ajoutés à sa nouvelle traduction. 
Celle-ci étant particulièrement destinée aux étudians , M. JuHen 
à voulu qu'elle fût aussi littérale que possible; il a poussé le scru- 
pule à cet égard jusqu'à rendre constammelit un mot chinois» 
par un mot latin , on par plusieurs mots réunis par un tiret, sans 
rien changer à la construction. Elle a donc tout le mérite d'une 
version interlinéaire. Le conseil de la Société asiatique auquel 
l'auteur l'avait soumise, l'a fait exiiininer par une commission,, 
et , sur le rapport qui lui en a été fait , a arrêté qu'elle serait 
imprimée sous ses auspices. 

Le texte de Mengtseu^ fidèlement calqué sur une belle édi- 
tion chinoise, et reproduit par la lithographie , formera a vol. ;. 
le i^''. de 122 pages, et le 2^. de i68 pages; et la traduction des 
2 vol. se composera de 4^o à 5oo pag., format grand in-8. Rien 
n'a ^té négligé pour que cet ouvrage offrit aux étudians tous les 
moyens de se perfectionner rapidement dans l'inteMigence du 
style des livres de Confucias. 

L'ouvrage paraîtra en 4 parties, dont la première était annoncée 
pour le i^'^. juin 1824. Le prix des 2 vol. est, sur papier grand- 
raisin ordinaire , 36 £r.; idem, papier vélin, 5o fr. A Paris, à 
l'impr. lithogr. de M. le C^^. de Lasteyrie , rue Saint-Marc , n^^ y 
passage du Panorama; et chez Dondey *Dupré,père et fils. 
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376. Ah kssay on hcbrew poetat ^ etc. Essai sur la poésie hé- 
braïque, considérée dans ses beautés et dans ses chefs-d'œu- 
Tre modernes, avec explications , commentaires et citations 
en anglais et en bébreu ; par le D'. Sakchi , membre de plu- 
sieurs sociétés savantes. 

L'auteur , avantageusement connu par de précédens ouvrage^ 
publiés en Allemagne , en Italie et en France , propose son ou- 
vrage par souscription, et avertit qu*il Ta soumis à MM. de Sacy 
et Cologna, ainsi qu'à d'autres orientalistes de TËurope. Nous en 
rendrons^compte dès qu'il aura paru. 

377. Hbb&aische Cheestomathie, etc. Chrestomathie hébraïque^ 
ou cfaotx diRS principaux passages de l'Ancien et du Nouveau 
Testament, dans la langue originale, avec une traduction la- 
tine, etc. Gr. in-8. Prix, aa gr. Leipzig; i8a3. 

Le supplément contient un aperçu analytique de la langue 
hébraïque > et un court précis de la langue chaldéenne. 

378. SlOVAE AKADEMlî EOSSIÏSXOI PO AZBOUTCHNOMOU POEAIDKOU. 

Dictionnaire de racadémie.insse, par ordre alphabétique. In-4* 

Saint-Pétersbourg; 1806. 

L'académie russe , après avoir donné, 1789 — i794)nn Dic- 
tionnaire russe en 6'voK in-4*9 P^i^ ordre de racines qui, mal- 
gré quelques défauts (n**: 19 et 166), offre ce qu'il y a de mieux 
dans ce genre dans les langues vivantes , est revenue sur ses 
pas, et a donné en 1806, un Dictionnaire russe par ordre alpha- 
bétique; c'est une pure imitation du Dictionnaire français de 
l'académie. Cela suffit pour le caractériser. C. D. 

379. GauNDEEGELN DES DEUTscHEiT Sttls.... Règlcs fondamen- 
tales du style allemand, ou construction des périodes dans 

< la langue allemande; par le D'. S. H. A. Heeling, 3a8 p. in>8. 

Prix, I rth. Francfort; Hermann; i8a3. 

Cet ouvrage remplit une lacune entre la grammaire et la théo- 
rie du style. Dam la première partie, l'auteur traite de l'analyse 
des périodes dans la langue allemande, de la division grammati- 
cale et logique , la substitution , l'intercalation et la contraction 
des phrases; des phrases elliptiques et des parenthèses. La se- 
conde partie est réservée aux règles de syntaxe, relatives à la liai- 
son des phrases et des périodes, et terminée par la théorie des 
conjonctions et adverbes conjonctifs, et de la ponctuation. A 
l'égard de l'orthographe, l'auteur a strictement suivi celle d'Ade- 
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luilg> quoique des granuaairiens phis moderneB aient cm devoir 
5*60 écarter un peu. D. 

38o. Grammaire irirnrERSXLLE , classique et polémique ( fran- 
çaise). Ouvrage neuf et complet; suivi dW essai sur les let- 
tres^ d'un traité de la ponctuation, et des règles de la versi- 
fication ; par Ch. Ant. Ls François ns Haute vxsiIb. 4 toI. in-8. 
{prospectus, ) 
Prix y pour ïes souscripteurs , les 4 volumes , a&^ancs.Pour 

les non-souscrîp leurs , 7 fr. 5o c. le vol. 

Le 1*'. et le 4*. volumes peuvent se détacher des deux autres; 

pu les yeadra séparément. Le prix du premier volume, par sqns- 

isrîption , est de 6 fr. 5o c. pour Paris , et de 8 francs pour les dé- 

partemensy franc de port. (Citez Alexis £ymery, rue Mastariner 

n*. 3o.) 

^l. Essais sur lxs modes simples bx la voix et sur les ac- 
cEPTiQvs simples o«tifo9rs$ par M. Halt 0-£Uvlt. 48 p. va^^^ 
St-?Briç|ic; i823)Pru(i*hppfi|ne. 

LViutepr se propose de prouver des choses importantes : \\ que 
notre système d'écriture ne difîere point de celui des Chinois ; 
a^. que notre graninuiire est cent fois plus absurde encore. Il défimt 
les mpdes simples de la voix^les diverses modiEfiations de rgpliQit^ 
de la voix reconnue par l'oreille^ qui, séparées les une^ desautres > 
ne peuvent pas se diviser, et se reconnaissent partQut dans Iç djsr 
cours 9 soit employées isolément comme â, soit combinées entre 
elles, comme ba; il nomme ees modes suivant leur naturp» ou 
voyelles, ou consonnes, ou aspirationSé Distinguant ensuite cha- 
cun des modes employés dans notre langue pariée ^ il lui en re» 
cp^Uait II 5, et chaque mode déterminé est accompagné d^un 
mot où il est habituellement employé. Toutefois, Fauteur ne 
conclut pas de cette variété de modes la nécessité de créer un 
nouvel alphabet ; il désire seulement qu'on le fixe d'une manière 
invariable, afin de fixer aussi et de perpétuer la prononciation de 
pxotre langue, de la rendre une dans toutes les provinces. C'est 
jsurtout pour les dictionnaires et pour les liyres élémentaires que 
l'auteur réclame cette opération. Il recommanda du reste un 
juste respect pour les auteurs qui ont immortalisé notre lauj^^e; 
eux seuls doivent fournir des guides 1 et non, dit-il | le style am- 
phigourique de quelques auteurs du jour^ qui ré vent eu alie- 
n^and et pensent écrire en français. L'enseignement inutuel y 
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«jiMttf3-ii» nom pffrA loute^ ka f^^Ukés dé»ii>al^le» ptfùt ç«tte 
réforme i mais il faudra ^ns doute^ qvia )aa Àngla^ ooi^ ^onu^t 
encore, les premier», r^|[fimpU d'fiB établi«sem»ot au$si saIp^û:^ 
M; H^lyO-Haply émet aussi un vœ», partagé par le< yéritables 
philanthropes, pour qii£ de boDs Uvrea soÙBnt enfin mis à h por- 
%h dea classai! ii»d9«tri^s.. « Je visiite souvent la pietite bibUo- 
fhéqv^ du laboureur « j'ail»^ à y voir son liyre de prière en gros 
latin , la croix par Dieu de ses enfans et ripdispeiisablie Mathieu 
Laensberg. Ce ne sont pas toujoiirs les seuls livres qui s'y trou- 
vent : j'y rencontre quelquefois un lourd Dnpuis, une Bible tra- 
vestie y un Contrat social, un Raynal ; le dirai-je, les infâmes Liai- 
sons dangereuses près du Compère Mathieu ! » Il est certain que 
nous manquons de livres où la morale et les principes d'ordre 
soient agréablement mis en circulation dans les classes qui lisent 
le moins; quelques tentatives récentes ont obtenu déjà un plein 
succès; le même zèle saura sans doute y en ajouter de nouveaux, 
et les voeux moraux de M. Haly O-Hanly seront enfin accom- 
plis. Son essai contient d'ailleurs de très-bonnes remarques , et 
celui qui traite des acceptions singles des mots annonce un es- 
prit qui a médité sur les plus secrètes théories des langues ; mais 
nous lui demandons grâce pour \A langue chinoise , depuis que 
M. Abel Aémusat nous a montré , par ses doctes travaux / que 
la grammaire de cette langue n'était pas aussi absurde que l'a- 
vaient dit avant lui ceux qui ne l'avaient pas comprise. C. F. 

38a. VoTA«» AOToua wj jtov^M.^ bàl par ordre du roi sur les cor- 
vettes de S. M. rUranie et la Physicienne , pendant le» an 
Pées z8i7, 18x89 1819 ^t ]8ao, publié sous les auspices de 
LL. ££. les ministres de riiitérieur et de la marine , par H. de 
Fa«YcisET ; 8 vol. in-4**. Un volume de cette^ belle collection 
aéra spécialement consacré aux langues des sauvages, 

Â. une époque où les langues des peuples sont considérées 
comme les monumens historiques les plus précieux, on septira 
t«»te l'importance des recherches que M. de Freycinet et ses 
collaborateurs ont faites sur les langues des peuples nouveaux ou 
peu connus qu'ils ont visités pendant le voyage^ Ils ont rappor- 
té des vocabulaires intéressaos des langues de Timor, d'Ombai, 
de Guébé, des fies des Papous, des iles Carolines, de la Non- 
velie-Hollande et de la Nouvelle-Zélande; mais c'est surtout aux 
.{les Mariajînes que le {^us grand nombre d^observalions de ce 
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genre ont été recueillies; et peat-étre conviendra-t-on qu'aucune 
expédition roaritinie n'a réuni à cet égard ime masse de foits et 
de résultats plus nombreux et plus complets. 

Ces vocabulaires et ces recherches formeront un volume m-4^.; 
on peut souscrire séparément pour ce volume qui a été réuni à' 
Y Histoire du voyage. Ces deux parties foirmeront a4 livraisons 'y 
de 4 à 5 planches et de plusieurs feuilles de texte ; le prix sera 
de i4 fr. la livraison. F. 

MYTHOLOGIE. 

383. DiSPUTATIO INAUGUaALIS DE VI XT EFF|GAGIA ORAGULI DKL- 

pHici in Graecorum res gravissimas , par H. de Merxlo;. 

1 1 1 p. in-8o. Utrecht , i Saa. 

Quoique Van Dale, Fontenelle, Baltus, le P. Tambnrini et 
Dickinson dans ses BeJphi phœnirantes , aient écrit sur les ora- 
cles 9 on peut dire qu'aucun de ces auteurs ne les a considéré^ 
«ous le seul point de vue sous lequel les envisage M. Mezxlo. Il 
s'accorde avec le comte Mengotti» auteur del'Omco/Q di Deipho^ 
JMîlan y I Sa I , à regarder cet établissement commç un simpie simu- 
lacre de culte dont la caste sacerdotale se servait pour gouverner la 
Grèce. Quand on ne partagerait pas toutes les opinions de l'au- 
teur y on ne peut pourtant s'empêcher de recdnnattre qu'on ne 
peut bien saisir l'ensemble de l'ancienne histoire de la Grèce, si 
l'on néglige l'étude des oracles. L'auteur s'est fondé dans toute sa. 
dissertation sur le récit d'Hérodote. ( Letterkurulig Magazijn y 
i8a3, n°. 5. ) 

jY. B. Nous devons rappeler aussi à ce sujet lès recherches sur 
les oracles des anciens^ par F. Clavier. 
384* Uebebsicht deb. Iitdischen , Persischen , ^gyptischkv ,. 

GhIECHISCHEN , UITD AlT-ITALISGHEN MYTHOLOGIE , UIVD RkI.I-> 

gions-Lehre , etc. Aperçu des mythologies et croyances reli- 
gieuses des Indiens, des Perses, des Égyptiens , des Grecs et 
de l'Italie ancienne ; par J. A. L.Righterj in-8^. Pr., i8 gr.. 
Leipzig j 1 823; Voss. 

C'est un abrégé d'un grsmd ouvrage en 5 volumes que Tau* 
teur a publié sur les mythologies et les traditions des peuples 
de l'antiquité , et qu'il 4 intitulé Phantasien des AUerthumSj 
Fruitsde l'imagination destemps anciens. L'abrégé est destiné pour 
renseignement de la mythologie dans les écoles. {Suprày n^^3i7.) 
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385. RficHEacHES sur le culte de Bagghus , symbole de la force 
reproductive de la naturç, considéré sous ses rapports géné- 
raux dans les mystères d'Eleusis , et sous ses rapports particu- 
liers dans les Dionysiaques et les Triétériques; par M.Rolle, 
bibliothécaire de la ville de Paris : ouvrage qui a remporté le 
prix proposé en 181 9, par l'Institut (Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres). S vol. în-80. Paris ; i8a4 ; S. Merlin. 

L'académie avait demandé des recherchés sur les différentes 
fêtes de Bacchus dans les villes de la Grèce, notamment à, 
Athènes, et sur les lieux et les époques où elles étaient célébrées , 
en distinguant les rites particuliers à chacune de ces fêtes, et 
ceux qui fabaient partie des cérémonies mystiques. Le prix pro- 
posé pour ces recherches fut partagé entre M. J. F. Gai) fils , et ' 
M. Rolle. Le premier a déjà publié son ouvrage en 1821 (i vol. 
in-8^.), et M. Rolle donne aujourd'hui le sien au public en 3 vo- 
lumes. Nous tâcherons d'en présenter ici ime analyse suffisante. 

Les recherches sur la mythologie des anciens peuples ont le 
même résultat pour l'histoire que les recherches sur les langues. 
Il y a dans les unes et dans les autres, origine, mélange et dis- 
persion ; elles personnifient en quelque sorte les nation» qui les 
ont pratiquées , et l'histoire de ces pratiques est l'histoire même 
de l'état social de ces nations. Bien àes systèmes ont eu pour but 
d'en montrer l'ensemble et les détails ; mais cette étude est en- 
core peu avancée ; les plus anciens peuples sont les moins con- 
nus , et si là se trouvent les origines et les premiers mélanges , 
on voit qu'on a pris la question dans ses derniers termes, que 
les points où elle doit avoir une certaine fixité, une certaine gé- 
néralité, sont encore inconnus ou à peine entrevus; que les élé- 
mens sont, dans ce temps, la difficulté à résoudre^ n'étant ni 
déterminés complètement , ni tout-a-fait appropriés à des com- 
binaisons satisfaisantes, parce qu'elles seraient incertaines. ■ Ces 
difficultés d'appréciation s'accroissent en raison de l'importance 
mythologique des personnages dont on cherche à reconnaître 
les attributs , les fonctions, la place et les obligations dans l'ordre 
physique Ou moral de l'univers selon les vues des institutions' 
primitives ; et le dieu Bacchus est certainement de ce nombre. 

Il porta plusieurs surnoms, relatifs sans doute à ses diverses 
attributions , et M. Rolle s'appliqpe à en découvrir l'origine et 
rélymologie. Dans les cérémonies d'Eleusis , Bacchus se nom-* 
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mait lacdins; le 6*. jour des mystères eal celui de sa fête; des pro'^ 
cessions solenndles remplissaient la jonrn^e , et Ton y royalt 
fignrer le Van mystique , lé calarfans et les cistes. Un aulrcf Bae- 
ehus était stirUdliimé lé Thébain ; M. Roll^ le distingue de 
Ylacchus^ OuâttcchttsÉletiâinieny qui était àls de Jut^iteir et 
de Cérès; Tautre » au eistè d'or i le dieu du tIu, detait lé jour 
à Jupiter et à S^lnëiét Le (tremier appartenait etitièredient aux 
mystères^ et y était considéré comme pouvoir générateur. Avec 
lé suriiom de Zagrée , il ^tàit le symbole dé là fôtce reproduc- 
tive de la nature; sbUs ce rapport ît se rattachait à Àpoiloû : cfe- 
Ibi-ci était le soleil supérieur, et celui-là le soleil inférieur; Ëac- 
chuis régnait aUssî aux enfers. Comme pouvoir générateur , soh 
symbole était un serpent ; ce reptile joue uti grand rôle ddbs 
l^histoire et lés mystères du dieu; ce symbole parait aUssi â l'au- 
teur avoir été commun à tous lés dieux.du polythéisme , qui U'é- 
taîent que les attributs de la divinité suprême. On comprend 
par là l^impôttattce dû serpeiit dans les anciens mystèkres , tout 
le bien que les anciens en ont dit, et le don delà divination qu'ils 
lui ont attribué. Toutefois le serpent n'appartient, comme isym- 
bole, qu'au Bacchûs des buveurs ; le taureau était celui du Bac- 
chus des mystères, comme dieu de l'agriculture, àeÈ enfers et 
principe de la substance humide. Bacchus Cabîre était aussi le 
même que ce dernier ; les tabires , qui ne jfîi'rent d'abord que les 
premiers prêtres et les premiers instituteurs des peuples , ayant 
ensuite reçu les noms des divinités qu'ils servaient , avec lesquels 
on les confondit , et s'étant trouvés ainsi au rang des grands 
dieux, des dieux de la génération universelle. Les Dactyles, les 
Curetés , les Corybantes et les Telchines doivent être envisagés 
sous les mêmes rapports. La grande triade cabirtque ne serait 
aussi que le principe actif, le principe passif, et le produit des 
deux. M.RoUe trouvé le culte des Cabires en Egypte, à Beryte, 
en Mésopotamie , à Carthage , en Samothràce , en Lacopie , en 
Étrurie , en Asie-Mineure et chez les Romains , et il ne doute 
pas de l'affinité des mystères d*Éleusis et de ceux des Cabires. 

La Phrygie et la Lydie eurent aussi leur Bacchus Zagrée ou 
Sabazius , et le culte de Cérès et du Bacchus de la Grèce pa- 
rait à notre auteur être le même que celui de Sabazius et de 
Rhéa dans d'autres contrées ; et de là est née la conflision des 
cultes de lu grande mère des dieux à Rome , à Athènes et dans la 
Grèce , avec celui de la grande déesse ^qui passa de la Phrygie en 
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Asie , cultes f|ul avaient également pour objet Tunion saerée.du 
principe actif avec le principe passilf de la nature , et le {Produit 
de cette unioii. Avec cette confusion, oh doit encore tenir compte 
du mélange des religions égyptienne , jphrygiehne et hellénique. . 

Pour discerner la nature de ces mélanges ^ l'auteur cherche à 
reconnaître Tétat des choses dans chaque contrée qui a pu y con- 
courir. Il tâche ddtic de montrer Tidentité dés dieux d'Egypte , 
Osiris, Isis, Horâs, et des divinités d'Eleusis , Bacchus, Cérès 
jet lAcchus. Il etpose Ses idées sur le culte de ces trois di- 
vinités égyptiennes, son origine, ses pratiques, et ilrecbnnafi: 
dans Osiris, Isis et Horus, le principe actif universel , le principe 
passif et lé cosmos ou les êtres qui composent l'univers. La dis», 
tinction de là nature éa. active et en passive , se trouve en effet 
dans tous les systèmes religieux et tous lés mystères de l'anti- 
quité ; les écrits des philosophes pl^ofanes là rappellent très-sou* 
vent, et ces doctrines fournisseUt à l'anteur une foule de rappro- 
chemens intéretôans. Mais on pense que cette comparaison des 
divinités grecques et égyptiennes est trop hâtive; les écrits des 
anciens qui ont dit les choses les plus vraies sur la religion égyp- 
tienne , soiàt précisément ceux que l'on a le moins consultés ; on 
leur a préféré souvent les explications de ceux qui ont écrit dans 
des temps postérieurs et qui avaient pu connaître plutôt les doc- 
trines vulgaires que tes secrets des instituteurs : et si Bacchus, 
était, comme le dit M. Rolle^ le symbole de la puissance active^ 
universelle, de l'Être suprême en un mot ^ l'identité de Bacchus, 
et d'Osiris en deviendrait moins certaine, ptii4|ué Osiris ne fut en 
Egypte qu'une divinité du troisième ordre, et que les plus hautes 
fonctions de l'organisation physique et intellectuelle de l'univers 
furent confiées à des êtres qui furent ^périeurs à Osiris dans 
l'ordre hiérarchiqVie et généalogique. Ces idées nouvelles doivent 
être justifiées surtout par les monumens ; et M. RoUe ne pou- 
vait pas devancer^ des recherches qui exigent dénudes spéciales 
«t difficiles. H a habillement réuni tout ce qui pouvait éclaircir les* 
., difficultés que ses réfleiions - lui avaient fait reconnaître : il s'est 
donc suffisamment acquitté de sa tâche. Nous croyons^ aussi que 
la domination des rois grecs en Egypte, ne mêla pas tellement les 
deux peuples qu'ils n^en firent bientôt qu'un seul , en confoti* 
dant leurs moeurs, leur religion, leurs institutions, les Égyptiens 
adoptant la langue, les lettres et tontes les fables de leurs vain- 
qo^ors; car les monumens prouvent que les rois grecs élevèrent 
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des temples aux dieux de l'Egypte , accomplirent les cérémonies 
de leur culte, n*intrOduisirent point les noms des dieux de la 
Grèce dans le protocole de leurs actes publics , invoquèrent tou- 
jours, Osiris, Isis, Horus, Phtha, sollicitèrent U protection 
d'Ammon , de Néith, d'Athôr, et que la nation égyptienne con- 
serva sous ces mêmes rois son calendrier, sa langue et même ses 
écritures, jusqu'au 4^ siècle de l'ère chrétienne. Mais Touvrage 
de M. Rolle a été composé il y a 5 ans ; les résultats dont j ai 
retracé ailleurs quelques points et qui ont été l'objet des recher- 
ches spéciales de M. Letronneetde M. Champollion le jeune, 
sont plus récens. 
' Les mystères des Grecs comprenaient aussi le culte de plu- 
sieurs autres divinités qu'ils'associaientà celui de Bacchus. M. Rolle 
devait donc, comme il l'a £iit, s'occuper de Gérés, de la lune 
dont les Égyptiens avait fait une divinité mâle , de Proserpine , 
d'Hécate et Némésis , de Mercure dans ses diverses fonctions an 
. ciel, sur la terre et dans les enfers , et il conclut de ces rappro- 
cbemens de diverses cérémonies et de divers personnages , Fi- 
dentité des mystères égyptiens et des mystères d'Eleusis. On ne 
pourra guère douter de. l'origine égyptienne des mystères grecs, 
lorsqu'on les verra figurés sur des monumens où l'Egypte traça 
ses propres croyances , et cette identité excitera de plus en plus 
l'intérêt des philosophes , quand il sera certain, comme l'avance 
M. Rolle avec toute raison , que la civilisation des peuples était 
le but réel de ces institutions; donc l'initiation était une révc< 
lationdes granda juîncipes que l'esprit cultivé de l'homme devait 
connaître et respecter. Ainsi donc la philosophie ancienne se 
proposait d'accompUr les vues de la Divinité , et l^s expiations 
qu'elle'établit consolaient le malheur et affermissaient le repentir 
dans l'être qui avait connu son immortalité : telles furent aussi 
sans doute les vues des premiers philosophes grecs , Orphée , 
£umolpe et taÉà d'autres dont le souvenir fut presque effacé par 
la décadence des ins^tutions premières et la turbulence des sec- 
tes philosophiques. Mais l'antiquité fournit plus de rens^gne- 
roens sur cette époque secondaire; toute l'histoire écrite est pour 
ces temps-là , et les Dionysiaques les dominent. M. Eolie en cher- 
che les traces dans l'Inde, la Libye, et expose toutes les cir- 
constances de ces grandes fêtes à' Athènes , les Anthestéries ou 
I^énéennes, divisées en Pithégies , Choés et Ghy très, solennités na- 
turelles de la Grèce , qu'on célébrait par des repas, des combats 
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littéraires, des sacrifices et des processions , et il pense que les 
Dionysiaques ne furent pas nn mélange des mystères et du culte 
deBacehus^ dieu du vin. Enfin, il fait l'histoire particulière du 
Bacchus Thébain , dont la mythologie ne fait qu'un demi-dieu , 
un dieu voyageur, dont le culte fut en grand honneur dans la 
Béotie, l'Ai^golide, TAttique, la Mégaride, et ou l'auteur ne voit 
qu'une allégorie du bonheur que l'agriculture et la civilisation 
ont donné au genre humain. Il n'oublie pas les compagnons my- , 
thologiques du dieu, les satyres, Silène, Pan et sa suite, les 
bacchantes, et il fait connaître les divers attributs, les divers 
noms de cet autre Bacchus, et les diverses parties de la Grèce et 
de ses états, où le culte du dieu du vin obtint peu de crédit, 
circonstances qui ne permettent pas de le confondre avec la 
grande et plus ancienne divinité du même nom. 

On voit, par l'analyse très-sommaire des matières contenu^ dans 
l'ouvrage annoncé , quelle est l'étendue des recherches auxqtiel- 
les M. Rolle a dû se livrer pour former cet ensemble de notions 
diverses sur une des plus grandes divinités de l'antiquité. Quel- 
ques-unes de ses conclusions seront peut-être exposées à des dou- 
tes; mais on reconnaîtra aussi dans cet ouvrage^ que le suffrage 
de l'académie recommande particulièrement à l'attention publi- 
que , une foule de notions qui s'appuient et s'éclairent mutuelle-' 
ment, des rapprochemens curieux et piquans, des résultats 
positifs sur certains points des croyances de divers peuples an- 
ciens , des yixts ingénieuses , des distinctions importantes qui 
jettent beaucoup de lumière sur quelques faits principaux, de 
la question; c'est dire assez que le sujet a été traité de manière 
à concilier à l'auteur l'approbation du monde savant. C/F. 
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386. Inscription hiéroglyphique d'une momie égyptieifne ap- 
partenant à la Société littéraire et philosophique de Ne^wcastle. 
{^Newcastle Magaz., déc. 1824, p. 9a.) 

Une momie égyptienne avait été offerte à la Société littéraire 
et philosophique de Newcastle, par M. Cocits. M. Lamb, mem- 
bre de cette Société, étant venu à Pailia i^i^fut chargé par elle 
de faire examiner l'inscription de cette ftiomie par M. Cham- 
poUion le jeune , qui en donna l'interprétation d^ns une lettre 
G. Tome I. a3 
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adressée à M. Lamb , et qae la Société a fait insérer dans son 
journal. On y voit que Tioscription contient la légende funé- 
raire qui se Ut ordinairement sur les momies, et qufelle est la 
prière à Phré ( le soleil) , seigneur des régions célestes; à Mars, 
seigneur du monde; et à Osiris, seigneur suprême à^Vamenti 
(l'enfer), pour Tosirienne dame Tashorpéy fille de. ...y dé- 
funte. . . . L'auteur de la lettre y donne l'analyse successiye des 
divers signes et groupes de cette inscription hiéroglyphique. P. 

387. Notice sur quelques monumens du Musée Royal égyptien 
de Turin. 

La description des monumens égyptiens qui sont le sujet de 
cette notice, est tirée d'un mémoire lu à l'académie de Turin, 
le 27 mai dernier, par M. Amédée Peyron , et qui m'a été corn- 
mimique. J'y ajouterai quelques observations qui n'entraient pas 
dans le plan du savant professeur de langues orientales, que je 
viens de nommer. 

Le premier de ces monumens est un papyrus en grec , et le se- 
cond , une stèle qui porte des légendes hiéroglyphiques , et une 
inscription en écriture démotique égyptienne et en grec. Ils font 
partie de la collection Drovetti. 

Le papyrus n'a que 196 centimètres de longueur , et 3i5 mil- 
limètres de hauteur* On eu connaît de plus grands; mais celui 
de Turin est un des plus remarquables par la singularité du su- 
jet et par l'importance des notions historiques dont il abonde. 
La longueur du papyrus est divisée en dix colonnes de 29 à 87 
lignes , sauf la dernière colonne qui n'en porte que 5 ; la con* 
servation est des plus parfaites , l'écriture d'une très-belle main , 
et l'orthographe grecque très- soignée. 

' Il traite d'im procès entre deux habitans de Thèbes,^et en Ces 
termes que je traduis du mémoire de M. Peyron. 

L'an 54 et le'aa d'attyr, à Diospolis la grande , Héraclide, 
un des capitaines des gardes-du-corps , étant préfet de la ^<z/i- 
lieue de ThèKes , le nome de Péri-Thèbes , et sur-inteodant 
des contributions (ou revenus) du nome; Hermias , fils de 
Ptolémée, l'un des commandans de la station militaire d'Om- 
bos, cite en justice Horus, fils d'Arsiési, et autres cholchytes^ 
pour avoir, durant j|pn absence de Diospolis, occupé une mai- 
son qu'il possède danU cette ville ( on en donne les confias }. Le 
plaignant expose comment il a plusieurs fois , depuis quelques 
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années, mais en yain, demandé justice contre les occupans : il 
énumère les suppliques qu'il a présentées tantôt à l'un , tantôt à 
l'autre magistrat, et il ajoute que, soit par l'adresse de ses ad- 
yersaires, soit par les deyoîi's de s^ charge militaire , il a été em- 
pêché jusque-là d'en venir à un jugement définitif ; il récapitule 
ses droits de propriété sur sa maison, et cette récapitulation oc- 
cupe deux colonnes et demie du manuscrit. 

Suivent les moyens présentés par Philoclès et Dinon , avocats 
des deux parties plaidantes; ces moyens sont exprimés à la troi- 
^me personne , et ne contiennent que le résumé des prétentions 
respectives, sansomemens oratoires. Chacun des avocats produit 
les titres d'acquisition ou de possession favorables à son client , 
et d'autres actqUi légaux relatifs à la cause, rapportant leurs dates 
et celles de leurs clauses qui sont utiles à la discussion ; ils con- 
cluent ensuite, en se fondant sur des textes de diverses lois, soit 
générales, soit municipales. Philoclès, avocat d'Hermias , cherche 
en même temps à avilir la corporation des cholchyt es y en invo<- 
quant une loi et quelques rescripts. Dinon recommande au con- 
traire cette corporation , en expliquan* la nature, l'utilité de ses 
fonctions , et en citant une loi contraire à la première. Dinon 
oppose enfin à Hermias l'inobservance des règles consacrées 
pour la hiérarchie judiciaire: il invoque aussi la longue posses- 
sion de son client, et en énumère les ànn,ées rapportées au règne 
de divers princes Lagides. Il parle encore, par occasion, de diver- 
ses solennités publiques , d'une espèce de coudée , de plusieurs 
magistrats et de leurs fonctions , de divers ordres de l'état ,^et de 
plusieurs autres circonstances intér^essantes pour l'histoire. 

A la neuvième colonne , le juge résume les moyens opposés , 
et son jugement occupe les cinq lignes de la dixième ; il main-' 
tient le cholchyte Horus dans la possession de la maison reven- 
diquée par Hermias. Ce fut donc le Grec qui perdit son procès. 
Il parait que le moyen que celui-ci faisait valoir contre Horus, 
était tiré d'une loi dont le papyrus rapporte le texte, et d'après 
laquelle les actes d'acquisition quelconques , produits en justice 
par les membres de la corporation des cholchytes, ne faisaient 
pas foi s'ils n'étaient écrits qu'en grec. Dinon , avocat d'Horos , 
lie récuse pas la loi , mais il produit le même acte en égyptien , 
et le juge prononce en sa-faveur. Voilà de précieuses acquisitions 
poar l'histoire de l'Egypte sous les Lagides. On y voit une pré- 
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pondérance Marquée pour la langue égyptienne , et la confir- 
mation de ce qae j'ai dit ailleurs (i) sur Tusage propre à TÉgypte 
des Ptolémées , de rédiger les contrats dans les deux langues si- 
multanément ; aussi M. Amédée Pejron ne doute-t-il pas cpie 

. tout contrat grec ne suppose un contrat égyptien qui eu est lo- 
riginaL De là encore Temploi des antigraphes ou traducteurs- 
jurés ^ tel que je Fai supposé dans ma notice précitée. M. Pey- 
ron est aussi persuadé que le texte égyptien du jugement qui 
est le sujet du papyrus grec de Turin ^ a existé en Egypte, et 
se trouve peut-être déjà transporté en Europe: il insiste donc 
de plus en plus sur la nécessité de publier tous les monumens 
de ce genre. 

* Quant aux cholchytcs ^ M. Peyron pense y d'après la discus- 
sion que le papyrus renferme sur cette corporation, que leurs 
fonctions se rapportaient à quelque partie de Tembaumemenr 
des morts et aux funérailles, mais qu'elles étaient plus relevées 
que celles des ra&i;rsuTak qui salaient les corps , selon Héro- 
dote { 11,86) et Diodore de Sicile ( 1,91 ) , et des Trapao^içaî» 
ou inciseurs de cadavres , selon les mêmes auteurs. Le savant 
piémontais prend de là occasion de corriger \p passage du papy- 
rus grec de M. Grcy , publié par le docteur Young , qui y a lu 
;^o).;(UT>3ç Twv ^oi>).wv l(7t^oc t^ç fAsyaXiiç et qui a vu dans les chol- 
chytes des employés pour la parure des divinités; ce passage 
doit porter au contraire x^'ÏO*'^^ '^^'* ^wtrîrô^swç -rii; fAS7aX>îc, l'un 
des cholchyt^s de Diospolis la grande , cbaque lieu principal 
ayant une corporation de cette espèce. 

Cet intéressant manuscrit grec a été recueilli à Thèbes , et 
M. Peyron présume qu'il est du nombre des onze papyrus trouvés 
par des Arabes, et dont quelques-uns, acquis par M. Casatti , 
et analysés dans le Journal des Sa vans par M. St.-Martin (a) , 

^ sont aujourd'hui au cabinet du roi. Il paraît que M. Drovetti se 
procura la plus grande partie de ces manuscrits qui étaient dé- 
posés dans une jarre de grès, enfermée dans une hypogée de 
Thèbes , puisque M. Peyron en indique encore quelques autres 
tirés du même lieu ; et , par une singularité remarquable , l'un 
d'eux se rapportait aussi à ce procès entre Hermias et Horus. Il 
contient en effet une des suppliques qu'Hermias dit avoir pré- 

II I ■ ' I II t I II M^—— I »— ^i^^— M^i^ 

(i) Notice de deux papyrus égyptiens ; i8a3 ^ pages 2 et 3. 
(a) Journal des Scu^ans , septembre rSaa. 
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sentées aux magistrats. Les autres papyrus sont : i**. Tro^is 
copies d'une citation devant le juge , par Osoroeri , avec quel- 
ques variantes seulement; 2^. deux pièces d'un autre procès 
pour Apollonius, surnommé Psammonthis> et fils d*Hermias; 
3^. une autre citation devant le juge , par Péténéfot, ^apaer;^t<^ric» 
ou inciseiif de cadavres, contre Âmenoth, autre inciseur^ qui 
violait les conventions passées entre eux, le i3 payni de Fan 5i , 
pour la circonscription du pays où chacun d'eux devait exercer 
sa professicHi ; et la citation est donnée devant le même Héra- 
clide qui a rendu le jugement déjà indiqué. Tous ces papyrus 
sont d'époques rapprochées, -et concernent des habitans des envi- 
rons de Thèbes d'où ils sont datés; J>lusieurs des personnages 
cités sont encore des cholchytes ; une femme , Lasisto , fille de 
Seloi, qui, d'après un de ces manuscrits, cite sa belle -mère en 
justice, est cholchyte aussi ^ et M. Peyron conjecture que la" 
jarre trouvée dans l'hypogée de Thèbes était le dépôt des actes 
qui intéressaient les cholchytes et les para schistes , dont les pro- 
fessions étaient très- analogues. 

Ce savant orientaliste a vu sans peine que la date de l'an 54 , 
que porte le pap3rrus, appartenait au règne d'Évcrgète II; et 
nous suppléons ici à ce qu'il n'a pas inséré dans son mémoire 
sur ce nombre considérable d'années reconnues publiquement à 
Ptolémée Évergète ïï. 

Les chronologistes anciens , le Syneèlle , la chronique Pas- 
chale , Eusèbe ^ Clément d'Alexandrie, et surtout le canon des 
rois qui précède l'Almageste , n'accordent à ce prince que 29 
ann^^es de règne. Mais des circonstances graves , un de ces évé- 
neinens si communs à la cour des derniers Ptolémées , et le rap- 
port de quelques historiens , rendent raison de ces diCTérences que 
nous avons déjà expliquées dans nos Annales des Lagides (i), sur 
l'autorité du précieux fragment de Porphyre, publié par Sca- 
liger. Porphyre dit en effet que les deux fils de Ptolémée Épi- 
phane, c'est-à-dire Philométor et Évergète II, régnèrent en 
tout 64 ans ; et nous avons fait voir en combinant les témoi- 
gnages de l'histoire avec lesmonumens, i*'. que Ptolémée Philo- 
métor , fils aîné d'Épiphane, régna d'abord. 10 ansjao. que 
Memphis et la Haute-Egypte ayant été occupées l'année suivante 
par le roi de Syrie Antiochus Épiphaue, et Philométor ayant 

(1) Tome II, p. i35. 
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été fait prisonnier , les Alejcandrins appelèrent an. trône le frjeè 
de leur roi, ÉTergète II , qui régna 4 ans» à compter de la ii®. 
année de Philométor inclusivement ; 3^. qu'à la iS^. année de ce 
règne, Philométor remonta sur son trône et le partagea, pendant 
a ans, avec son frère; 4^. qu'il régna seul ensuite jusqu'à la 20®. 
année suivante; en tout, depuis son ayénement, 35 ans; 5o. qu'É- 
▼ergète II vint aussitôt après delà Cyrénaîque en Egypte, épousa' 
la veuve de Philométor, en fit égorger le fils et l'héritier, Ptolémée 
Eupator, s'empara du trône et régna seul durant 29 ans , ce qui 
donne exactement les 64 ans de Porphyre (i). Mais l;e papyrus grec 
portant la date de la 54^. année du règne d'Évergète II, prouve que 
ce roi compta officiellement les années de son règne, dès sonpre-^ 
mier avènement à la couronne, c'est-à-dire depuis la 11^. année 
de Philométor inclusivement. Des exemples analogues ne sont pas 
rares dans l'histoire des Ptolémées; et l'on sait qu'après avoir été 
contraint de quitter le trône que Philométor avait d'abord partagé 
avec lui , Évergète II ne cessa de s'en pLiindre, d'invoquer l'inter- 
ventîonde Home , de prétendre à la couronne, et l'on comprend, 
d'après ses prétentions, que n'ayant pas cessé de se considérer 
comme roi, l'étant d'ailleurs de la Cyrénaîque , il ait, à son second 
avènement compté , du premier , les années de son règne ; ce qui 
porta leur nouibre à $4 sur les 64 que Porphyre donne aux deux 
fils d'Épiphane. Ainsi s'explique très-bien la 54*^. année de la date 
du papyrus. C'est par la même méthode que s'expliquent aussi : 
I®, la date de l'an 3ô du règne d'Evergète II, que porte le contrat 
démotique acheté de Casatti , pour la bibliothèque du roi , et qui 
est gravé dans la collection publiée en Angleterre , sous le titre de 
hierogfyphics (planche 3i) ; 2^. les autres dates connues du même 
règne et qui dépassent le nombre 29; S^. enfin, la 5i^. année 
de l'autre papyrus de Turin , relatif au procès entre les deux 
inciseurs Péténéfot et Aménoth. 

On doit remarquer que la 54^. année du papyrus de Turin fut ^ 
très-vraisemblablement , la dî^mière' du règne d'Évergète II ; 



(îf u4pud grœca Eusebii , pag. a^S, et y compris le règne de quel- 
ques mois du fils unique de Philome'tor , comme je Pai montré dans 
mes Annales des Lagides ( II, 168 ). Ce malheureux prince est TEupa- 
tor des contrats égyptiens , celui de Ptole'maïs l'a prouvé. Voyez mes 
Éclaircissemens historiques sur le contrat de Ptolémaïs. ( Paris,4 8a;i, 
p. 08. ) 
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et ce prince ayant été associé à Tempire dans l'année 170 avant 
l'ère volgaire , la 54®. année comptée de cette association et de la 
1 1®. de Philométor commencera 9 selon les Égyptiens, le 21 sep- 
tembre de Tan 117 avant Tère chrétienne, et le 2a athyr, qne 
porte la date du jugement, lui donn^ celle du 10- 11 décembre 
en style Julien. La mort d'Évergètell sera donc postérieure à 
ce jour ; toute£pis la manière de compter les années des règnes 
dans les actes publics de l'Egypte , peut mettre une année entière 
de différence dans ce résultat, et même faire qu'on découvre 
des actes d'Évergète II, datés de la 55®. année de son règne. Lorsn 
que le texte du papyrus sera publié, nous pourrons revenir sur les 
précieux renseignemens historiques et topogr^phiques dont il 
abonde» ce que nous venons de dire pouvant déjà donner une 
première idée de l'importance de ce monument. 

Le second qur est décrit dans le mémoire de M. Peyron , est 
une stèle dite trilingue y qualification généralement appliquée 
à rinscriptiotn de Bosette », inexacte toutefois, puisque le texte 
Hiéroglyphique et le texte démotiqne ne constituent qu'une 
seule et même langue , dont lies mots sont écrits avec deux espèr 
ces particulières de caractères , et le texte grec qui accompagne 
ces deux textes égyptiens, bornant à deux les langues réellement 
employées sur çea monumens^ quoique avec ttois espèces d^ 
signes. 

La stèle de Turin mérite encore moins cette qualification , 
puisqu'elle ne contient de fait que la même inscription en deu:( 
langues : en égyptien démo tique et en grec. Elle est divisée ho.r 
rizoalalen^ent en trois parties,; la partie supérieure aux deux 
antres est un bus- velief représentant un roiel une reine, carac- 
térisés par la partie inférieure delà coiffure jp^Ae/rf,^ et par le car* 
touche royal placé devant chacun d'eux, faisant des offrandes , le 
pren^ievau dieu Jt^ion-m et la seconde au dieu P/u^é^ dont les 
légendes hiéroglyphiques ordinaires accompagnent les figures. 
Ce sont li les seuls hiéroglyphes que porte le monument. Au- 
dessous de>ce bas-relief est tracée l'inscription égyptienne dé- 
motique en 12 lignes très-fnistes, et au-dessous de celle-ci se 
trouve l'inscription grecque , incomplète aussi , une fracture la- 
térale de la pierre, qui est en -granit, ayant enlevé depuis un 
sixième jusqu'au tiers des lignes, et ce «qui reste ayant aussi un 
peu .souffert. Cependant M. Peyron a pu reconnaître que ce 
texte grec est un décret des prêtres de Diospolis h grande , 
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réunis dans le temple da Diea (rès-grand Aiinon«ïa-So&ter, sons 
le régne de la reine Cléopâtre-Piùlopaior ^ et du rai Ftolémée 
César 9 PhUopcUor et Philométor , en Tbonoeur de Callimaqne, 
cousin du roi, épistolographe (i), surintendant des l>eTenus du 
nome de Péri*Thèhes (ou banlieue de Thèbes) , et gymoasiarque; 
lequel , très -recommandable par sa piété envers les dieux et par 
sa bienfaisance envers les temples, a sagement gouverné ce nome 
dans des circonstances difficiles , et l'a garanti du double fléao 
de la peste et de la famine; ce Callimaque est donc qualifié 
d'homme généreux y d'astre resplendissant , père et sauveur 
delà patrie, qui est elle-même comparée à une nacelle battue 
par les tempêtes, et que fi^novu^f^. Agathodœmon^i lieureusement 
conduite dans le port, par l'assistance du Dieu très-grand. £n 
conséquence on lui décerne, par le décret, une statue de pierre 
dure , un jour éponyme , et ce décret sera gravé h\ t^rUTiv Xtdcvuv 
TOÏç Tg ÉXXrvtxoïç xat èy'X(fipi9tç ypajutjiAao^t , sur une stèle de pierre en 
caractères du pays et en caractères grecs , et cette stèle sera pla- 
cée ènï T^ç xp)]7rî^o; roO avroû tepoO sur le stylobate ou soubasse- 
ment (a) du temple même, de celui d'Amon-ra de Thèbes. M.Pey*- 
ron remarque à ce sujet que cette stèle ne doit pas être celle qu'on 
savait exister à Menouf, comme l'avait pensé M. le docteur 
Young, cette stèle ne pouvanf provenir que de Thèbes, et ne 
voyant pas pourquoi un habitant du pays^aurait transporté cette 
lourde masse à Menouf. Il parait aussi que la pierre de /Menouf 
portait le nom du roi Ptolémée Denys ou Aulètes, père de la 
dernière Cléopâtre (3). 

Celle de Turin constate donc que cette Cléopâtre et son fils 
Césarion régnèrent ensemble sur l'Egypte , et le fait que ce fils 
naturel de J. César fut réellement roi d'Egypte, était diéjà cer- 
tain par son cartouche royal reconnu et expliqué par mon frère, 
d'fiprès les dessins des bas>reliefs du temple de Denderab (4)1 et 
par les témoignages que j'ai réunis à ce sujet dans mes Annales 

(i) Secrétaire d* état, secrétaire du cabinet, et à ce titre/?flren« du 
roi , comme le Nume'nius de riDscription de Philœ. ( Letronne , Re- 
cherches sur l'Egypte , p. 3oa. ) 

(a) Suidas , verbo Kfi^Tric. 

(3) M. CailUaud , qui a vu Finscription de Menouf , en fait une 
description qui ne convient pas à la stèle de Turin. 

(4) Champoîlîon le jeune, Lettre à M. Dacier, p. 21 , et Description 
de VÉgypte , A. , vol 4 , P^- 28 , n. j5. 
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des Laides y notamment par celui de Dion. €assius qui rapporte 
qne le£ triumvirs romains , touchés des secours que Clëopâtre 
avait fournis à Dolabella , reconnurent Ç^tolémée Césarion comme 
roi d'Egypte (i). Le décret de Turin lious fait connaître encore 
que ce jeune roi prit les surnoms de Fhilopator et Pkilometor, 
le premier vraisemblablement en Thonneur de son père Jules Cé- 
sar, dont Cléopâtre s'honorait d^avoîr eu ce fils , et le second 
pour flatter sa mère qui l'associait à la couronne. La reine prit 
aussi le somom de PhUopatore, que son père avait porté y et ce 
fait était encore ignoré jusqu'ici. 

Quant à la date du décret , M. Peyron ajoute qu'elle doit être 
de la la^ animée environ dU règne de Cléop&tre. Il est certain qu'il 
ne peut pas être antérieur, puisque ce ne fut qu'après la journée 
de Philippes , et dans la seconde moitié de la 1 1^. année du iègne 
de Cléopâtre, que les triumvirs vainqueurs témoignèrent leur 
gratitude à la reine d'Egypte, et reconnurent le fils de César com- 
me roi; ce décret parle aussi d'une peste et d'une famine qui 
avaient désolé l'Egypte, et des services rendus au pays par Cal- 
limaque dont les soins avaient garanti la Thébaïde de ces cruels 
fléaux : et ces calamités ne se firent en effet sentir que vers le 
coùimencement de cette même ii®, année du règne de Cléopâ-- 
tre; puisque, au rapport d'Appian, Cléopâtre s'excusa sur ces 
fléaux , auprès de Cassius, de ne lui avoir pas envoyé en Syrie les 
vaisseaux qu'il exigeait d'elle dans cette même* ii^. année (a). Le 
décret de Turin prouve ainsi la vérité des motifs d'excuses donnés 
par Cléopâtre, d'ailleurs très^dévouée à Dolabella l'antagoniste de 
Cassius, et montre l'exactitude d'Appian dans son récit. La date 
de ce décret n'est donc pas antérieure à la la®. année du règne 
de Cléopâtre, mais il doit l'être à la i6®., époque où la reine prit les 
titres de reine des rois, nouttelle déesse et nouvelle Isis, établit une 
ère tirée de ces qualifications et employée dans les mouuroens (3), 
et proclama son fils le roi des roisy car ces titres ni cette ère 
nouvelle ne paraissent pas se trouver dans le décret de Turin. 
Il se rapporte ainsi à l'une des années 39 à 35 antérieure à J. C; il 
prouve en même temps que Callimaque , épistolographe et gym- 
nasiarque , fut surintendant des revenus du nome de Péri-Thè- 

(i) DioD Cassius, LXVII, 345, et Annales des LaijiJes, to. 11, p. 343. 
('i) Annales des Lagides, t. H ,p. 34i. 
(3) Idem , p 3!k) ut suiv. 
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bes, dans la la". année da règne de CléopAtre, et queces fonc- 
tionslui donnaiept le ^tre honorifique de coasîn (parent) dtrroi (i). 
On peut espérer que des^eux un peu exercés tireront du texte 
égyptien démotîque de ce décret, d'autres renseignemens qui 
manquent dans le grec, et très -vraisemblablement la datte précise 
de cet acte public. 

NoiM pourrons peut-être en déduire alors d'autres conséquen- 
ces hbtoriques. Toutefois on ne laissera pas de remarquer, en at- 
tendant , que les divinités du culte égyptien conservent encore 
tou^e leur prépondérance dans les dernières années de la domina- 
tion macédonienne en Egypte; on sait qu'il eh fut de même sons 
les Romains, et nous devons renvoyer à ce sujet aux savantes 
recherches de M. Letronne, sur les monumens de TÉgypte pen- 
dant les dominations ^ecque et romaine (2). 

Ainsi s'agrandit chaque jour la série des faits historiques re- 
latifs à la contrée célèbre qui prend aujourd'hui une si grande 
place dans les études classiques. La munificence de S. M. le roi de 
Sardaigne , et le zèle de l'Académie royale de Turin qui s'em- 
pressera de communiquer au monde savant les richesses qu'elle 
possède, exciteront de plus en plus l'intérêt que l'Egypte a su 
se concilier à un si haut degré. Mon frère est allé s'assocner de 
fout son zèle aux vues et aux lumières des savans académiciens 
piémontais , et le BuBetin fera connaître régulièrement les résul- 
tats de leurs importantes recherches. J. J. Champollion-Figeac. 

388. Della gente Yenbïa , o £neta , etc. Sur la nation Vénète 
ou Hénetaj dont les tombeaux ont été dernièrement décou- 
verts dans un hypogée étrusque , sur le territoire de Pérouse. 
Lettre de Jean-Baptiste Yeemiglioli , à M/ l'abbé Joseph 
FuELAiTETTO. {Giom. delC JtaL /^^.^ mai et juin, i8ià3,p. 14 5.) 

M. Vermiglioli, qui, depuis long-temps, s'est signalé entre les 



(1) Voyez sur ce titre les recherches de M. Letronne , p. 33a. 

(a) M. Peyron indique aussi dans son mémoire le contenu de quel- 
ques manuscrits coptes : les plus cnrieux sont le Lit^re de la Sagesse , 
écrit sur peau de gazelle ; le Martyrologe de quelques apôtres } V His- 
toire de la Passion du Sauveur, et quelques portions du Concile de 
Nice'e , outre beaucoup d'homélies et des vies des pères d^Égypte ; iKs 
sont tous en dialecte thébain , sur papyrus , tirés des ruines d^un 
monastère copte , et incomplets. 
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savans dltalîe par son zèle infatigable , par ses traTanx pa-<- 
triotiques, et particulièrement par ses reçjherches archaeologi- 
qoes sur les monumens de Pérouse sa patrie, comme aussi 
sur les antiquités de toute lltalie , donne dans cette lettre de 
nouvelles preuves de son érudition et de son amour pour tout 
ce qui peut illustrer cette contrée. Il y entreprend l'interpréta- 
tien de 1 1 inscriptions retrouvées dernièrement dans un hypo- 
gée étrusque , sur le territoire de Pérouse. Il fait observer que 
ces tombeaux appartenaient à la famille Veneta ou Heneta^ que, 
d'après l'autorité de Tite-Live , il croit descendre des anciens 

Troyens. Voici le texte de Tite-Live. « Satis constat Henctos 

Trojanosque eas'tenuisse terras ; et in quemprimum egressi sunt 
locum y Troja vocatur, pagoque indè Trojano nomen est i gens 
universa Verieti/appellati. » Avant de commencer l'interpréta- 
tion , M. Yermiglioli dit qu'il est nécessaire de remarquer que 
les Étrusques écrivaient comme les Orientaux , de droite à gau- 
che, qu'ils faisaient usage des lettres de l'alphabet grec avec quel- 
ques petits changemens, qu'ils se servaient beaucoup du dialecte 
EoUque. Il passe ensuite à l'interprétation des inscriptions , dont 
voici la série. 



Étr. LAR. FENETE. ATHAL. 

Lat. Lars Venetus^ {Henetus). Attiœ {filius). 

M. 

Étr. LA. FENETE. LA. LETHIAL. ETERA. 

Lat. Lars Fenetus on Henetus Larthis [filius) Letiâ se-^ 
cundâ (^natus). 

IIL 

Étr. SE. FENETE. LA. LETHIAL. CLAN.' 
Lat. Sextus Venetus ou Henetus Larthis {fiUus) Letiâ 
( natus ). 

IV. 

Étr. LARTH. HATNPHNA. AVLES. FENETIAL. CLAN. 

Lat. Larthia Ampudia Auli (uxer) (ex) J^eneta, ou He- 

neta (nota). 



Digitized byLjOOQlC 



364 Archœologie ^ Numismatique. 





V. 


Étr. 


AR. f^ENETE. 




ARL ËTERA. 


Lat Aruns ^enetus^on Henetus. Arri ^ ou Arunti (Jilius) 




secundd (natus). 




VI. 


Étr. 


FENETE. AXLSNA...S... 


Lat. 


Venetus , oa Henetus^ Arsiniâ ( natus ). 




VIL 


Étr. 


FENETI. NARIS. 


Lat. 


Fenetia on Henetia Naris [uxor]. 




VIII. 


Étr. 


LA. FENETE. SANlA. 


Lat. 


Lars Venetus , ou Henetus, Saniâ ( rmtus ). 




IX. 


Etr. 


LARTH. ACHV. 




FENETES. 


Lat. 


Lars Achonius 




Veneti {filius). 




X. 


Étr, 


CVINTE. SENV. ARNTNIAL. 


Lat. 


Q, Sentais, L. /^. Arun'iâ {natus). 




XL 


Étr. 


LIKENI. ^ELTIJNES. VESIS. ARNTNIAL. 



Lat. Lucinius, Foltenius Fesis (^filius). Aruntiâ {natus), 

.M. Vermîglioll ne manque pas d'ajouter diverses observations 
à ses interprétations, et partout il montre ses connaissances ar- 
chaeologiques, historiques et BumLsmatiques. Ne pouvant pas 
donner ici des détails plus étendus, nous engageons nos lecteurs 
à consulter Toriginal. 

389. MÉDAILLE D*OR, TROUVEE A KlEV , AU MOIS OE SEPTEMBRE 

1823. 

Un habitant de la basse ville faisait creuser un puits sur le 
bord du Dnieper. Pendant ce travail , on trouva les débris d*un 
vase d^argilc, et à côté une médaille d*or de la grandeur d'un 
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demi-impérial. La frappe en est ronde, mais les bords de la pièce 
sont coupés et présentent des angles. On voit sur un côté Jésus- 
Christ; sa tète est entourée d*une auréole dans laquelle se trouve 
un triangle qui contient son nom grec* Owv. Il porte une soutane^ 
et un pallium couvre ses épaules. Dans la main gauche il tient 
l'Évangile , et il élève la droite sortant du manteau , comme s'il 
donnait la bénédiction. Sur la légende on lit les mots luo- Xpi, 
Rex regnantium. Sur le revers on voit deux femmes debout. Celle 
de la gauche est la sainte Vierge , au-dessus de laquelle se trou- 
vent les lettres M et 0, qui signifient Mère de Dieu, Celle de 
droite reçoit une bannière de la première. Autour des deux on 
lit A Eu^wta Ayyoucra. — On croît que cette Eudoxia est 
la femme de l'empereur Arcadius de Constantînople, qui , d'a- 
près la Chronologie de Lenglet du Fresnoy, Tépousa en SgS 
de J.-C. , et qui fut déclarée Augasta en 4oo. Moréri l'appelle 
Licinia Jugusta ; ' Ducange , dans son Tableau des femilles de 
£yzance, lui donne le'nom ^JElia Eudoxia, La lettre A, qui n'est 
pas très-claire dans l'empreinte^ peut désigner l'un ou l'autre 
nom. Cette médaille ne se trouve pas dans Ducange^ et il parait 
qu'il ne l'a pas connue. Klaproth. 



HISTOIRE. 
390. DiB Weltgeschichte. L'Histoire du monde ; paf Ch.-Fréd. 

Becker. 4^. édit., par Woltmann , profess. vol. I-IIL Berlin ; 

1817-1823. 

L'Histoire universelle de Becker a eu un grand su^ès en Al- 
lemagne. L'auteur avait l'art de narrer d'unç manière intéres- 
sante. Il peignait bien , et avait soin de s'étendre sur tout ce qui 
était capable de captiver l'attention du lecteur, surtout des gens 
du monde et de la jeunesse , qui ne demandent pas précisément 
que l'auteur approfondisse son sujet; Après la mort de Becker , 
le profess. Woltmann, historien très-habile, mais moins bon écri- 
vain , entreprit une refonte de l'ouvrage de Becker, qui, pour le 
fond, a gagné par ce travail, mais la forme y a perdu : l'ouvrage 
n'est plusaussi intéressant qu'il l'était. Woltmann est mort au milieu 
d^ son entreprise : un autre professeur, M. Kœpke , s'est chargé 
d'achever la 4^. édition, dans laquelle il n'a guère fait moins de^ 
changemens que son prédécesseur Woltmann. L'ouvrage n'en 
continue pas moins de passer sous le nom de Becker. D.-c. 
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3^1. Essai sue l'autoext^ des histokibits asiatiques; par 

M. J. Rlapeoth. (Asiat. Joum.^ sept. i8a3> p. ai3 ; etnoy. 

1 8a3 y p. 43o.) 

Nous allons donner nne analyse succincte de cette dissertation 
intéressante. . 

L'histoire des nations anciennes se divise en trois grandes di- 
visions : l'histoire ûibuleuse , qui est cependant pleine de vérité , 
mais enveloppées du voile obscur des allégories; l'histoire dou- 
teuse où les faits sont vrais, ou du moins probables , mais sans 
chronologie; enfin, Thistoire authentique où les&its principaux 
sont vrais et où la chronologie est incontestablement prouvée. 
L'histoire authentique ne commence que récemment chez la plu- 
part des nations de l'Asie. Les peuples musulmans, animés par un 
zèle religieux mal dirigé, ont détruit les anciennes histoires, crai- 
gnant que la lecture de ces livres ne fût fatale à la religion. L'his- 
toire authentique des Arabes remonte à peine au 5*^. siècle de 
notre ère. L'histoire des Turcs, chez les Persans, remonte plus 
haut, mais ne peut s'accorder ni avec celle des Grecs, ni avec 
les notions historiques que l'on trouve dans les livres sacrés des 
Parsis dans les Indes. Les peuples de race turque qui ont adopté 
la religion de Mahomet, ne possèdent rien d'historique avant 
cette époque. Quant aux Mongols , ils ont une histoire de leur 
nation rédigée au commencement du 1 4^ siècle, parKhodjaRa- 
chid , d'après des documens conservés dans les archives royales 
et des traditions respectables. Chez les Hindous , la religion a dé- 
truit toute histoire; parce que, ne considérant cette vie que 
comme un état de chagrin et d*q)reuve par lequel il faut passer , 
ils n'en croient point les événemens dignes de souvenir. Aussi les 
Anglais n'ont-ils trouvé chez eux aucune ancienne histoire dans 
le langage du pays , malgré toutes leurs recherches. A peine peut- 
on trouver quelques données historiques dans leurs poèmes sacrés 
remplis d'allégories mythologiques. I^outefois , les dynasties mu- 
sulmanes qui ont gouverné cesxontrées , ont des historiens qui 
ont écrit en persan ou en hindoustani. 

Ce qu'on vient de dire du défaut d'histoire chez les Hindous , 
est applicable à toutes les nations qui ont adopté une des sectes 
religieuses des Indiens. Néanmoins , les Tibétains ont des ouvra- 
ges historiques qui remontent jusqu'au commencement de l'ère 
chrétienne, temps auquel la religion de Bouddha fut introduite de 
l'Inde dans le Tibet. Il sem|ile que l'histoire de la Chine devrait être 
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bolée de celle des autres nations; cependant il n'en est pas ainsi; 
'4>n y trouve des passages qui jettent du jour sur des événemens 
importans auxquels l'Europe est redevable de sa situation ac- 
tuelle : car les migrations des nations dans le moyen âge, ne peuvent 
être suffisamment éclaircies sans les livres historiques des Chi- 
nois. Ici M. Klaproth s'élend sur Thisloire chinoise, et il distin- 
gue les livres vraiment historiques de ceux qui ne.Ie sont point. 
Puis M. Klaproth passe à l'examen de l'histoire des Japonais, des 
Asiatiques du centre, des Arméniens et des Géorgiens^ et termine 
cette dissertation par la table suivante qui permet d'en saisir les 
résultats d'un coup d'œil. 

Commencement de l'histoire authentique : Arabes , dans le 5^« 
siècle de l'ère chrétienne; Persans, dans le 3^; Turcs , dans le 
i4'.; Mongols, dans le 1 2^ ; Tibétains , dans le i^^; Chinois, 
dans le 9®. avant J. C. ; Japonais, le 7^ avant J. C. ; Arméniens, 
le 2^ id.\ Géorgiens, le 3^. id. L'histoire douteuse du plus, an- 
cien peuple remonte seulement à un peu plus de 5ooo ans avant 
notre ère. G. T* 

392. The Calcutta anitual eegister for the yéar i8ai. An- 
nuaire historique de Calcutta, i vol. in-8. Calcutta; 1823. 

Ce volume , qui est le premier de la collection , est imprimé 
par souscription. La liste des souscripteurs est en tête de l'ou* 
vrage , divisé en 7 chapitres. Le premier , partagé en 3 sections, 
renferme une esquisse de l'histoire de l'Inde en 1^21. Le second, 
intitulé chronique^ est le jécit de ce qui s'est passé dans les 4 
grandes divisions des possessions anglaises, au Bengale, à Madras, 
à Bombay et à Pinang. Le troisième , intitulé docurnens pu- 
blics^ renferme divers actes et règlemens. Le quatrième, sans 
titre, renferme les débats du parlement relatifs aux affaires de 
l'Inde , et les délibérations de la compagnie des Indes. Le cin- 
quième cliap., intitulé mélanges, contient divers morceaux re- 
latifs à la géographie, à la littérature et aux antiquités de l'Indç. 
Le sixième chap., intitulé notices biographiques ^ ne renferme 
qu'une seule notice , intitulée mémoire sur le marquis dHasting, 
L'éditeur prévient qu'il n'a pu , faute de place , insérer les no- 
tices relatives au colonel Mackenzie et au colonel Rebuck. Le 
septième chap. renferme la liste de^ employés de l'administra- 
tion , les arrivées et les départs des vaisseaux , les naissances , les 
mariages et les décès ^ etc. Il est remarquable que chacun des 



Digitized byLjOOQlC 



568 Histoire. 

chapitres est paginé séparémcnî;, méthode vicieuse que ranlenr 
fera bien d*abandonner; cet auteur ne s'est point nommé. 11 est- 
à désirer qu'il continue , quoiqu'il ne possède ni le talent , ni le 
discernement de notre Lesur. W-&. 

393. Ob OTNOCHENlï aOSSIÏSX.IKH KNIAZEÎ K'M0irGOI.'sKIM I TA- 

TAasKiM KHANAH. Sur les rclatious des princes russes avec Ips 
khans mongols et tatars, de 1224 à 1480, par P. Naoujtow. 
St.-Pétersbourg ; 1823. In-8. Prix , 5 roubles ou fr. 

394. Tableau slave du girquième siècle^ i vol. in* 12 de a 12 p. 
Prix, 2 fr. 5o. c. Paris; 1824; Éberhard et Renard y me Cau- 
martin, n^. 12. 

Ce joli roman historique n'est annoncé ici qu'à cause de la 
préface et des notes qui l'accompagnent. La préface, après avoir 
dit que« l'auteur (qui cache un grand nom sous le modeste chiffre 
» de Z W j a imaginé de réunir dans un cadre simple et assez 
» nouveau sur les tribus qui vivaient près des bords du Dnieper, 
» ce qui nous est parvenu de leurs occupations, de leurs usages, 
« de leurs mœurs et de leur culte , » ajoute que son intention a 
aussi été « de présenter le contraste des mœurs , des idées re- 
» ligîeuses et des sentimens de l'homme qui , commençant à jouir 
» des bienfaits d'une civilisation naissante , connaît le travail, 
» la culture des terres , les lois de l'honneur et de la décence , 
» avec la vie et les idées grossières de l'être qui , dans l'état sau- 
» vage, suite déplorable d'une dégradation prolongée > végète 
» comme une plante , vit comme une brute , et dont les vertus 
» innées et l'âme immortelle semblent couvertes d'une écorce ea- 
» durcie qui ne cède qu'au temps , ou aux efforts hâtifs et puis- 
» sans du génie civilisateur. » Nous trouvons , pag. piij et i85, 
lii distribution des peuples Slaves, et depuis la pag. 177 jusqu'à la 
6n, l'emplacement des Vendes (Vandales) , des Drevliens etPoIa- 
niens , l'explication des noms de leurs dieux et génies , Peroune, 
Volosse, Prové, Bétibog et Tchernibog , Nemiza, Lado , Dzîd- 
zilia , Jiva , Roussalki , Leschiye , Domoviya , Kikimri (cauche- 
mars) , etc., celle des mois anciens, enfin des rapprochemens 
très- curieux de cérémonies funèbres qui se ressemblent en Asie, 
en Europe, en Afrique et en Amérique, et une notion marquante 
de la Di>'inité, commune aux Slaves du Y*, siècle et aux N^rcs 
duXIX^ A. B. 



I 
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395. Histoire db la B^GiN^RATioif de la Grège, coniprenâat 
le précis des ëvénemens depuis 1740 jnsqu'eu ida4 \ par F.. 
C. H. L. PouQUEYiLLE , ancien consul général de France au- 
près d'Ali Pacha de Janina , etc. 4 vol. in-8. de 600 p. a^ec 
cartes et portraits. Prix, S7 fr. Paris; 1824 ; Firmin Didot. 

Nous rendrons compte de cet important ouvrage dans le cahier 
prochain. 

896. Memoirs op THE LIFE op Mary, queen of'Sgots. Mémoi- 
res sur la yie de Marie , reine d'Ecosse , avec des anecdotes 
sur la cour de Henri II, pendant la résidence de cette reine en 
France ; par miss Benger. % vol. in-8. , a®, édit. 

Cet ouvrage est une compilation assez médiocre où Ton trouve 
peu de faits nouveaux. C'est dans l'ouvrage, un peu lourd, un 
peu c&nfus, mais très-curieux et très-instructif de^Chalmers, qu'il 
faut étudier l'histoire de cette reine infortunée. En tète du i®^. 
-volume des Mémoires publiés par miss Benger , est un portrait 
bien gravé de la reine Marie, à l'âge de 17 ans, et qui peut donner .. 
ime idée des charmes dont elle était pourvue , et qui furent la 
cause de tous ces malheurs. W. Y. 

397. Angleterre.' — La collection des manuscrits historiques 
de lord Harley , qui se trouvé au Musée britannique à Londres , 
et qui consiste en 8^000 vol. contenant plus de 40,000 docu- 
mens, vient d'être rangée par ordre chronologique. [Journ. Gén, 
de là Lite. Étr.y oct. i8îi3,p. 3i7,) 

898. Yriarte, Compendio de la Historia de Espana. Abrégé 
de l'Histoire d'Espagne; par Yriarte; soigneusement revu et 
corrigé par D. Juan Blazquez. Prix, 5 s. 6 d. Londres; 1824 

Le style de cet ouvrage est élégant , et cependant il est si fa- 
cile que, tous ceux qui ont une légère connaissance de la langue 
espagnple, peuvent le comprendre. L'éditeur a suivi l'orthogra- 
phe moderne adoptée par l'Académie d'Espagne. {London Mag.^ 
fév. 1824» p* 2240 
399.H1&TOIRE d'Espagne depuis les temps les plus reculés jusqu'au 

commencement de la révolution actuelle ; traduit de l'espagnol 

d'AsGARGORTA par M.L. G. 2 vol. in-8., avec carte. Prix , 12 fr. 

Paris; ï823; Fanjat aîné, libraire, rue Christine, n**. 3. 

Parmi les histoires qui paraissent sur l'Espagne, celle de 
M. Ascargortadoit être distine^uée j les unes lîe sont en effet que 
G. ToMB I. 24 
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des ouvrages de dtconstances politiques; 1a rapidité arec la- 
quelle ils ont été exécutés n'a pas permis de leur donner cpiel- 
que perfection , et rien n'exige plus de temps , de recherches et 
de réflexion que l'histoire. Les- autres ne sont que des récits mi- 
litaires, instructifs à la yérité pour l'art de la guerre, mais de 
peu d'importance pour l'étude du cœur humain et des affaires 
du gouYernement. Il n'en est aucune qui renferme aTec assej^ 
d'étendue , et néanmoins avec une précision remarquable , tout 
ce qui s'est passé en Espagne > depuis les éTénemens les plus re-* 
culés jusqu'aux plus récens. Sans doute il est peu d'entreprises 
plus Tastes et d'une exécution plus difficile; car, soit dans les 
temps anciens , soit dans ks temps modernes , la nation espa- 
gnole a joué un rôle important sur la scène du monde. Son oli- 
iMt brûlant, la hauteur et l'àpreté de ses montagnes, la largeur 
de ses fleuves, l'étendue des mers qui l'enYuronnent, <mk serri 
son courage et secondé ses résolutions. 

La domination de Carthage, favorable à certains égards, y fiit 
violente, mais passagère; les Romains ont fait des efforts in- 
erorables pour la soumettre: sa résistance portait la terreur jus- 
que dans les murs mêmes de Rome. Les barbares en s'y précipi- 
pitant l'ont déchirée en lanAeaux, y ont mêlé leur sang, leurs 
coutumes , leurs mœurs farouches; de ce mélange, qui se faisait 
à la fois dans tout l'orient et l'occident de l'Europe , est venue l^ 
dynastie des Golts. Ces rois sauvages et incultes ont vécu entre 
eux dans des dissensions perpétuelles, et dans des guerres af- 
freuses. Les Maures, qui ont éteint la race de ces rois, n'ont pu 
fonder en Espagne un empire durable, quoique leur domination 
n'ait pas été sans de notables prospérités. Durant la guerre de la 
succession, les armes de l'Autriche y ont terni leur gloire; 
Louis XIV seul, par son génie et sa politique, est parvenu à 
donner un roi à l'Espagne. 

Comme l'Espagne a été un théâtre continuel de séditions, de 
vengeances, de sièges mémorables, il n'y a pas de pays où se 
soit montrée la valeur de tant de grands capitaines. C'est de là 
qu'est sorti Annibal, pour passer les Alpes, et mettre Rome si 
près de sa ruine. Les trois Scipions-y sont allés combattre; deux 
y sont morts. La perfidie y a fait périr Sertorius; César et Pom- 
pée y ont essayé leur fortune. La plupart des rois goths se sont il- 
lustrés dans la guerre, malgré leur fénocité. Ferdinand le Catho- 
lique a forcé le> Maures , qui ont rempli l'univers de leur vaîl- 
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lance, à chercher une retraite dans les déserts d'Afrique. (Charles*- 
Quint et Philippe II ont rendu leurs armes redoutables à 
l'Europe. C'est des côtes espagnoles que Christophe Colomb a 
fait Toile pour découvrir le Nouvetk a-Monde , événement le plus 
mémorable des temps écoulés. Ainsi le génie de l'Espagne s'est 
également déployé sur mer et sur terre par des actions étonnantes. 
Après des faits et des personnages d'une telle importance , 
on sent de quel intérêt doit être une histoire bien faite de l'Es- 
pagne; mais cette entreprise était hérissée d'obstacles. Un si 
grand nombre d'événemens accumulés y dont quelques-uns sont 
restés dans l'ombre des siècles ; l'Espagne changeant qtvitre fois 
de face par la conquête, long-temps divisée en petits états indé* 
pendans , vivant dans des troubles continuels au dedans et au 
dehors, jusqu'à ce qu'enfin de tous ces états il se soit formé 
une grande monarchie, dont le Portugal s'est séparé avec vio- 
lence : tout cela dépendant d'un enchaînement de causes et 
d'effets difficiles à représenter, surtout quand il fallait, pour la 
rapidité de la narration , faire choix de ce qu'il y avait d'impor- 
tant, franchir les temps stériles, sans néanmoins omettre de 
les indiquer, pour s'arrêter sur ceux qui sont tout k la fois un 
objet d'expérience et de curiosité. 

Le talent de M. Ascargortas, qui a publié son ouvrage a Ma- 
drid, en 1806, a su se dégager d'une partie de ces obstacles. 
Dès le commencement^ il jette les véritables fondemens de son 
histoire par la description du x:lîmat , et par un portrait bien 
tracé du caractère de la nation espagnole. Le climat et le carac- 
tère d'un peuple ont des rapports intimes qu)s les institutions 
peuvent modifier, mais non pas effacer. Aussi, dans quelque si- 
tuation que se trouve l'Espagne, on reconnaît toujours son ca- 
ractère; c'est par cet art profond , qui n'est guère mis en usage 
que par les historiens de l'antiquité , que vous suivez sans peine 
et avec un attrait toujours croissant, l'auteur dans ses récits 
animés par un style orné de brillantes couleurs. Avec lui vous 
voyez naître une^ande nation, vous plaignez ses destins, par- 
tagez ses revers , aimez sa prospérité. L'auteur ayant eu l'atten- 
tion de rapporter les principaux événemens à l'influence de ce 
caractère impassible de sa nation , a soumis pa^-là son ouvrage 
à l'unité, secret si difficile à découvrir à travers l'espace de» 
siècles et la multitude des circonstances. 

Comme on peut juger par un fragn^eht de la beauté d'une 
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itotue antique, de inéme la meilleure manière de faire connaitre 
la tOQche, l'esprit y le talent et la profondeur qui régnent dans 
un livre , est d'en rapporter onelqae passage..... L'expulsion des 
Maures est l'un des faits les plus remarquables de l'histoire mo- 
derne d*£spagne : voici comment l'auteur peint la situation dé- 
plorable de la ville de Grenade, où était assiégé le reste infor- 
tuné d'tm peuple dont la conquête avait jeté un si grand éclat, 
par le moyen des arts et des sciences. « Lorsque tant de gens en- 
» fermés , ou pour mieux dire entassés dans Grenade , virent 
» qu'il ne leur restait aucune ressource , une espèee de frénésie 
» s'empara d'eux; tantôt ils faisaient des sorties dont leur pro- 
» pre fureur cachait le danger ; tantôt semblables à des bétes fé- 
B roceS pressées dans un piège, ils tombaient dans un état de 
» stupidité.... Us étendaient leurs mains affaiblies vers le palais 
« du i^rînce, comme s'il eût pu (es secourir, et l'accablaient dm- 
» ju0es, comme s'il eût été l'auteur de tant d'infortunes..... Ils 
» entraient dans leurs mosquées; jetaient des cris lamentables; 
» couraient au tombeau de leurs aïeux, les' tenaient étroitement 
V embrassés.... Sortant précipitamment de leurs maisons sans 
B vétemens , les yeux noyés de pleurs, ils y rentraient tout à 
» coup pour avoir au moins la consolation de revoir encore 
» une fois ces lieux chéris , témoins de leur ancienne félicité. » 

C'est là sans doute un tableau bien touché , et ce n'est pas 
le seul où brillent des beautés originales. Telle est, par exem- 
ple , la description du siège de Numance , où les Espagnols dé- 
ployèrent, par des actions d'un désespoir singulier , toat ce 
qu'il y a d'extraordinaire dans des âmes fortement trempées par 
l'adversité. Ces morceaux , d'une éloquence qui fait descendre Ja 
pitié dans le cœur, sont tirés pour ainsi dire des entrailles de 
l'histoire. On voit assez que l'auteur est maître de sa matière ; que 
la dominant-dans ses détails comme dans son ensemble^ il la ma- 
nie à son gré , sans se traîner obscurément à la suite d'une aride 
chronologie ; ses réflexions y naissent des événements ; tous les 
objets y sont éclairés de leur lumière naturelle. A ces précieuses 
qualités M. Ascargorta joint le bonheur d'écrire l'histoire de sa 
patrie. Il a saisi des détails délicats d'habitudes, de mœurs, d'o- 
pinions qui ^auraient échappé à tout esprit étranger, quelle que 
fût sa pénétration. Il est des secrets de patrie ignorés' d'antruî, 
/ et sans ces secrets on manque de ces vues fines qui sont comme 
la sève des rameaux de l'histoire. 
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Une iraduction fidèle de cette histoire d'Espagne, pour la- 
quelle l'auteur a consulté les archÎTes publiques et privées de sa 
patrie y ne peut que plaire et instruire^ et son traducteur s*est 
appliqué à rendre la rapidité , la concision et l'énergie de l'ori- 
ginal, écrit dans une langue éclatante d'une harmonie touchante 

et sonore Rien d'ailleurs n'a été oublié pour rendre l'ouvragé 

commode et facile à la lecture. On a placé une table analytique 
des chapitres à la fin de chaque volume , et cette table est sui- 
vie de deux autres» l'une des noms des personnes, l'autre des 
noms de lieux , toutes deux par ordre alphabétique : travail qui 
ne se trouvé pas dans l'original, et dont l'exécution mérite d'au- 
tant phis d'éloge, que toute l'histoire d'Espagne s'y trouve ré- 
duite à quelques pages , comme toutes les provinces d'un vaste 
royaume dans une carte générale (i). A. Metral. 

400. Gesta Caroli MAGiri ad Carcassonam et Narbonam , et de 
sedificatione monasterii Crassensîs, édita ex codice Laurentia- 
no , et observationibus criticis- philologicis illustrata , a 
Seb. Ciampi. In-8^FlorentiaBj 1823 ; Maglieri. 

M. Sèb. Ciampi a déjà publié^ en 1822, le roman de Turpin, 
et le nouvel ouvrage qu'il vient de faire connaître n'est encore, 
malgré son titre historique en apparence, qu'un autre roman. 
On sait qu'il est attribué à Philomène, et c'eit le moine Guil- 
laume de Ste.- Justine de Padoue qui l'a traduit de la langue ruS'- 
tique ou populaire t c'est-à-dire du roman,, en latin,, vers le 
12e. ou le i3®. siècle , et l'ouvrage original existe encore (2). C'est 
donc encore là un de ces romans de chevalerie , où des tableaux 
assez fidèles de mœurs et d'usages sont associés tout à la fois à 
des événeniens d'invention et à des noms historiques ; et d'après 
la tournure que prend aujourd'hui ce genre de composition , on 
voit qu'il tend à finir comme il a commencé. Quoi qu'il en soit , 
cette narration des/aits et gestes de Charlemagne à Carcassonne 

(i) Nous apprenons que cet ouvrage vient aussi d'être traduit çn ita- 
lien y nouvel hommage au talent de M. Ascargorta. 

(a) Cet idiome , qualifié par le même nom de rustique , était connu 
avant l'an 55o d« Père chrétienne; Grégoire de Tours elles conciles en 
parlent souvent, et j'ai réuni chronologiquement un certain nombre de 
passages analogues dans met Rechercher sur les patois de la France 
( Paris., Goujon, 1809, P^S* M etsuiv. ) Voir aussi les recherches de 
M. Raynouard, Choix de poésies des Troubadours , où Toùvrage roman 
de Philomène est cité. 
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et à Narbonaey n'apprendra rien à rhistorîen ou an lecteur qui 
pourrait être afsezmal ayisé pour exiger qu'à la faveur d'un nom 
aussi célèbre que celui de Charlemagne, on ne le promenât pas 
dans les rêveries de la légende, ou les admirables prouesses des 

pourfendeurs du lo®. siècle. Ici c'est Charlemagne lui-même qui 
occit de sa main les of^osans, tranche, de sa Durandalcy le 
chiejàt l'abbé Simfrid , et aveule ( aveugle) son prieur. Le grand 
roi a ses douze pairs avec lui, et même une armée de Picards et 
de Normands, tandis que les la pairs ne remontent que vers 
I2a6, et que les Normands et les Picards ne forent coqnus sous 
ce nom qu'au 12^, siècle. Le monasterium Crassense( l'abbaye de 
la Grasse, près de Garcassonne) , fot fondé à l'occasion d'une 
victoire des lieutenans de Charlemagne sur leé Maures, à qui ils 
tuèrent i34 mille homme» en ne perdant qne 400 des leurs, et 
ceci est bien digne d'un historien tel que Philoméne. Toutefois 
M. Ciampi n'a pas été la dupe de ce romancier; ses* savantes 
notes sur le texte latin le prouvent assez; mais lesprincipaux jour- 
naux littéraires delltalîe, Vjéntologia, la. BîbUoteca itàliana et le 
Giomale arca^/co, se sontaccordés sur le peu d'importance histo- 
rique de ce nouvel ouvrage , bien digne de figurer à côté d'une 
ïïxkivt histoire de ce genre, celle des Quatre fils Aymon^ par 
exemple. On ne pent, en effet, en attendre aucun renseignement 
digne de confiance, mais il est juste de ne pas confondre Ve^û- 

^ mable travail de l'éditeur avec la futilité de l'ouvrage qui a été 
l'objet de ses soins. C. F. 
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401. Calcutta. — Sqciété asiatique, ^^ Séance du 3 sept, 
i8i3. — Le prof. Fraehn a été élu membre honoraire , et M. T, 
Tkomasony membre delà Société. — M. iV/rée»^ fait présenter 
à la Société, par le D', Carey^ un échantillon de l'aréolithe 
tombé près ^AUahahad^ en 182a. — M. Hatman présente 
une espèce curieuse de lézard , pris dans le bois de Mancou- 
rah ; et M. Hewitt, un poisson volant sec. — On lit une lettre 
du D', Pickering de Salem , Massachussetts , adressant à la So- 
ciété un exemplaire des Observations sur la langue des anciens 
Mtàihakanious y une des tribus du continent de l'Amérique du 
nord, dernièrement publiées par le D*". Edward y avec les notes 
du D^. Pickering. -— On reçoit le 3^; vol., 1822, àeVTndische 
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fii^otà^f^U £>'. SMegel; le JounuU asiatique de eâpt. j8aa , 
jiiftqa'à jiuiT. i8a3 , de k Société asiatique de Paris ; un tpuleaa 
àe papyrus^ publié par M. de Hammery de Vienne ; le iP. ToLde 
Makâmaii'Harriri y-psût le baron de Sacy. Après quoi le secrétaire 
lit 10, un essa^biographique sur la vie de feu le lient, col. Lambton, 
F.^.R. S. , par /• fVarren , esq. ; 2°. une lettre du secrétaire en chef 
du gouvernement , envoyant à la Société 7 planches en cuivre 
avec des inscriptions en sanscrit y dernièrement découvertes dans 
un terrain où le Bema-Nellah s'unit avec le Gange à Bénarès. 
Le secrétaire de la Société en lit des teaductions avec des obser- 
vations 9 par le capit. FelL Ces inscriptions fournissent une série , 
en quelque manière Satisfaisante, des princes qui ont régné à Car- 
nonj et Delhi y depuis les premières agressions des musulmans et 
la destruction finale des états naturels dans le haut Hindostan.— 
On présente ensuite une notice statistique de Kemaouriy par 
M. Traill , et une série àe tableaux barométriques et thermo- 
métriques , par le capit. /. A. Hogsoru — Le secrétaire lit enfin 
une lettre particulière de M. Gérard y faisant hommage à la So- 
* ciété des vocabulaires des dialectes des montagnes , dans l'in- 
tention de rendre service à la Société. 

Séance du 1% novembre. —M. le président Haringlon occu- 
pait le fauteuil. MM. B. Roberts et F. B. Strong ont été reçus 
membres de la sotciété. On a passé ensuite à Télection annuelle 
des vice-présidens , et MM. le major général, Hardwicke et 
IV. B. Bayley obtiennent la majorité des suffrages. — Le co- 
mité des mémoires se compose de M. James Atkinsoq , T. 
Bently ^ James Calder y \f. Cavey , G. S. Gordon , capit. y A. 
Locket et Courtney Smith. — Divers serpens et reptiles conser- 
vés dans de Talcohol sont offerts par le cap. Hermann. •— > Le 
secrétaire lit une lettre de M. Moorcroft ( qui est actuellement 
en mission dansl'Asiecente'ale), datée de Cachemire , le 20 juil- 
let 1823, annonçant qu'il a envoyé à la Société un exemplaire>du 
Rajah Taringiny. Les recherches de M. Moorcroft ont été depuis 
long-temps dirigées avec zèle sur cet objet. 11 avait trouvé des 
, extraits de cet ouvrage y mais que les copistes hindous ou mu- 
sulmans avaient défigurés et altérés selon leurs croyances respec- 
tives. La vraie chronique du Cachemire en sanscrit, le Rajah Ta- 
ringiny y comme on le nomme , était , dit-on^ si commune autre- 
fois f que presque chaque famille indienne considérable en avait 
un exemplaire* Mais par suite des événemens du temps, elle est 
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deyeiuie%i rare qn*on n'en oonnatt plos que a on 3 exemplaires. 
Enfin , lea peines de M. M borcroft ont été couronnées d'nn plein 
succès. Ayant gnérîEchnr Das d'une maladie déclarée incnrable, ce 
/Mz/7<i<V reconnaissant lui a permis de prendre une copie d'un manu- 
scrit de cet ouvrage qu'il possède, lequel est écrit sur de l'écorce de 
bouleau, et porte des marques évidentes d'une grande antiquité. 
JAxpandUs sont restés 3 mois à faire cette cojpie, qui a été col- 
lationnée avec soin, et qui est en route pour Calcutta. — Lie se- 
crétaire lit ensuite une conununication du cap. J. D. Herbert, 
sur ime source d'eau chaude , près de Moughyr. (Asiat. Joum, ; 
avril, i8a4, p. 377.) G. T. 

/io2,BoMBkT.''^Société littéraire.'— ^ance annuelle du lundi a4 
nopembre, — > Les membres dont les noms suivent ont été nommés 
officiers : président , Thon. M. Elphinstone; vice-présidens , le 
lieut.-gén. ColviUe, G. C. B., le chey. Edw. West, le vén- 
archidiacre Georges Bameys, D. D^ John Wedderburn, 
John Robert Stenart; secrétaire, le major Vans Kennedy, 
MM. Forbes cl C*. , trésoriers. Comité des mémoires , le prési- 
dent, les vice-présidens et le secrétaire : Richar(| Woodhoose , 
iieut;.-coL; Edmund, W. Shuldham; W.M. H. Wather : Geo. Nor- 
ton. Comité pour la bibliothèque , le muséum et les notices, le 
vén. archidiacre président John WeddeAurn, James Farish, 
Benjamin Noton, John Kt. Stewart, lieut. , Jos. J. Robinson, 
C. J. Fair, James Brydon , le major Kennedy, seérétaire. M. D. 

4o3. Paris.—' Société asiatique.-— Celte société donne chaque 
jour plus d'étendue à ses rapports, voit augmenter le nombre de 
ses membres et les livres de sa bibliothèque. Elle vient d'acquérir 
des caractères mandchous et mongols , elle fait graver des caractè- 
res géorgiens , et e|le a arrêté Tachât d'une fonte de caractères 
sanscrits. Un dictionnaire mandchou, un vocabulaire géorgien, 
une grammaire japonaise , des fables en arménien, Mengseuen 
Chinois, et l'épisode d'Yadjnadatta en sanscrit, sont actuellement 
sous presse , aux frais de la Société , et vont contribuer à répandre, 
dans l'Europe savante, le goût pour les bonnes études orien- 
tales. G. T. 

404. JouRWAL ASIATIQUE. Parls ; i8'24 J janvier et février. 

Ce journal, publié par la même Société asiatique, continue de 
paraître mensuellement. On y trouve 1**. desméxpoiressur des ob- 
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j eXs de littérature asiatique ; a^. l'analyse des ouvrages les plus im* 
portans sur la littérature orientale , qui. paraissent soit enFranee 
so^t dans l'étranger , et l'annonce de ceux qui le sont moins; , 
3^. les nouYcUes qui peuvent intéresser les orientalistes4 

Dans les deux derniers numéros, on lit un article sur l'éduca- 
tion cliez les Chinois, par M. Fulgence Fresnel; une vie de 
Boudha, d'après les livres mongols, par M. Klaproth; une ana- 
lyse du Dm mahatmycan^ poème sanscrit, par M. Burnouf 
fils; une critique de l'histoire ottomane du prince Cantemir, par 
l'orientaliste allemand de Hammer, morceau où ce savant relè* 
-ve avec raison les erreurs sans nombre de cet ouvrage; un poè- 
me de Moténabbi, traduit de l'^abe par. M. Grangeret de la 
Grange; une notice du Babour^Nameh y ou histoire du sultan 
Babour, écrite par lui-même en turc oriental , par M. Klaproth; 
enfin des contes et des bons mots extraits d'un livre chinois, 
par M. Stanislas Julien. Nous donnerons l'analyse de ces divers 
mémoires dans les divisions respectives du Bulletin. 

Nous ne parlons pas ici des analyses d'ouvrages qui sont con- 
tenues dans ces numéros. G. T« 

405. The AsiATiG Journal, etc. Journal asiatique et registre 
mensuel pour l'Inde britannique et ses dépendances. Lon- 
dres; i8a4. Janvier et février. 

i 

Ces deux numéros contiennent une esquisse de l'histoire et 
de l'administration du marquis Hastings , ancien gouverneur gé- 
néral des Indes orientales ; le journal d'une marche de Mhow à 
MirzapouVy par une route inconnue jusqu'ici aux Européens; 
une lettre à l'éditeur sur le lin de la Nouvelle-Zélande; une no- 
tice sur les jainas , qui forment une secte chez les Indoux ; 
quelques notes sur les choses dignes de remarque dans un voya- 
ge sur le Gange; relation descriptive de Palembang; journal 
d'une visite à Uouncan Mandatta , en mai 1820; notice sur les 
Calmouks (tirée d'autorités russes); extraits du journal d'un 
voyageur indien, de la route de Calcutta à Gaya, traduit de 
l'original. Nous ne donnons pns la note des revues d'ouvrages 
ni des objets qui ne s6nt point scientifiques ou littéraires. G. T. 

406. IzvESTiA RossliSKOï ARADEMii. Mcmoircs dc l'Académie 

russe ; in-8**. Saint-Pétersbourg. 
Le XI^. livre de cette collection, imprimé à la fin de 1823 , , 
vient d'arriver à Paris. Le i^'^. a paru en ifi j5. Les occupations 
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de l'Académie nuse , présidée par M. Tamiral Chicbkolï , sont 
philologiques , et de deux classes : Philologie générale ou com- 
parative , et philologie slave. Les titres saivans feront connaître 
combien il est à regretter qoë ces mémoires soient si peu' con- 
nus hors de l'empire , et combien il est à désirer que des ex- 
traits ettradactions viennent en faciliter la lecture et l'étude. — 
Liv. I. I. Introduction, a. Quelques remarques sur le nouveau 
dictionnaire msse proposé et à rédiger. Voyez II. 6. 3. Essai 
d'un dictionnaire slave , ou exposition du sens et de la valeur des 
racines de la langue msse. -^ L. II. i. Des prépositions. 2. Qua- 
lité commune aux prépositions. 3. Force et signification des 
prépositions : bez , wjr y à* 4* Présentation de la médaille 
d'or -de l'Académie russe , à M. Alexandre-Siméon Chichkoff , 
.président de TAcad^ie. 5. Présentation à l'Académie de la co- 
médie intitulée les Bains de Lipez^ composée par le prince Cha- 
kofeky. 6. Continuation de l'essai du dictionnaire slave. Voj. III. 
a. 7. Décès de M. J. S. Sakharow. — Liv. III. i. Discours de 
M. J. Negedl , professeur de littérature bohème, a. Continua- 
tion de l'essai du dictionnaire slave. Voj, IV. 5. Relation snrle^ 
médailles qui représentent les actions remarquables des années 
i8ia , i8i3 et 1814. 5. Décès de M. P. Derjawin. — Liv. IV. 
T. Séance de l'Académie, du la mai 18 17. — a. Chant sot 
woriwchencuî 3. Observations a son sujet. 4* Proposition faite 
par le président concernant le recueil des publications de 
l'Académie. 5. Coiftînuation de l'essai du dictionnaire slave. 
Voyez VII. — liv. V. i. Essai sur l'origine , l'unité et la diffé- 
rence des langues , fondé sur l'examen de la langue. Voyez X. 3. 
a. Comparaison des dialectes camioles avec le dialecle russe , en 
con^dérant le dernier connue la véritable langue slave. 3* Re- 
cherches des racines dans les branches qui en sortent| — liv. VI. 
I. Continuation de ces recherches : racine maL a. Continua- 
tion, racine pin. Voyez IV. 7. — L. VII. i. Sur la formation 
des mots. a. Continuation du dictionnaire slave. 3. Assemblée 
extraordinaire de l'Académie , du 10 juillet 1818. 4* Déci- 
sion de l'Académie sur la publication d'un dictionnaire illyriqne 
et petit-russien. 5.. Assemblée de l'Académie, du ai septembre 
' 1818. 6. Récompense pour M. Filistri^ pour les Tablettes de 
rhistoire russe, présentées par lui à l'Académie. 7. Secours ac- 
cordé à M. Rranewsky. 8. Assemblée solennelle de l'Académie, 
du 5 décei^re. x8i9* 9* Assemblée de l'Académie ^ du %i dé- 
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cembre k8i8. 10. Nomination d'un Coniitë. xi. Compte dé }a 
recette et de la dépense de l'Académie > pendant Tannée 1S18. 
la. Séance de l'Académie 9 da 18 janvier 1819. iB. Séance de 
l'Académie 9 du 8 mars 1819, •— Liy. VIIL i. Quelques règle- 
mens concernant l'Académie. •— Liv. IX. i . Encore quelques 
règlemens. a. Assemblée solennelle anniyersaire de l'Académie , 
du 5 février 182 1. 3. Discours du président concernant la 
langue russe. 4. Compte abrégé de l'année a 820. 5. Sur un an- 
cien maQuscrit. 6. Extrait d'un livre intitulé le droit russe. 7. Con- 
tinuation desrecberchessurles racines. — ^Liv. X, i. Encore quel- 
ques règlemens. 2. Extrait d'un ouvrage intitulé Tableau de la 
Pologne , par Malte*Brun, sur la langue de la Lithuanie, et sur- 
tout sur le dialecte samoyède (traduction française.) 3. Conti- 
nnationdu sujet du livre V. 1. — Liv. XI. i. Encore des rè- 
glemens.. 2. Extraits des ouvrages du comte Meister , accompa- 
gnés de remarqueSé 3. Observation sur un article du journal (le 
Fils de la Patrie) (1819) , intitulé Mon opinion sur le sixième 
livre des mémoires académiques, 4. Examen de la critique impri- 
mée dans le Fils de la Patrie ^ intitulée , première Lettre à un 
ami sur lés deux traductions prosaïques de la Jérusalem délivrée 
de Tassa, 

Le morceau qu'on va lire , et qui se trouve au commencement 
du liv. V, renferme une partie des idées simples et larges qui 
dirigent les travaux de l'Académie. Le mé^me sujet est continué 
au liv. X. 

« Essai sur l'origine, Tunité, et la différence des langues.» 
Par le mot langue, nous entendons ordinairement la manière 
de s'exprimer, qui est propre à chaque peuple, qui distingue 
l'un de l'autre I et est, cause qu'ils ne SjS comprennent pas ré- 
ciproquement. C'est pourquoi nous regardons de pareilles - va- 
riétés comme des idiomes séparés, et nous désignons chacune 
parle nom du peuple qui la parle; la langue slave, hébraïque, 
grecque, latine, etc., etc. Or, c'est ainsi que nous jugeons au- 
jourd'hui, depuis que les peuples, après leur dispersion, out 
commencé à se distinguer par différens noms ( Bull, sùpr., 
n^. 290 ) par lesquels ils ont aussi désigné leurs langues; mais 
aussi long-temps que ces différentes nations n'étaient pas sépa- 
rées, qu'elles habitaient au contraire la même partie du globe, et 
composaient un seul peuple, elles n'avaient pas besoin de se dis- 
tinguer par un nom , et leur langue aussi restait sans dénomina- 
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tion spéciale. £a yaia Tondrions -nous la nommer hébraîqne^ 
chaldéenne on autrement; nons ne pouvons pas prouver que 
telle langue connne » que nous voudrions prendre pour la pre- 
mière, soit positivement celle que les premiers descendans du 
premier couple ont parlée avant leur dispersion. Cela est im- 
possible d'après la marche naturelle de tontes les choses, puis- 
que avec le temps la langue subit des changemens et admet des 
augmentations. La dénomination d'une langue, quelle qu'elle 
soit, prouve déjà une dérivation, car les langues acquirent 
leurs dénominations actuelles à la suite des noms des peuples qni 
les parlèrent. Les peuples ne pouvaîeiit être dénommés qu'après 
leur séparation et dispersion sur la surface du globe , et lorsque 
cette séparation eut lien , et qu'une partie du premier peuple se 
transporta dans une autre contrée» Un temps considérable doit 
s'être écoulé entre son émigration et la fixation de sa nouvelle 
demeure jusqu'à l'époque où cette fraction forma un peuple 
distinct sous un nom particulier; ce temps considérable devait 
inéyitablement causer quelque changement dans la langue de ce 
peuple séparé, de sorte que sa langue ne peut plus être regardée 
comme la première, mais comme dialecte de la première; car 
nous voyons qu'aucune langue ne se conserve dans sa pureté , 
mais qu'elles s'en éloignent toutes plus ou moins par leurs mo- 
difications. Cela prouve qu'aucune langue, sous quel nom 
qu'elle soit connue, ne peut être considérée comme la première, 
mais que toutes sont des dialectes plus ou moins voisins de la 
première. En effet , ^o^^^e^ les langues des peuples ptAssés et pré- 
sens ne sont que des dialectes ^ et par conséquent, par une filia- 
tion non interrompue, des variétés ou nuances de la première 
dont, malgré l'éloignement successif, elles conservent encore 
quelques racines et règles communes. L'analyse des mots radi- 
caux nous prouve clairement cette vérité. 

IVcyus n'essayerons pas d'indiquer, à travers les ténèbres de 
l'antiquité, quel était le premier peuple, quelle langue il parlait, 
quelle contrée il habitait , et où il envoya des colonies après 
son accroissement; mais nous tâcherons d'exposer d'une ma- 
nière simple et brève ce qui s'est passé selon toute apparence. 

De toutes les créatures vivantes de la terre l'homme est la seule 
€|ui possède le langage; de là il porte le uoiaà^ créature parlante. 

La nature même et la série des événemens nous enseignent 
que Dieu, pour la création du genre humain et sa propagation. 
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n'avait pas besoin de créer dix conples dans dix endroits difié- 
rens de la terre. Il créa un homme et nne femme avec la ûiculté 
de se propager , et c'est ainsi qne la race humaine se multiplia 
€t peupla la terre. 

Ce premier couple ^ pourvu d'esprit, d'imagination , de mé- 
moire , et d'organes de la voix capables de produire différens^ 
sons, devait sentir dès le commencement de son existence le be* 
soin de s'expliquer mutuellement. 

Avec ces facultés , et d'une manière analogue aux objets ex- 
térieurs, naquirent aussi dans ces têtes les premières dénomina- 
tions, sur lesquelles les premiers époux désirèrent et tâchèrent 
de s'entendre réciproquement ; ils les exprimèrent par la voix 
et les fixèrent dans leur mémoire. Et c'est là le commencement 
de la langue primitive* £. F. 

407. Prix proposé par V université de Moscou^ — L'université 
de Moscou a proposé la question suivante. La copie de Florence 
des Pandectes de Justinien est regardée comme la plus parfaite 
et la plus ancienne de tontes celles qu'on connaît en Europe', 
les antres étant nne simple copie de celle de Florence. La ques- 
tion est donc de déterminer de quelle manière elle parvint à 
Florence. On croit généralement que cette copie est une de celles 
que Justinien remit à ses provinces , et qu'elle fut trouvée à Al- 
matie , et donnée ensuite aux habitans de Pise par l'empereur 
Lothaire II , et qu'après la conquête de ce pays parles Floren- 
tins , elle fut transportée à Florence , où oti la conserve très- 
soigneusement. Plusieurs savans nient que cette copie originale 
ait été trouvée à Almatie, et quelle ait été donnée aux Pisans; 
plusieurs autres soutiennent l'ancienne opinion. Il faut donc dé- 
terminer , autant qu'il est possible , par une profonde et solide 
critique, laquelle des deux opinions est juste, en discutant en 
même temps les moyens des deux partis. Le prix proposé est de 
^So roubles» Les Mémoires, adressés à l'université de Moscou, 
peuvent être écrits en russe , en latin , en français et en alle- 
mand. Le terme est fixé au mois d'avril 18a 5. 

408. DeT XONGELIGE DANSKE VIDEKSKABEKNES SELSKABS PBILOSO- 

PHisxx OG HiSTORisxE AFHANnLiNGEE. Mémoircs pliilosophi- 

ques et bistori<[ues de la Société royale danoise des sciences^ 

tom. i**". Copenhague; i8a3; in-4*^. 

Auparavant , la Société royale des sciences à Copenhague 
publiait ensemble les mémoires des diverses classes qui la compo- 
sent j il parait qu'elle a jugé plus convenable de séparer, d'apr^ 
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rexemple de rinstitut de France , ce qoi appartient à chaque 
claaae. En conséquence , elle commence actuellement un nouveau 
recueil uniquement composé de mémoires de la classe de phi* 
losophie et de la classe d'histoire. Le i*'. volume est précédé 
d'un aperçu des travaux de la Société royale, depuis 1814 jus- 
qu'en 1822, par M. OEt&ted, qui, en qualité de secrétaire de la 
Société, reprend sa fâche là où son prédécesseur> M. Bugge, 
l'ayait laissée. Nous n'extrairons^ de ce rapport que les passages 
relatif à la piiilologie et aux antiquités, 

1 8 1 5. L'évéque Miinter a présenté à la Société trois dissertations, 
qui depuis ont été imprimées; savoir: i**. Explication d'une in- 
scription sur un ancien autel étrusque ; 7?, Histoire de Yélîa , 
ville de Lucanie; et 3^. sur la religion des Carthaginois. 

Le professeur Rasmusen a eu l'heureuse idée de rechercher 
dans les écrits des Orientaux des traces de connaissances du Nord , 
comme d'autres sa vans ont cherdié de pareilles traces dans les 
écrits des Grecs et des Romains. Il a soamis à la Société la pre- 
mière partie de son travail , traitant du commerce que les Arabes 
et les Perses faisaient au moyen âge avec la Russie et la Scandi- 
navie , et de la connaissance qu'ils avaient de ces pays. La Société 
a décerné une médaille d'argent à l'auteur pour ce travail main- 
tenant imprimé. 

A l'occasion du sujet de prix proposé par la Société^ et con- 
cernant l'origine de l'ancienne langue du Nord , M. Rask a en- 
voyé un mémoire où la question est parfaitement résolue, et 
qui a eu lapprobation de la Société. L'auteur a reçu le prix , et 
son mémoire a été imprimé depuis. 

181 5 — 1816. L'évéque Mûnter a communiqué la suite de sa 
idissertatioii sur les monnaies des Francs en Orient, et a examiné 
les médailles des empereurs latins à Constantinople et des der- 
niers rois de Chypre de la maison de Lusîgnan ; il traite en pas- 
sant de quelques bulles de plomb et sceaux en cire des prélats 
latins, ainsi que des patriarches de Jérusalem et d'Antioche. Le 
professeur Thorlacius a lu à la Société un examen critique d'une 
histoire islandaise écrite au la®. siècle, et appelée Fliotsdœla- 
sagaj ou histoire de Helge et Grimm , fils de Dolplog; qn a de 
cette saga^ ou histoire, deux rédactions bien différentes; la pre- 
mière, faite dans la première moitié du la®. siècle , est plus sim- 
ple et plus courte; la seconde, de la fin du i3^. siècle, est plus 
romanesque et rédigée avec plus d'art. Dans la 3^. partie de son 
examen , M. Thorlacius rassemble les traits de mœurs et d'archéo- 
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logle que l'on peut tirer de cet écrit ancieo; om y trouve beau-* 
coup de détails &ur la statistique de llslaude, la descripttoo d\iné 
nfaison de sacrifice dans cette ile; Tautair islanikis décrit un 
accès de fièvre', ce qui fait voir comment on envisageait alors les 
maladies; ce qu'il dit d'une maison islandaise au i3^» siècle, 
prouve que les habitations de l'ile n'ont guère varié depuis 5 
siècles. 

18 1& — 17. Parmi les monumens érigés depuis que les Celtes se 
sont répandus dans une grande partie de l'Europe oecidentaie et 
méridionale , l^s roches ou blocs de pierre, appelés par les An- 
glais rocking'Stones ^ par les Français pierres hranlantes]^ et par 
les Danois rohhestenem 9 méritent une attention particulière; il» 
sont tellement en équilibre sur une ou quelquefois sur deux au** 
très pierres, qu'on les met facilement dans un mouvement balaii* 
çant. On ignore leur ancienne destination ; mais il n'y a guère de 
doute qu'elle n'ait été d'une nature religieuse; et s'ils n'ont pas 
été des symboles de la Divinité^ ils ont été au moins det oracles ; 
peut-être servaient-ils à un double but. Dans le Nord on ne con- 
naissait qu'un monument de ce genre; il est placé dans le domaine 
royal à Stavanger enNorwège. M. Miinter en a trouvé deux autres 
dans l'ile de Bornholm, et depuis on en a trouvé lin troisième. Us 
sont à peu de distance l'un de l'autre, et situéadans la partie la 
plus élevée de l'île. Chacun d'eux repose sur deux pierres; ils ont un 
mouTcment de 2 à 4 pouces; deux d'entre eux se meuvent du nord 
au sud, et le troisième du nord-est au sud-^ôuest. 'A, Miinter ne 
doute pas que ces monumens ne soient antérieurs à la religion d'O- 
din , et croit pouvoir en tirer par présomption, la conclusion que 
dans la plus haute antiquité des races celtiques se sont établies dans 
le nord. 

Le professeur P. E. Miiller a soumis à la Société les résultats 
de ses vastes recherches sur les rapports entre la plus ancienne 
poésie allemande et celle du Nord. Il doit incessamment publier 
ce travail. Le professeur Miiller ^ lu une dissertation sur l'équité 
que doit montrer l'historien. Cette dissertation est imprimée dans 
le présent volume^ 

181 7 — ïS.Le professeur Olufsen a cherché à montrer, dans un 
mémoire lu à la Société, dahs quels districts plus ou moins grands, le 
Danemark était anciennement divisé; les principales divisions 
étaient celles de sysler, herreder^ sogne (paroisses), hispedom^ 
iwer. (évêchés), et havneUtg (diatricts de ports). L'auteur traite de 
chacune d'elles. Il fait remarquer, en général qu'il ne faut s'at- 
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tendre dans l'histoire a one division régulière , <]ae depuis le 
temps où l'état commença d'être constitué^ c'est-à-dire depuis 
que les diverses provinces réunies en un royaume dirétien se ci- 
yilisèrent et s'adonnèrent à une manière de vivre paisible. On di- 
visa alors le Danemark sous les rapports militaire, civil, statis- 
tique et ecclésbstique. L'auteur regarde la division militaire 
comme la plus ancienne , parce qu'avant tout il a fallu songer à 
la sûreté de Fétat. Les dbtricts ou sysler avaient une giânde éten- 
due; ils possédaient leur code et leur ting ou assemblée judiciaire 
qui, dans la suite, passa sous la juridiction épiscopale* Les sysier 
compr^iaient un certain nombre de kerreder, cfaacnn de cent £i- 
^jmilles propriétaires* 

Le conseiller d'état Engelstoft a lu un mémoire, appuyé sur 
des actes authentiques, au sujet de l'histoire de la Scandinavie 
après la mort de Christophe de Bavière , jusqu'en i449* 

Un prix, donné par le conseiller intime de conférence Bulow, 
a été décernée à un mémoire du professeur Finn-Magnussen , 
très-important pour la connaissance de l'état moral de l'ancien 
cultivateur du Nord. ( La suite au prochain cahier, ) 

409* Pavé ew mosaïque découvert en Angleterre. 
Le 5 mai dernier, des ouvriers, déracinant un mûrier auprès 
de Barton-Mill y è^ peu de distance de l'une des entrées dn parc 
d'Oakley , château appartenant au comte de Bathorst , décou- 
vrirent un pavé en mosaïque/ Le lord, en ayant été informé, fit 
aussitôt dresser une tente sur le lieu , pour protéger ce monu- 
ment précieux , qui parait avoir orné une salle. C'est une mo- 
saïque de 1 2 pieds carrés , dont un bout a été endommagé par 
les ouvriers avant que Ton se fût aperçu de l'importcance du 
morceau. Le tableau qu'il représente a vraisemblablement rap~ 
port à Orphée ; en effet, la figure qu'on voit, au centre s'appuie 
d'une main sur un instrument de nuisique ; il est entouré d'ani- 
maux bipèdes et de quadrupèdes : on distingue un lion , une 
panthère, divers oiseaux, etc. La plupart de ces figures sont 
bien conservées , et ont encore des couleurs assez vives. Lond. 
literary Gazette ^ 1824, 22 mai. 
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